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De Uorganifation des Végétaux. ,
L  ;' ; ■

es végétaux font des êtres organifésj fixés à la 

furface de la terre , &  qui n’ont ni m ouvement 

fpontané ni fenfibilité. O n  les reoonnoît à leur’ 1 . J * CTlj’* ' a
aijped & à leur conformation. Ils,font ;diftinaués 

Tome IF, A ' ‘ '
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de? minéraux , en ce qu’ils fe nourrirent par 

jntus-fufception , &  qu’ils élaborent les fucs 

deftinés à leur accroiffement, Ils préfentent des 

phénomènes qui dépendent de leur organifation, 

Sc dont l’enfemble conftitue les fondions j la prin­

cipale eft de fe reproduire à l’aide de femences 

ou d’œufs comme les animaux.

Les végétaux diffèrent les uns des autres, 

f i .  par la grandeur : on les diftingue en arbres, 

arbriffeaux , arbuftes , herbes , moufles 3 & c s 

i ° .  par le lieu : il en eft qui croiflent dans des 

terreins fecç , d’aurres dans un fol hum ide , 

quelques-uns dans les fables , l ’argile , les eaux , 

à la furface des pierres, ou fur les autres 

végétaux , & c. 30. par l’odeur , la fa v e u r, la 

couleur , & c. 40. par la durée : les plantes 

font annuelles , bifannuelles , vivaces , & c . 

50. par leur ufage : on les emploie comme ali- 

mens ou comme remèdes. U n grand nombre 

fervent aux a rts , à la teinture, & c . d’autres font 

deftinés a orner les jardins , Scc.

Les végétaux confidérés à l ’extérieur, font 

formés de fix parties ou organes deftinés à des 

fondions particulières ; ces parties font la 

racine , la tige , la feuille , la fleu r, le fruic 8c 

la femence. Chacune d’elles diffère par la 

forme ? le t i f l i i , la grofleur , le nombre , la 

co u leu r, la dureté , la fav eu r, & c .
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i ° .  L a racine eft cachée dans la terre , dans 

les eaux , ou dans l ’écorce des autres végétaux. 

E lle  eft ou tubéreufe , ou fibreufe , ou bulbeufe„ 

Sa direction la rend pivotante , traçante. Sa 

confiftance eft très-variée , ainfi que fa forme. 

L es botaniûes en diftinguent plufieurs efpèces » 

&  ils fe fervent quelquefois de ces diftinétions ,  

comme de cara&ères fpécifiques.

2°. La tige part de la racine , &  foutient les 

autres parties \ elle eft , ou folide ou creufe 

ligneufe ou herbacée 3 ronde , quarrée , triangu­

laire ou à deux angles très-aigus « & c. L a  tige 

comprend le bois 8c l’écorce. L e  bois eft diftingue 

en bois proprement dit &  en aubier ; l ’écorce eft 

formée de l’épiderme , du tifïu véficulaire &  

des couches corticales. L a tige fe divife en 

branches , qui ont abfolument la même ftru&ure. 

L a diverfité de cette partie fert auffi très-fouvenc 

aux botaniftes, pour établir des caractères d if- 

tin&ifs entre les efpèces j  8c  plus fouYent entre 
les variétés.

3°. Les feuilles font très-variées dans les végé­

taux ; a par la forme j elles font ovales , rondes, 

linéaires, en flèches , en fer de lance , oblongues, 

elliptiques j  en coin , en forme de violon , & c . 

i  par la polîtion fur la tige , feflîles , pétiolées 

oppofées , alternes , verticillées, amplexicaules t 

perfoliées, vaginales, & c . c par leur contour ,

A i ;
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unies , dentelées , crénelées , en fcie , p liflees , 

ondées , ondulées , laciniées , découpées } d  par 

leur fimpliciié ou leur compofition : les feuilles 

compofées le font par les folioles ; alors elles 

font ou palmées ou conjuguées avec ou fans 

impaire ; e par leur lieu ou leur place ; elles font 

radicales , caulinaires , florales ; f  par la couleur ,  

l ’odeur , la faveur';, la confiftance , & c . Leur 

yfage paroîr être d’abforber les fluides élaftiques 

de l’atmofphère par leur furface inférieure , 8c 

d’en exhaler de différentes efpèces , fuivant d i- 

verfes circonftances , par leur furface fupérieure.

40. Les fleurs font formées par les organes 

de la génération , &  par des parties deftinées 

à défendre ces organes jufqu’à ce que la fécon­

dation foit accomplie. O11 diftingue donc deux 

parties dans la fleur. Les extérieures font deftinées 

à envelopper &  à protéger les intérieures, dont 

l ’ufage eft de reproduire la plante. Les pre­

mières comprennent le calice &  la corolle. L e  

calice eft extérieur &  verd ; Linnéus en diftingue 

fept efpèces } favoir : le périanthe , le fpathe 3 

la bâle , l’enveloppe, le chaton , la coëffe &  la 

bourfe. L a  corolle eft ce que tout le monde 

appelle la fleur ou la partie colorée ; elle eft 

d’une feule pièce &  monopétale , ou de plu- 

fieurs pièces &  polypétale. C ’eft fur la corolle 

qu’eft fondé le fyftême deT ournefort. O n nomme
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les pièces de la corolle pétales. Les organes 

renfermés , &  fouvent cachés dans la corolle, 

font les étamines' &  les piftils. Les étamines 

font les parties mâles ou fécondantes ] elles 

font prefque toujours plus nombreufes que les 

piftils ; elles font ordinairement formées du filet 

&  de l’anthère. Cette dernière , placée à l ’extrê- 

mité , eft une .petite bourfe pleine de poufïxère 

fécondante ; le piftil eft au milieu des étamines ; 

quelquefois il eft dans une autre fleur , &  même 

fur un autre individu ; c’eft ce qui a fait diftin- 

guer quelques plantes en mâles ou en femelles. 

L e  piftil eft formé communément de trois parties; 

l’inférieure ou l ’ovaire , qui contient l’embrion ; 

on le nomme en latin , germen ; le filet qui 

furmonte l’ovaire ou le ftyle , &' fon extrémité 

plus ou moins dilatée , appellée Jligmate. C ’eft 

fur le nombre , la grandeur &  la pofition ref- 

pe&ives des étamines &  des piftils , que Linnéus 

a fondé fon fyftême fexuel. M . Juffieu en a 

établi un , d’après l ’infection des étamines , 

fuc le germe , fous le germe , ou autour du 

germe.

5°. Les fruits fuccèdent aux fleurs. Les bo- 

taniftes diftinguent fept efpèces de fruits \ la 

capfule, la filique , la goufle , le cône qui fe 

sèchent •, les fruits à noyaux, les fruits à pépins , 

&  les baies, dont la fubftance refte fucculem e,

A  iij
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C es organes font deftinés à renfermer les fem en- 

c e s , &  à les défendre de l’aétion des corps 

extérieurs.

6°. I.a femence diffère beaucoup par la form e, 

la grofTeur, les appendicesj  & c. E lle contient la 

plumule ou plantule , la radicule 8c les cotylé­

dons. Ces derniers font au nombre de deux dans 

la plus grande partie des végétaux j dans p lu- 

fieurs familles de plantes , il n’y a qu’un cotylé­

don. Cette partie eft à la graine , ce qu’eft le 

jaune &  le blanc à l’œ u f dans les oifeaux • elle 

contient une nourriture appropriée au jeune in­

dividu pendant la germination. Outre les coty­

lédons , beaucoup de femences contiennent des 

corps charnus , farineux , & c.

Les végétaux considérés dans leur tiffu inté­

rieur ofFrent cinq efpèces de vaifleaux ou d’or­

ganes , que l ’on trouve dans toutes leurs parties. 

i ° .  Les vaiffeaux communs deftinés à porter la 

sèye. Ils font placés dans le milieu des plantes 

&  des arbres ; ils montent perpendiculairement ; 

mais ils fe contournent de côté , de manière 

qn’ils forment entr’eux des mailles ou des aréoles. 

2°. Les vaiffeaux propres qui charient des fucs 

particuliers à chaque végétal , tels que des huiles , 

dès gommes 5 des réfines , & c. Ils font placés 

fous l ’écorce : ou les voit fouvent dilatés en 

cavités ou réfervoirs j ils femblent être les
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canaux excrétoires. 30. Les trachées qui font cir­

culer l’air que les végétaux reçoivent de l'at- 

mofphère. En déchirant une jeune branche verte, 

on les reconnoît à ce qu’elles font tournées en 

fpirale, &  reffemblent à des tires-bourres. Elles 

fe trouvent fouvent remplies par la sève. 40. Les 

utricules formées de facs qui renferment la 

moelle , &  fouvent une partie colorante ; elles 

font placées dans le milieu des tiges. 50. L e  

tifTu véficulaire , offrant de fuite de petites 

cellules qui , fe détachant horizontalement de 

la m o e lle , &  traverfant les vaifleaux féveux 

dont elles rem plirent les aréoles s’épanouiflTent 

fous l’épiderme , &  y forment un tiflu feutre > 

femblable à la peau des animaux. L e  tiffii véfi­

culaire des végétaux paroît répondre au tifiix 

cellulaire des animaux.
Toutes les parties des végétaux font for­

mées de i’affemblage de ces cinq efpèces de 

vaiffeaux, qui y font chacun en particulier plus 

ou moins nombreux , dilatés , refTerrés, Sec. 

D e ce nombre &  de cette difpofition di- 

verfe dépendent les différences de forme &  de 

tiflu que préfentent les racines , les tig e s , les 

feuilles , & c . r
Malpighy , G rew  &  Dul^amel font les trois 

phyficiens qui fe font occupés avec le plus de 

fuccès de l’anatomie des végétaux , &  que

A  iv
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l ’on peut confultér avec le plus de fruit relati­

vement à la ftm &ure interne de leurs diverfes
parties.

C  H  A  P I T R E  I I .

De la Phyjlque des Végétaux.

T o u s  les organes des végétaux, dont nous 

venons de ptéfenter une légère efiquifle , font 

deftinés à.exécuter différentes; adions que l ’on 

a appelées fondions. O n compte parmi ces 
fondions :

i °. L e mouvement des fluides ou une efpèce 
de circulation ;

2°. Les altérations ou les changemens de ces 

fluides , qui appartiennent à la -fécrétion \

3°. L  accroillement &  le développement du 

végétal, qui tientà la nutrition ;

4°. L  exhalation des diffécens fluides élaborés 

dans les organes des végétaux , &  l’inhalation 

de plufieurs principes contenus dans Tatm of- 

phère par les mêmes organes.}

5°. L  a<2ion de l’air , &  l’ufage de ce fluide 

dans les vaifleaux des végétaux.

6°. L e  mouvement exécuté par quelques- 
unes de leurs parties.



d ’H i s t . N a î .  e t  de  C h im ie .

7°. L ’efpèce de fenfibilité qui leur fait re­

chercher le contait des corps qui leur font utiles, 

comme la  lumière , & c.

8°. E nfin , les divers phénomènes qui fervent 

à la reprodudtion des efpèces, &  qui conftituent 

la génération des plantes. Parcourons chacune de 

ces fonctions en particulier.

L e  principal fluide des végétaux qu’on connoît 

fous le nom de sève , eft contenu dans des canaux 

particuliers qu’on appelle vaiJJ'eaux communs. 

Ces vaifleaux placés dans le milieu des tiges &r au- 

dèflTous de l ’écorce , s’ élèvent &  fe prolongent 

depuis la racine jufqu’aux feuilles &  aux fleurs. 

L a  sève qu’ils charient eft un fluide fans couleur, 

d’une faveur plus ou moins fade , &  qui eft def- 

tiné comme le fang chez les animaux , à fe féparer 

en différens fucs pour la nourriture &  l’entretien 

des divers organes. E lle  eft très-abondante au 

printemps > &  fon mouvement fe manifefte alors 

par le développement des feuilles &  des fleurs. 

I l paroît démontré par la ligature, aulli bien que 

pai tous les phénomènes de la végétation, qu’elle 

monte de la racine vers les tiges &  les branches. 

O n ne fait pas fi elle defcend dé nouveau vers la 

racine , comme quelques phyficiens l’ont cm  

Les valvulves admifes dans les vaifTc-aux com­

m uns, par plufieurs botaniftes, n’ont point été 

démontrées, à moins qu’on ne veuille donner
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ce nom à quelques filets ou poils dont leur parois 

intérieur a paru hériflee à Tournefort 5c à 

D aham el. Il y a bien loin de ce mouvement 

irrégulier à la circulation du fang dans les 

animaux.

L a  sève portée dans les utricules , 8c de-là 

dans les vailTeaux propres, y eft élaborée d ’unê 

manière particulière. E lle y donne naiflànce à dif- 

férens fluides , fucres , huileux , m ucilagineux, 

qui fortent par une excrétion organique , &  

dont l ’évacuation femble être un avantage pour 

le végéta l, puifqu’ il ne fouffre point de la 

perte fouvent confidérable qui s’en fait. C ette 

altération des fluides que l’on obferve encore 

d ’une manière marquée dans plufieurs organes , 

comme dans les ne&aires , à l ’extrémité dû 

p ift i l , dans la pulpe des fru its, à la bafe des 

calices &  de plufieurs feu illes, appartient entiè­

rement à la fonction qui , dans les animaux , 

porte le nom de fécrétion. Guettard a poufle 

cette analogie jufqu’à décrire des glandes de 

plufieurs formes différentes à la bafe des feuilles 

des arbres fru itiers, vers l ’onglet des pétales 

de certaines fleurs. C ’eft cette fécrétion qui 

développe le principe o d o ran t, la matière co­

lorante , la fubftance combuftible , & c. Mais 

elle diffère de la fécrétion animale , en ce que 

celle-ci eft entièrement due à Forganifation des
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glandes qui élaborent les fluides animaux 3 

tandis que dans les végétaux , les fucs chariés 

par les vaiffeaux communs , font plus expofés 

au contait de l’a ir ,  de la lum ière, à Tadtion de 

la chaleur , &  que leur ftafe les rend fufcepti- 

bles de paflfer par l’adtion de ces agens , à des 

mouvemens- de fermentation qui font feuls ca­

pables de les altérer.

L e  fluide féveux , par fon féjour dans les 

cavités des utricules &  du tifïu véficulaire , 

s’épaiffit , prend une confiftance plus ou moins 

forte. Cette altération le rend fufceptible de 

fe coller aux parois des fibres , d’y adhérer , de 

faire corps avec elles , d’en augmenter peu -  à- 

peu les dimenfions. T e l  eft le mécanifme de la 

nutrition des végétaux , de leur accroiftement 

Sc du développement de toutes leurs parties. 

I l  a beaucoup de rapport avec la nutrition des 

animaux. L e  tiftu véficulaire des premiers &  le 

tilfu cellulaire des féconds, ont la même ftruc- 

ture &  les mêmes ufages dans ces êtres orga­

niques. Us pénètrent également tous leurs or­

ganes ; ils établiffent entr’eux une communication 

im m édiate, &  ils font tous les deux le véritable 

fiége de la nutrition.

Il y a long-tem ps que les botamftes phyfîciens 

fe font convaincus qu’ il fort de la furface des 

plantes des exhalaifons qui fe répandent en l ’air.
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L ’efprit odorant des feuilles &  des fleurs forme 

autour des végétaux une atmofphère qui frappe 

nos fens, &  que le contad d’un corps embrâfé 

eft quelquefois capable d’enflammer , comme 

on l ’a obfervé pour la fraxinelle. Cette efpèce 

d ’exhalaifon paroît être un gaz inflammable 

d ’ une nature particulière. U ne malheureufe 

expérience avoit encore appris que plufieurs 

végétaux exhalent des vapeurs mortelles pour 

les animaux qui y font expofés. T els font; 

le noyer , l ’i f ,  &  plufieurs arbres des pays 

chauds.

Les travaux de M . Ingen - H oufz lui ont 

fait découvrit que les feuilles de toutes les 

plantes expofées au foleil &  à la lumière 

verfent dans l ’atmofphère un fluide invifible 

un air vital femblable à celui qu’on retire 

des oxides de manganèfe , de mercure , & c. 

L ’ombre change entièrement cette propriété 

des feuilles , qui ne donnent plus que du gaz 

acide carbonique , lorfqu’elles font privées du 

contaû de la lumière. Cette belle découverte} 

annoncée d abord par M . Prieftley , démontre 3 

dans les végétaux, une nouvelle propriété , celle 

de purifier &  de renouveller Tair en lui rendant 

cette portion de fluide vivifiant , fans ceffe 

détruit par la combuftion , la refpiration , & c. 

M ais fi les végétaux répandent fans cefle des.
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fluides vaporeux qui ne font que le derniec 

travail de la végétation , ils ont aufii la 

propriété d’abforber plufieurs des principes con­

tenus dans Patmofphère. L a face inférieure 

des feuilles abforbe l'hum idité portée par la 

rofée , fuivant les expériences de Bonnet. Les 

recherches de M . Prieftley , ont démontré que 

les végétaux abforbent le gaz réfidu de la 

combuftion &  de la refpiration , puifque h  

végétation devient plus énergique &  plus 

rapide dans l’air altéré par ces deux phéno­

mènes. L ’exhalation &  l’ inhalation font donc 

beaucoup plus étendues dans le règne végétal 

qu’on ne le croyoit avant les découvertes 

modernes. I l  paroît même que l’eau abforbée 

par la partie inférieure des feu illes, eft décom- 

pofée dans leur tiflii , que fon hydrogène eft 

abforbé , &  que l’air vital qui fe dégage de 

la partie fupérieure des feuilles eft dû à l’oxi- 

gène contenu dans ce liquide. L e  contact des 

rayons du foleil contribue beaucoup à cette 

décom pofition, puifqu’elle n’a pas lieu dans 

l’ombre. Alors , l ’eau abforbée en en tie r , &  

non décompofée , rend les plantes blanches 3 

fades , molles , étiolées en un mot j &  il s’y 

forme beaucoup moins de matière colorée j  

combuftible ou huileufe.

Les gaz abforbés par les végétaux font portés
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dans tous leurs organes par les vaiflfeaux connus 

fous le nom de trachées &  qui fe rapprochent 

par leur ufage &  leur ftrudture , de celles 

des infeétes &  des vers. Cependant les tra­

chées ne font pas feulement deftinées à con­

tenir ce fluide : on les trouve remplies de fuc 

féveux dans les faifons ou cette humeur eft 

très - abondante , ce qui les éloigne beaucoup 

des organes de la refpiration fi eflfentiels &  fi 

conftans dans un grand nombre d’animaux. 

D ’après la théorie de la refpiration que nous 

avons expofée dans l’hiftoire de l ’air, il eft facile 

d’expliquer pourquoi les végétaux n’ont point 

de chaleur libre fupérieure à celle de l ’air qui 

les environne.

O n ne peur douter que plufieurs parties des 

végétaux ne jouiflent de mouvement. Q uel­

ques-unes même en ont un fi étendu , qu’il eft 

fenfible à l ’œil. T els font les mouvemens de 

la fenfitive , des étamines de l ’opuntia , de h  

pariétaire , de l ’helianthème , & c. C e  m ouve­

ment femble appartenir à la fon&iou connue 

dans les animaux , fous le nom d’irratabilité s 

puifqu’il s’exécute par l’a&ion d ’un ftimulus ,  

&  puifqu il paroît être confié à des organes par-- 

ticuliers, que quelques botaniftes ont comparés 

aux fibres mufculaires.

P eu t-o n  refufer encore une forte de fenfibilité



d’H i s t .  N a t .  e t  de Chimie-. 15  

aux plantes , lorfqu’on les voie tourner leurs 

feuilles &  leurs fleurs du côté du foleil ; Iorf- 

qu’on obferve qu’enfermées dans des caifles de 

bôis vitrées d’un côté j  trouées, ou  Amplement 

plus minces dans une de leurs parois que dans 

toutes les autres , elles fe portent conftamment 

vers le corps tranfparent ou l ’ouverture qui 

Iaifle paffer la lumière , ou même du côté le 

plus rapproché de ce fluide par fon peu d ’épaif» 

feur ? ou bien cette apparence de fenfibilité ne 

doic-elle être regardée que comme l’effet de 

la force d’affinité , de la tendance à la combi- 

naifon qu’il y a entre les végétaux &  la lumière ?

I l  eft bien démontré que ce fluide développe 

dans les plantes , foit par la perçuflion , foit 

par la combinaifon , la cou leu r, la faveur , la 

propriété combuftible , puifque les plantes éle­

vées à l ’ombre font blanches , fad es, aqueufes 

8c ne contiennent rien d’inflammable ; tandis 

ique les végétaux expofés dans les climats brû- 

lans du midi aux rayons du foleil , deviennent 

très -  colorés , chargés de parties amères 8c 

réfineufes , &  éminemment combuftibles. Q uel­

que forte que puifle être fuppofée cette affinité ,  

on ne conçoit pas comment elle feroit capable 

d'exciter un fi grand mouvement dans les bran­

ches 8c dans les feuilles des végétaux. I l efl 

donc néceflaire d’admettre une fenfuion parti-
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culière j un ta£t bien différent, il eft v ra i, des 

fens des animaux , qui fait choifir aux végétaux 

les lieux les plus éclairés , ou qui donnent le 

plus d’accès à la lumière.

Les moyens que la nature emploie pour 

reproduire les efpèces dans les végétaux , ont 

beaucoup de rapport avec ceux qu’elle a mis 

en ufage pour les animaux. Les fexes &  leur 

réunion y font néceflaires dans le plus grand 

nombre des plantes. O n a trouvé , d’après les 

travaux du célèbre Linnéus , une analogie 

marquée entre les organes deftinés à cette fonc­

tion dans ces deux clafTes d’êtres organiques. 

L es étamines répondent à ceux du m âle , &  le 

piftil eft compofé de trois parties analogues à 

celles des parties génitales des femelles des ani­

maux. L ’embryon fe développe par l ’àétion de 

la pouffière fécondante, fans laquelle il n’eft pas 

fufceptible de reproduire un nouvel individu , 

ainfi qu’on l’obferve tous les jours dans les 

oifeaux. Mais outre cette analogie qu’ il ferait 

inutile de pourfuivre plus loin , les végétaux 

étant d’une ftru£ture; beaucoup plus (impie que 

les animaux , &  toutes leurs parties étant com - 

pofées des mêmes organes , chacune d’elles eft 

capable de trouver un nouvel individu fembla- 

ble à celui à qui elle appartenoit. T e lle  eft la 

raifon de la reproduction des plantes par le

moyen
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moyen des cayeux , des drageons, des boutures j  

des marcottes , ainfi que de l’altération de leurs 

fiics par l’opération de la greffe , foie naturelle 

foit artificielle. C ’eft encore une nouvelle analogie 

entre les végétaux &  cette clafle d’animaux qui fe 

reproduifent par boutures, comme les polypes j  

les infeâes cruftacés, quelques vers, & c.

Toutes ces fondions , dont l’enfemble confti- 

tue de grands rapports entre les végétaux &  les 

animaux , font fufceptibles d’éprouver des alté­

rations qui donnent naifTance à des maladies. Ces 

maladies ,• qui dépendent le plus fo u ven t, ou de 

l’abondance , ou du défaut de la fè v e , auffi bien 

que de fes mauvaifes qualités , ont beaucoup 

d ’analogie avec celles des animaux j leurs caufes j  

leurs fymptômes , leur curation , tiennent abfo- 

kiment aux grands principes de ia m édecine, 

forment une partie de l’agriculture , peu avancée j  

i! eft vra i, mais fufceptible de beaucoup de pro­

grès, loçfqu’on la fuivra fur le plan indiqué par 

plufieurs agriculteurs modernes.

Tome IV.\ B
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C H A P I T R E  I i ï .

Des Sucs & dis Extraits.
L  e s humeurs des végétaux font de deux 

claifes s les fucs communs &  les facs propres. 

Les premiers conftituent la sève qui fe trouve 

dans toutes les plantes. C e fluide paroit faire 

la fondion  de fang dans les végétaux. Il est 

contenu dans les vaifleaux communs 5 il coule 

naturellement de leur furface } on 1 extrait plus 

abondamment par l’incifion. La sève n’eft point 

un fluide aqueux ; elle contient des fels , des 

extraits 8c des mucilages. Lorfqu’on Veut s en 

procurer une certaine quantité , pour en exa­

miner les propriétés, ou pour t uiage médicinal j  

6n broie la plante dans un mortier , &  011 

l'exprime à travers un linge } h la plante ne 

fournit pas facilement fon fuc , on la met a 

la preffe.
Les végétaux fucculens fourniflent leur fuc 

par la fimple expreffion •, ceux dont le fuc eft 

v if  queux ou peu abondant demandent qu’on les 

traite par l’eau pour l’étendue et le délayer } 

telles font la bouradie &  les plantes aroma­

tiques sèches. Cette humeur étant extraite par 

une forte preflion , contient une portion des 

folides des végétaux qui ont été brifes par le ^
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pilon ; il faut alors la dépurer. La dépuration 

des fucs fe fa it , i° . par le fimple repos, ou par 

la filtration lorfqu’ils font très - fluides , comme 

ceux de pourpier , de joubarbe , & c . ; a.0. par 

le blanc d ’œ u f qui raiîlm ble la fécule en fe 

coagulant , comme pour ceux de. bourache ., 

d ’ortie, & c. 5 30. par la (impie chaleur qui coa­

gule &  précipite le parenchyme , amfi que le 

confeille M . Baumé pour les fucs qui contiennent 

des principes volatils , tels que ceux de co- 

ch léaria, de creflon, & c. O n plonge dans l ’eau 

bouillante la fiole qui contient le fuc , &  qu’on 

a bouchée avec un papier percé j on la retire 

lorfque le fuc eft éclairci ; on la plonge enfuite 

dans l’eau froide , &  on filtre le fuc • 40. par 

l ’alcohol qui coagule la fécule ; 5P; par les 

acides végétaux, amfi que la pharmacopée. de 

Londres le prefcrit pour le fuc des plantes cru­

cifères.

Les fucs des plantes tiennent en diiïolunon 

des matières q u i , féparées du véhicule aqueux 

forment ce que l’on appelle en' pharmacie , les 

extraits. O n a diftingué ces matières e n . trois 

efpèces j les extraits muqueux , les fivoneux , les 

extra&o - réfineux.

O n a donné le nom d 'extraits muqueux. à ceux 

qui fe dilfolvent bien ‘dans l ’eau , très-p eu  dans 

l ’alcohol, &c qui palTent à la fermentation vineufe;

B i j
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tel eft le rob de grofeille qu’on prépare en évapo* 

rant lç fue de ce fruit.

; Les extraits favoneux ont pour caractère de fe 

difloudre dans l’eau , &  en partie dans l’alcohol > 

de fe moifn plutôt que de pafTer à la fermentation 

vineuie. L e  fuc -de bôurache ép aiiîi, en fournit 

un de. cette nature. C e fo n t-là  les extraits propre­

ment dits.

Les extra&o - réfineux fe diffoivent dans l’eau 

&  dans l’alcohol ; ils font inflammables , parce 

qu’ ils contiennent un principe réfineux, &  ils ne 

s’altèrent en aucune manière <à l’air. L e fuc épaifîl 

de concombre fau vage, nommé elaterïum, eft de 

cette efpèce. O n fait des incifions au fruit de 

cette plante , on l ’exprime , on laifTe le fuc fe 

clarifier de lui - même , &  on l’évapore au bain- 

marie jufqu’à ficcité.

• On prépare en grand , dans le commerce ,  

des extraits de ces trois efpèces différentes , en 

évaporant le fuc de plufieurs plantes. Tels font 

ejitr’autres ;

i ° .  L e .fu c  d’acacia, qu’on retire en Egypte j 

en pilant le fruit de cet arbre , en exprimant fon 

fuc. &  en l’évaporant au foleil ; le fuc d’acacia 

d’Allem agne fe prépare avec le fuc des prunelles 

par un même procédé.

20; Celui d’hypocifte , qui eft fait, comme les 

pxécédens > avec les fruits de cette plante parafite,
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30. L ’o p iu m , médicament nés - important 

dont on doit connoître exactement la nature. 

O n Texttait du pavot blanc en Perfe , & c. Il 

coule par les incifions qu’on fait aux capfules 

vertes de cette plante un fuc blanc qui fe sèche 

en larmes brunes; c’e f t - là  le véritable opium. 

C elu i du commerce eft formé en exprimant ces 

capfules, après les avoir arrofées d’eau ; on fait 

deflecher ce fuc , 8c on l’envoie en pains circu­

laires applatis , enveloppés de feuilles &  mêlés 

de beaucoup d’impuretés. Pour le purifier , 011 

le diifout dans le moins d’eau poffible, à l’aide 

de la chaleur ; on paffe la liqueur avec forte 

exprellion , 8c on la fait évaporer au bain- 

marie : c’eft l’extrait d’opium. C ette fubftance 

contient un extrait favcncux , une réfine , une 

huile eftentielle folide , un principe odorant 

vireux et narcotique , un f j l  effentiel &  une 

matière glutineufe. Com m e la partie odorante j 

vireufe &  narcotique eft fouvent nuifible , on a 

cherché le moyen d’avoir de l’extrait d’opium 

qui en fût privé. M . Banmé , qui a beaucoup exa­

miné ce médicament , volarilifbit ce principe en 

m êm e-tem ps que l’huile eflentielle, &  féparoit 

aufll la réfine par une digeftion de fix mois. 

Bucquet a découvert qu’on peut obtenir ce 

même extrait calmant &  non narcotique , en dif- 

fol vaut l’opium à l’eau fro id e , &  en évaporant la

B- iij
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diAblution'au bain-m arie. L o rry , qui a fait de 

très-beaux travaux fur cet objet a trouvé que 

l’opium fermenté donnoit par la diftillation une 

eau calmante non vireufe , dont il a fait ufige 

avec beaucoup de fuccès. Jl obferve que le prin­

cipe odorant de ce médicament ne peut être détruit 

par ce procédé.

Lorfque les planres , dont on veut avoir les 

extraits, font sèches &  ligneufes, pour en retirer 

ce principe , on emploie la macération dans 

l ’eau , l’infufion ou la aécodion , fuivant l’état 

&  la nature des matières d’où l’on veut tirer 

l’extrait ; la macération fufiu fouvenc. Les plantes 

odorantes ne doivent être qu’infufées. La dé- 

codion tire trop de fubftance, &  fépare la partie 

réfineufe ; elle forme un fluide épais très - chargé 

qui fe trouble par le refroidiflement. L ’infufion 

peut fuffire dans tous les cas ; c’eft l’opinion des 

plus grands cliimiftes &  des médecins les plus 

célèbres.

O n retire à l’aide de l’eau , des extraits diffé- 

rens entr’eux , comme ceux que donnent les 

fucs épaiflis. Ainfi les baies de genièvre donnent 

à l’eau un extrait m aqueux ; le quinquina fournit 

un extrait fiv o n e u x , qu’on obtient en petites 

écailles tranfparentes &  comme falines, A l’on 

fait évaporer la diffolution dans des vaifleaux 

très-p lats; on tire de la rhubarbe une fubftance 

extradé) -réfineufe.
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L a nature de l’extrait chimique proprement 

d i t , ou l’extrait favoneux , n’a point été connue 

jufqu’ici. O n a cru qn’il éroit un compofé d’huile 

ôc d’alkali fixe végétal. On a oblcrvé avec raifon 

que tous les extraits préparés en pharmacie, ne 

font p o in t, à beaucoup près, de la même nature ; 

ils font mêlés de mucilage , de fels efientiels, de 

fuc fucré, de réfine. C ’eft pour cela que Rouelle 3 

dans l ’intention de jetter quelque jour fur cette 

partie de la chimie médicinale , les avoit diiun- 

gués en, trois genres, comme nous l’avons dit j 

mais en rangeant l ’extrait pur au nombre des 

principes immédiats des végétaux , on* doit le 

regarder comme un compofé différent-Ses autres j  

&  joui fiant de propriétés particulières,. Je viens 

de trouver que ce principe n eft point du tout 

un favon ; qu’il a la propriété d’abforber l’oxigcne 

atm ofphénqne, de devenir îndilfoluble dans 1 eau ,  

&  de prendre les caractères d une huile côncrete j 

c’eft par ces propriétés que je le reconnois aujour­

d’hui , &  que je le diftingue des autres principes 

immédiats des végétaux.

O n prépare en grand dans le commerce des 

, extraits à l’aide de l ’eau; tels fo n t,

x°. L e  fuc de régliîfe, jaune par la première iiv- 

fufion, &  noir par la forte décoction. C e  dernier 

eft brûlé &c contient de véritable charbon. O n le 

purifie en le fondant dans l’eau , eu filtrant ec en

B iv
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évaporant la diffolunon qu’on aromatife avec quel­

ques huiles elfe mie Iles d’anis, de canelle, & c.

i° .  Le cachou, qu’on tire dans les Indes orien­

tales par l’infufion des fem encesd ’une'efpèce de 

palm ier, nommé A  fcc a ; on évapore cette infu- 

fion, &  on en forme des pains applatis. On purifie 

le cachou dans les pharmacies, par la diffolution 

dans 1 eau &  l’évaporation. On l ’aromatife comme 
le fuc de résliffe.

Parmi, les extraits que l’on prépare pour l’ufage 

de la m édecine, Rouelle diftmguoit particulière­

ment ceux qui étoient mêlés de réfine, fous le nom 

d’extraÿo -  rejineux, ou de réfino - extradUfs.

L ’extrado - réfineux ne fe brûle qu’après avoir 

'été defTéché ; il paroît contenir plus d’extrait pro­

prement dit que de réfine. Le réfino-extradif 

brûle beaucoup mieux que le premier; il paraît 

contenir plus de réfîne que de fubftance extradive. 

C ette diftindion lumineufe prouve que ces deux 

efpèces ne font que des mélanges de l’extrait à 

différentes d o fes, ayec un principe r.fmeux. C e 

ne font donc plus des extraits proprement d its, <Sc 

ce nom ne doit appartenir en propre , qu’à la ma­

tière favoneufe ; c’eft donc de cette fubftance qu’il 

faut examiner les propriétés.

L ’extra’ r pur diffère dé ces derniers; en raffem- 

blant les propriétés qui le carndérifept, on doit le 

çpiifidérçr comme une fubftance sèche , folide j
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colorée en rouge brun , tranfpar.ente, qui ne brûle 

poinc par e lle -m ê m e , qiu répand beaucoup de 

fumée , ôc dans laquelle on trouve plus 011 moins 

de fel effentiel. Sa faveur ëft prefque toujours 

amère j il donne à la diftillation un phlegme infi- 

pi'de ; à un feu d o u x, ce phlegme fe colore peti- 

à-peu , &  devient alkalin , comme on l’obferve 

pour l’élatérium, l’extrait de boui'ache, Scc. L ’am­

moniaque , que .le produit entraîne , eft alors for­

mée par la chaleur; il palfe enfuite un peu d’ku ils  

empyreumarique ; le charbon eft lé g e r , contient 

de la p o u ffe , &  prefque toujours quelques fels 

neutres. L ’extrait expofé à l ’air fe couvre de moi- 

fiffure , en attire l’humidité les fels qui y font 

mêlés., criftalhfent &  fe féparent de la partie ex- 

tra â iv e ; fouvent ils s’altèrent &  fe décompofent 

entièrement. 11 fe diffout dans l’eau , &  il reffemble 

alors à une forre infufion. Les acides décompofent 

cette diffolution à la manière des lavons, &c ils y 

opèrent un précipité plus ou moins huileux. Les 

diffolutions métalliques la précipitent au flî, 8c ces 

fubftances fe décompofent mutuellement. Ces pro­

priétés avoient fuffi pour faire regarder l’extrait 

comme un favon; mais elles font dues, pour la 

plupart, à la tendance de ce corps pour l’origine j 

&c à l’abfo rption de ce principe. On ne peur plus 

voir dans l ’extrait proprement dit , qu’un compofé 

organique d’hydrogène, de carbonne, &  d’un peu
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d’azote., qui a une grande attraction pour l’oxigène 

qui l ’abâcrbe par-tout où il fe trouve, &  qui parte 

alors à l’état d'une matière nuileufe concrète.

1

O n emploie les extraits en médecine comme 

apéritifs, fondans, diurétiques, ftomachiques, &  

on en obtient tous les jours les plus grands fuccès.

C H A P I T R E  I V .

Dc%Se/s ejjentiels des végétaux en général ; 
& de ceux qui fon t analogues aux Sels 
minéraux en particulier.

Q m appelle fels eiTentiels des plantes, les fubf-

tanees faillies tenues en diflolution dans leurs fues

ou dans l’eau de leur infufion. On les extrait en

laîflfant refroidir ces fluides évaporés en confiftance

de firop. Com m e ces fels font imprégnés d’extraits

&  de matières graftes, on eft obligé ce les purifier

à l’aide de la chaux &  des blancs d’œufs. Si ces fels

font acides, on ne doit point fe fervir de chaux qui

les neutraliferoit, mais d’argile blanche pure en

poudre. Après cette première extraction , iis font

encore fort impurs. On les dilîout dans Peau i
diftilîée , on les fait criftallifer plufieurs fois 

jufqu’à ce qu’ils fcient blancs. Ce procédé ne peut 

avoir lieu que pour les fels eflemiels criftallifables 

cous formés dans les végétaux. Mais on a décou--



d ’H i s t .  N a t .  e t  d e  C h im ie .  27  

vert des fels végétaux qui ne font pas criftalli- 

fables , quelques-uns qu’on n’extraie que par des 

procédés plus com pliqués, en raifon de leur mé­

lange ou de leur combmaifon avec d’autres prin­

cipes. Pour connoître tous les fels que contiennent 

ou que fourniffent les végétaux , nous croyons 

devoir les diftinguer en fix genres.

L e  premier comprendra les fels des végétaux 

qui font analogues à ceux que nous avons connus 

dans le règne minéral.
L e  fécond genre contiendra les fels acides purs 

des plantes.

Dans le troifième genre nous placerons les fels 

acides végétaux combinés avec une certaine quan­

tité de potalfe, &  que nous défignerons par le nom 

générique ü  acidulés.
Le quatrième genre renfermera ceux qui font 

formés par l’aâion de l’acide nitrique fur quelques 

matières végétales.

L e cinquième genre fera compofé de ceux dont 

la formation eft due à l’aélion de la chaleur fur les 

végétaux.

Enfin , le fixième genre fera deftins aux acides 

végétaux qu’une fermentation particùlière deve-

Premier genre des Sels végétaux. Sels analogues à 

ceux du règne minéral.

L e  premier genre des fels elfentiels des végé-
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taux comprend les fels neutres analogues à ceux 

du règne minéral que l’on extrait de leurs fucs par 

1 évaporation. Les principales efpèces de ces fels 

fo n t , i° . les |alkalis fixes combinés à l ’acide car­

bonique qu’on retire de prefque toutes les plantes ,  

en les faifint macérer dans les acides , comme

1 ont démontré M argraf &  Rouelle le jeune : la 

potaffe eft la plus commune ; la foude exifte dans 

les plantes marines; i° .  le fulfare de potaffe de la 

m ille-feuille , des vieilles borraginées, des aftr.in- 

gentes des aromatiques , du thymelea , du marc 

des olives; 30. le falfate de foude du tamarifc &c 

des bois pourris ; 4°. le nitre des borraginées , du 

tournefol, du tabac, & c. 50. le muriafe de potalfe 

&  le muriate de foude des plantes marines; 6°. le 

fulfate de chaux découvert parM odel dans la rhu-r 

barbe. L ’exifrence de ce dernier eft douteufe, de­

puis que Schéele a foupçonné que ce que M odel 

avoit pris pour du fulfate de ch au x, étoit de 

l ’oxalate calcaire.

O n trouveroit, fins doute, dans les végétaux-, 

plufieurs autres fels femblables à ceux des miné­

raux , fi l ’on faifoit une analyfe exacte d’un grand 

nombre de plantes. On a auffi cru que le carbonate 

ammoniacal exiftoir tout formé dans les plantes 

crucifères, parce que ces plantes, mifes,en diftilla-: 

non , donnent, dès la première impreflion de la 

chaleur, un phlegme qui tient un peu de ce fei en
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diflolution. C ’eft pour cela que les anciens chi- 

miftes avoient donné à ces plantes le nom de 

plantes animales ;  mais Rouelle le jeune , a fait 

voir que ce fel n’y eft pas tout form é, &  que c’eft 

la réadlion des principes de ces plantes , opérée 

par le fe u , qui le produit. M . Baumé a prétendu 

que le principe volatil des crucifères n’étoit que 

du foufre. L ’ammoniaque qu'on obtient de ces 

plantes, provient de l’hydrogène de l’huile uni à 

l ’azote que ces végétaux contiennent, comme l’a 

prouvé M . Berthollet.

Les naturaliftes ont eu différentes opinions fur 

les fels minéraux que l’on trouve dans les plantes. 

Les uns ont penfé que ces fels étoient chariés de 

l ’intérieur de la terre par Peau , &  pafToient ainfi 

fans altération , dans les végétaux. D ’autres or.c 

cru que la végétation formoit les fubftances fa- 

lines. I l  eft certain que deux plantes très-diffé­

rentes , comme la bourrache &  la mille - feuille 0 

broiflant dans le même terrein, fourniirent cha­

cune le fel qui leur eft propre; c’eft-à-dire , la 

bourrache de vrai n itre , &  la m ille-feuille du 

fulfate de potaffe. Une feule expérience, dont on 

parle beaucoup, &  qui n’a point été faite avec 

l’exa&itude convenable , pourroit décider cette 

queftion, ce feroit de faire croître dans une terre 

bien lellxvée des plantes qui donnent une efpèce 

de fel comme du nitre, Sc de les arrofer avec de
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l ’eau chargée de muriate de fonde ou d ’un autre 

fel ; fi elles fournilfoient encore du nitre &  non du 

muriate de fo u d e, on en pourrait conclure que ce 

fel ne paiTe pas tel qu’il eft dans l ’ intérieur des 

plantes, &  que celui qui leur eft propre s’y forme 

par le travail de la végétation. Q uelque réfultac 

que l’on obtienne de cette expérience , il fera dé­

montré que plufieurs fe ls , que nous avons exami­

nés dans le règne m inéral, comme la potalle ,  

l ’acide carbonique &  peut-êtte plufieurs autres, fe 

forment immédiatement dans les végétaux.

C H A P I T R E  V .

Du fccon d  genre des Sels ejjentiels ou des 
Acides purs & végétaux.

N o , s  rangeons dans le fécond genre des fels 

elfentiels végétaux , les acides qui y font tout 

formés , 8c qu’on en extrait purs par des procédés 

très-{impies. Il y a quatre acides de ce genre ; 

fa v o ir , l’acide citrique, l’acide gallique , l’acide 

malique &  l ’acide benzoïque.

§. I. D e ïA c id e  citrique.

Nous nommons acide citrique, l ’acide pure que 

Schéele a retiré du fuc de citron.

Autrefois les chimiftes , fans faire attention 

aux caractères particuliers que préfentoit ce fuc
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acid e, l’aVoient comparé à celui du tartre, &  à 

cette époque tous les acides végétaux paroif- 

foient être de la même nature. O n avoit cher­

ché à concentrer &  à purifier le fuc aigre du 

citron , de l’orange , pour pouvoir le conferver 

dans les voyages de long cours. Le fuc du pre­

mier de ces fruits , a une faveur Ci fortement 

acide , &  il altère fi efficacement la plupart des 

couleurs b leues, qu’on ne pouvoir douter de fa 

nature. M . M orveau a trouvé que la pefan- 

te u r  fpécifique de ce fuc étoit à celle de l ’eau 

diftdlée : : 1,060 : 1.
Lorfqu’on garde ce fuc exprimé , il fe trou­

ble , prend une faveur défagréable &  fe couvre 

de moiliifure ; cette altération dépend d’un mu­

cilage fort abondant qu’il contient , &  dont les 

chimiftes ont cherché à le débarralfer. Avant 

qu’011 en eût trouvé les moyens , 011 le con- 

fervoit dans des bouteilles de verre , en le cou­

vrant d’huile : quelques perfonnes a voient pro- 

pofé de mettre du fable dans les vafes j  d’autres 

y ajoutoient un acide minéral : ces deux der­

niers procédés akéroient manifeftement fa na­

ture : le premier leur éroit préférable , encore 

le fuc co n tra â e .-t- il, au bout de quelques jours j  

une faveur âpre , huileufe &  défagréable. M . 

Georgius a publié , dans les adtes de l’académie 

de Scockolm , en 1 7 7 4 ,  un procédé pour con-
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centrer &■ rendre inaltérable le fuc acide du 

citron. Il confeille de tenir quelque temps à la 

c a v e , dans des bouteilles renverfées, le fuc dé 

citron , pour en féparer une partie du mucilage 3 

&  de 1 expofer a un froid de trois ou quatre de­

grés au - deHous de o du thermomètre de Réau- 

mur : la partie aqueufe fe gèle en entraînant, à 

ce qu il paroit, une portion de la matière muci- 

lagineufe : 011 a foin de féparer le liquide de 

la glace , à mefure que celle-ci fe forme : on 

continue de faire geler jufqua ce que la glace 

qui fe forme devienne acide. M . Georgius. a 

trouvé que lorfque le fuc eft réduit à un hui­

tième de fon vo lum e, il eft huit fois plus fort 

qu’auparavant. Un fuc cfê citron j dont une 

once faturoit trente - fix grains de potalîe , a 

faturé cette même quantité d’alk.vli à celle d ’un 

gros , après avoir été concentré par la gelée. 

C et acid e, ainfi concentré, peut être employé 

à tous les ufages économiques : on.en fait une 

limonade sèche , en le mêlant avec fix parties de 

fucre rafiné en poudre.

L e  fuc de citron récemment exprimé , expofé 

quelques heures à l’air , dont la température 

s’élève au - delfus de i< degrés, laide dépofer 

une matière muqueufe blanche , demi tranfpa- 

rente , d’une ronfifhnce gélatineufe : lorfqu’on 

décante ce fuc 8c qu’on le filtre , il eft enfuite

bien
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bien moins altérable qu’auparavant. La fubftance 

muqueufe deiféchée ne fe diflbut point dans l’eau 

bouillante ; traitée par l ’acide du nitre, elle donne 

du gaz azote, &  fe convertit en acide oxalique : 

ce n’eft pas un mucilage gom m eux, &  elle a de 

l ’analogie avec le gluten végéta l, dont nous par­

lerons à l ’article de la farine.

M . DubuilTon a confervé le  fuc de citron, par 

nn procédé oppofé à celui de M . Georgius , en 

évaporant ce fuc à une chaleur douce 8c long­

temps continuée , le mucilage s’épaiffit, fe fépare 

fous forme de croûte 8c de flocons glutineùx, le 

liquide acide fe concentre , 8c peut être gardé 

long-rems , fans altération , dans des bouteilles 

bien bouchées. M . D ubuilfon a obfervé que le 

contaâ: de 1 air qui refte entre le bouchon 8c la 

furface de cette liqueur acide , concentrée par

1 évaporation , fuffit pour en féparer en quelques 

femaines , des flocons d ’une fubftance blanche 

qu ’il croie être glutineufe , 8c qui fe raflemblent 

a fa furface, en formant un corps cohérent élaf- 

tique. L  acide n’eft pas fenfiblement altéré pen­
dant cette féparation.

T els font les divers procédés qui ont été pro- 

pofés &  mis en ufage avant Schéele pour purifier 

8c conferver le fuc citron. Q uoiqu ’ ils prouvent 

qu’on s’ étoit occupé de cet acid e, on ne lavoir 

fait que pour les ufages de la pharmacie, 8c on 
Tome I F ,  q
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étoit tellement perfuadé de fa nature analogue a 

celle de l’acide du tartre, qu'on n'avoit élevé 

nul doute fur cette opinion. Stalh avoir dit que 3 

faturé de pierre d ecrevilfe ou de craie , le fuç 

de citron , prenoit la nature du vinaigre. Plufieurs 

çhimiftes ayoient effayés de le combiner avec le? 

alkalis , &  ils n'avoient pu obtenir de criftaux 

permanensde ces combinaifons, fans doute à caufe 

du mucilage qui y eft mêlé fi abondamment. 

M . Morveau allure cependanc qu’après avojr fa­

turé du jus.de citron ,de,,.carbonate de potaffe.^ 

cette dilfolution expofee à l’air &  filtrée plufieurs 

fo is , lui a donné un fel criflallifé en petits grains 

opaques non déliquefcens.

Schéele a donné , dans le  journal de Crell , en 

1 7 ^ 4 , un procédé pour obtenir l’acide du citroij, 

très-pur, féparé du mucilage &  de la mati^r'g 

extr?dtive qui l’altèrent dans le jus exprimé de 

ce fruit , &  fous une forme conaète : l’alcohol 

qu’il employa d’abord peur féparer le mucilage 

par la coagulation , ne lui ré.ullîc point : après 

avoir filtré le liquide épaiffi , l’évaporation ne 

lui donna point de criftaux. Il mit en ufage lç 

procédé qu’il avoit trouvé plufieurs années au­

paravant , pour purifier l’acide tartareux , &  il 

réuffit à obtenir l’acide citrique pur &  concret. 

V o ici ce procédé. O u fature du jus citron bouil­

lant de craie pulvérifée \ l’acide forme , avec la
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chaux , un fel peu foluble , &  l’eau furnageante 

retient en diSolution , les fubftances muqueufes 

&  extraélives : on lave le précipité avec de l’eau 

tiè d e , j'afqua ce q uelle  ne prenne plus de cou­

le u r ; il s’en dilfout .à-peu-près autant que du 

fulface de chaux : on le traite enfuite par la quan­

tité d’acide fulfurique néeeffaire pour la fatu- 

lation de la dofe de craie employée , &  étendue 

de dix parties d’eau : on fait bouillit ce m é­

lange pendant quelques miïfütes. O n filtre après 

le  réfroidiffement ; le fu-lfate de chaux refte fur 

le filtre ; la liqueur évaporée donne un acide con­

cret &  eriftallifé. Dans cette opération il vauc 

m ieux , fuivant la remarqae de Schéele , qu'il y 

a it un excès d’acide fulfurique , que d’y laiffer 

nn peu de chaux qui empêche que l’acide ci­

trique ne eriftallifé : l ’escèè d’acide fulfurique 

refte dans l’eau - mère.

L ’acide citrique ainfi préparé eft très-p u r, &: 

très-concentré ; fa faveur eft fortement acide; il 

rougit tontes les couleurs bleues végétales , qui 

font fufceptibies de ce changement. L e  feu le 

décompofe &  le convertit en flegme acidulé s 

en acide carbonique gazeux , en gaz hydrogène 

carbonné ; il refte un peu de charbon dans la 

cornue , fes criftaux ne s’altèrent point à l’air ; il 

eft très-diffoluble dans l’eau , fa dilfolution fe 

décompofe par une vraie putréfaction, mais qui

C i j
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eft très-lente. Unis avec les terres &  les alkalis j, 

il forme les citrates d’alumine , de baryte , de 

magnéfie , de chaux , de potaffe , de fonde j  

d ’ammoniaque , donc les propriétés n’ont pas 

encore été bien reconnues , mais que l’on fait 

être différens de tous les autres fels neutres. 

L ’acide nitrique ne le convertit point en acide 

oxalique , comme il fait plufieurs autres acides 

végétaux 5 il paraît être un des plus puiflàns de 

ces acides, il agit fur plufieurs fubftances métal­

liques à l’aide de l’eau , &  notamment fur le zinCj 

le fer, le cuivre, & c.

Ses affinités , indiquées par Bergman , font 

dans l’ordre fuivant. La chaux , la baryte , la 

magnéfie , la potaïïe , la fonde , l’ammoniaque. 

M . Breffey , de D ijon , a déterminé fes attrac­

tions un peu différemmentj fuivant lu i , la baryte 

tient le premier rang , la chaux le fécond , &  la 

magnéfie le troifième; les alkalis viennent enfuite.

Il réfuke , des recherches de ces deux obferva- 

teurs, que les trois terres alkalines font préférées 

aux alkalis par cet acide.

Les ufages de l ’acide citrique font affez multi­

pliés. On en fait avec de l’eau &  du fu cre , une 

boiffon fort agréable j  connue fous le nom de 

limonade. O n l ’emploie -en médecine , comme 

rafraîchiffant , tem pérant, anti - feptique , anti- 

fcorbucique , diurétique ; il corrige fur - tout
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lacreté de la bile j on s'en fert quelquefois, 

comme d’un léger efcarotique , dans les ulcères 

fcorbutiques, les éruptions dartreufes, les taches 

de la peau. Concentré par le procédé de M . G eor- 

gius ou de M . D ub u iffon , on pourra l’emporter 

dans les voyages de m er, &  il fera d’une grande 

reffource dans ceux de long cours.

§. I I .  D e l’ Acide gallique.

Nous donnons le nom d ’acide gallique à celui 

que l’on extrait de la noix de galle qui vient 

fur le chêne par la piquûre d’un infede. C et 

acide exifte aufli en général , &  en plus ou 

moins grande quantité, dans toutes les fubftances 

végétales acerbes ou aftringentes. T els  font les 

bois de chêne , de frêne , de faule , les écorces 

des mêmes arbres , le quinquina ,  le fima- 

rouba , la grenade , le fumac , la tormentille 

la noix de cyprès , le brou de noix , la tige &  

les feuilles d’iris des m atais, de fraifier, de né- 

nuphart , & c.

Les chimiftes ne connoifloient autrefois , dans 

cette matière , qu’ils défignoient par le nom de 

principe ajiringent} que la propriété , à la vérité 

exclufive &  très - caradériftique , de précipiter 

les diffolutions de fer dans les acides en noir ,  

de faire de l’encre. M M . M asquer , Monnet j

C  ûj
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Lew is , Cartheufer &  Gioannetï , avoient re­

cherché par des expériences , la manière d’agir 

de ce principe fur ce métal. M . M onnet avoit 

fur-tout remarqué que la noix de galle &  les 

fucs végétaux aftringens agiffoient immédiate­

ment fur le fer , &  le coloroient en noir. 

M . Gioanneti avoit obfervé que le précipité ou 

la fécule atramentaire , n’étoit point attirable à 

l'aimant , &  que le fer n’y étoit point à l’état 

métallique , comme on l’ avoit penfé avant lui. 

Ces obfervations amoièht dû faire penfer que 

le principe aftringent de là noix, de galle étoit 

un acid e, ou au moins fe comportoit comme un 

acide dans les opérations chimiques. M M . les 

académiciens de D ijon font cependant les pre­

miers q u i , après les auteurs cités, ont commencé 

à reconnoître , dans leurs expériences , que le 

principe aftringent étoit un acide. Ces favans 

ont fait vo ir; x°. que les produits de la noix de 

galle diftillée noircilfoient avec la dilfolution de 

fulfate de fer ; i a. qu’une once de cette excroif- 

fance donne à l ’eau froide une teinture, d’où on 

tire trois demi-gros d’extrait par l ’évaporation ; 

3°. que c-ette infufion rougit le tournefol &  le 

papier b leu ; 40. que le même principe eft dilfo- 

lublé dans les huiles, dans l’a lcohol, dans l’éther; 

50. que les acides le di/Tolvent fans l’altérer &  

fans lai ôter la propriété de- précipiter le fer en
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hoir- que fa diffoluuon dans l’eau précipite les 

fulfures alkalins; 6°. qu’il décompofe complète­

ment toutes les diffolutions m étalliques,  &  co­

lore leurs oxides en s’y combinant; 7 0. enfin qu il 

diffout directement le fe r , &  réduit 1 argent &  

l ’or après les avoir fépacés de leurs diflblvans.

T els font les faits iniportans annoncés par 

M M . les- académiciens de D ijon dont plufieurs 

à la Vérité  ̂ avoient déjà été vus par quelques 

çhimiftes , mais qui n avoient été pour aucuns „ 

l ’annonce de l’acidité de ce principe , comme ils

l ’ont été pour ces favans.-
Depuis eu x, Schééte a n o n - feulement fait ob- 

ferver que toutes les plantes acerbes &  aftnngentes 

donnent des fignes d’acidité , mais il a découvert 

&  décrit encore un procédé pour obtenir cet acide

végétal pur &  cnftaüife.
O n vetfe fur une livre de noix de galle en 

poudre, fix livres d’eau diftillée; on laifle macé­

rer, pendant une quinzaine de jours , a la tempe- 

rature de 16 à xo degrés; on filtre &  on met la 

liqueur dans une terrine de grais ou une grande 

capfule de verre. On la biffe évaporer lente­

ment à l'air ; il fe forme une moififlure &  une 

pellicule épailfe , comme glutineufe ; il fe pré­

cipite des flocons muqueux fort abondaris ; la 

diflolution n’a plus alors une faveur fort aftrin- 

geike , mais pins feniiblemènt a cid e ; &  après
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deux ou trois mois dexpofition à l ’air j  on ob- 

ferve fur les parois du vafe , une plaçjue brune 

adhérence &  couverte de criftaux grenus bril- 

lans, gris jaunâtres ; les mêmes criftaux exiftent 

auiîl en grande quantité fous la pellicule épaifTe 

qui recouvre la liqueur 5 alors on décante celle- 

ci j on verfe fur le dépôc floconeux la pellicule 

&  la croûte criftalhne , de l ’alcohol qu’on fait 

chauffer j ce dillolvant enlève tout le fel crif- 

talJifé , &  ne touche point au mucilage. O n éva­

pore cette diftolution fpiritueufe j &  on a l ’acide 

gallique pur &: en petits criftaux grenus j  d’un 

gris un peu jau ne, &  brillans.

L ’acide gallique ainfi purifié, a une faveur aigrç 

peu aftringente. Il précipite le fulfate &  les autres 

fels de fe r, en un noir très-beau Sc très-brillant; il 

rougit fortement la teinture de tournefol ; chauffç 

avec le conta# de l ’air , il fe bourfouffle &  s’en­

flamme en répandant une odeur al fe? agréable j  

&: laifïe un charbon difficile à incinérer : diftillé à 

un feu d o u x, une partie s’élève dilTous dans l ’eau 

de criftallifation ; une autre fe fublime en petits 

criftaux foyeux fans décompofition : un grand feu 

en fepare quelques gouttes d huile , des gaz acide 

carbonique &  hydrogène carbonné. L a noix de 

galle diftiüée entiere, donne un peu de fel concreç 

analogue à l’acide gallique fublimé.

L  acide gallique demande vingt-quatrç parties;
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d’eau froide pour être diffous : lorfque l ’eau eft 

bouillante , il n’en faut que trois parties. Les dif- 

folutions &  les criftallifations répétées ne le blan- 

chiffent pas fenfiblement. L ’alcohol le diffout bien 

plus efficacement : quatre parties de ce liquide 

froid fuffifent : losfqu’il eft bouillant, il en diffout 

un poids égal au fien.

C et acide dégage l’acide carbonique des bafes 

terreufes &  alkalines., lorfqu’on en aide l ’a&ion 
par la chaleur.

Il forme avec la baryte, la magnéfie &  la chaux 

des fels folubles dans l’eau ; fur-tout à l’aide d’un 

excès de ces bafes. La potaffe, la foude &  l ’am- 

moniaque s’y uniffent très-bien j  &  formenc des 

gallates _, dont on ne connoît point encore les 
propriétés.

L ’acide nitrique convertit l ’acide gallique en 
acide oxalique.

L ’acide gallique précipite l ’or de fon diftol- 

vant j en une poudre brune j  &  une partie du 

métal parcîc a la furface , fous la forme d’une 

pellicule brillante &  métallique. L ’argent eft 

précipité en brun _, &  une lame de ce métal 

réduit j couvre bientôt la furface de la liqueur. 

L e  mercure eft précipité en jaune orangé j  le 

cuivre en brun j  le fer en beau noir luifant, le 

bffmuth en jaune citron. Les difîolutions de pla- 

finç j de z in c } d’étain 3 de cobalt, de manga-
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nèfe j n’éprouvent point d’altération par cet 

acide.

Telles font les propriétés reconnues par 

Schéeiè, dans l’acide gallique préparé comme on 

l ’a indiqué. Elles suffifent pour faire regarder ce 

fel comme un acide particulier &  différent de tous 

les autres. Sa nature intim e, &r les proportions de 

fes principes j  n’ont point été déterminés. M . M or- 

veau en a retiré une réfine, qu’il croit être la bafe 

acidifiable, dont l’union avec l ’oxigène forme cet 

acide.

On connoît affez les ufages de la noix de galle 

pour la teinture en noir : nous ajouterons feule­

ment à ce que nous en avons dit à l’article du fer j 

qu’en employant l’acide gallique purifié pour la 

préparation de l’encre, celle-ci eft très-belle, très- 

noire, &  fe conferve long-teins fuis altération.

§. I I I .  D e  t  Acide malique.

N ous donnons le nom acide malique à l’acide 

végétal particulier que Schéele a extrait du f\ic de 

plufieurs fru its, &  qu’il a trouvé fur-tout très- 

abondant dans les pommes.

Pour obtenir cet acide  ̂ on exprime des pom­

mes aigres j  on en fature le jus par la potafie ,  

on mêle la liqueur avec une diftolution d’acétite 

de plomb ou fncre de faturne ; il fe fait une 

double décom pofition, Facide âcéteux fe porte
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fa r  la potafFe j  &  l’acide malique fur l’oxide de 

plomb j le malatte de plomb fe précipite -, on lave 

ce précipité j on le traite avec 1 acide fulfurique 

étendu d’eau j  il fe forme du fulfate de plomb , 

&  l’acide malique fumage. O n doit mettre aflez 

d’acide fulfurique pour décompofer tout le malate 

de ce plomb , ce qu’on reconnoît à la faveur acide 

pure &  non fucrée de la liqueur.

C et acide jouit des propriétés fnivantes : on ne 

peut l’obtenir fous forme concrète; il form e, avec 

les trois alkalis ., des fels neutres déliquefcens ; 
avec la chaux, un fel qui donne de petits1 criftaux 

irréguliers folubles dans l’eau bouillante : dans 

le vinaigre ôc dans l’acide malique lui-m em e : 

avec l’alumine , un fel très-peu foluble : avec la 

magnéfie , un fel dé'iquefcent. Il dilfout le fer ; 

cette diflolution eft brune &  incriftallifable ; il 

donne avec le z in c , qu’il ditiout b ie n , un fel en 

très-beaux criftaux : l’acide nitrique le change 

en acide oxalique ; il précipite les nitrates de 

mercure j de plomb &  d’ar-gent &  l’or dans 

l ’état métallique : le malate calcaire décompofe 

le citrate ammoniacal, &  il fe forme du citrate 

calcaire infoluble dans l ’eau bouillante &  dans 

les acides végétaux ; la diflblütion de malate 

calcaire dans l’eau eft précipitée pat Talcohol ; 

enfin , l’acide malique eft promptement détruit 

par le feu , qui le change eu acide carbonique ;
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ce dernier fature en partie les bafes des malates 

décompofés par la chaleur. Telles font les proprié­

tés qui établirent le cara&ère particulier de cet 

acide.

Schéele Ta trouvé prefque p u r , ou mêlé avec 

peu d’acide citrique j  dans le jus de pom m e, d’é­

pine-vinette , des bayes de fureau _, des fruits du 

prunier épineux, du forbier des oifeaux j  du pru­

nier cultivé ; il l ’a trouvé uni à moitié de fon poids 

d ’acide citrique dans les grofeilles, les cerifes, les 

fraifes j  les framboifes , la ronce fans épine, & c. 

enfin j il l’a retiré du fucre par l’acide nitrique, &  

M . Morveau remarque que l’acide malique s’y ma-» 

nifefte avant Pacide oxalique.

Lorfque des fruits aigres contiennent en 

même - tems de l’acide citrique &  de l'acide 

malique , voici le procédé que Schéele a fuivi 

pour les féparer &  pour obtenir c<; dernier 

pur. L e  fuc de grofeilles faturé de craie _, donne 

du citrate calcaire qui fe précipite comme in- 

foluble , la liqueur furnageante tient en diffo- 

Iution le malate calcaire qu’on fépare par l ’air- 

cohol ; mais comme il refte toujours uni à un 

mucilage , Schéele a eu recours à un autre moyen 

pour l’obtenir pur. Il a évaporé le jus de gro­

feilles en confiftance de fyrop , il a verfé deffus 

de l ’alcohol qui a difïout l ’acide fans toucher 

au mucilage , &  il a filtré pour féparer cç der-î.
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nier ; la liqueur filtrée, il a évaporé l ’alcohol ; 

il a faturé les acides par la craie. L a portion 

d’acide citrique s’eft dépofée en citrate calcaire 

&  le malate calcaire eft refté' dilfout. D e  nouvel 

alcohol l’a précipité de fa liq u eu r, &  Schéele 

en a obtenu l'acide malique j en dilfolvant ce 

fel danr l’eau , en précipitant fa diftolution 

„ par l’acétite de plomb , &  en décompofant le 

malate de plomb par l’acide fulfurique 3 l'acide 

malique fe trouve libre dans la liqueur furna- 

geante.

§. I V .  D e l'Acide benytique.

O n fa it, depuis Blaife de V igen ère, qui écri- 

voit au commencement du fiècle dernier, que 

le benjoin fournit à la diftillation un fel acide 

eriftallifé en aiguilles très - odorantes , d ’une fa­

veur âcre , qu’on nomme en pharmacie fleurs 

de benjoin. Autrefois les chimiftes penfoient que 

c’étoic un acide minéral modifié , mais aujour­

d’hui les propriétés particulières &  caradïériftiques 

qu’on y a reconnues, ne permettent plus de douter 

que ce ne foit un acide végétal différent de tous 

les autres.

C et acide exifte dans le benjoin ; le baume 

du Pérou &  de T o lu  , le ftorax , le liquidam- 

bar , la vanille autour de laquelle il fe crif-
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tallife 5 Schéele l ’a auffi trouvé dans le facre 

de lait &  l’extrait d’urine. O n verra, à l’article 

benjoin que le procédé fimple qu'©n employoic 

autrefois pour l’obrenir confiftoit en une 

fublitaation à un fe u  doux. GeofFroi décou­

v r i t ,  en 1738 j  qu’on pouvoir l’extraire par 

l ’eau j  8c que cette fubftance faline étoit toute 

contenue 8c formée dans le benjoin ; je l’aji 

extrait pa£ ce même procédé du baume du 

Pérou , du ftorax j des goufies de vanille. Mais 

ce moyen n’en fournit qu’une petite quantité } 

parce que la réfine du benjoin qui ne fe mêle 

point à l’eau j  enveloppe &  défend une grande 

partie du fel acide.

Schéele a donné , en 177(5  ̂ dans les M é­

moires de Stockolm , des obfervations impor­

tantes fur l’acide benzoique : quatre-vin gt-feize 

parties de benjoin lui. ont fourni par la fubli- 

mation , entre neu f &  dix parties de ce fel 

fublim é , ce qui eft fort éloigné de l’eftima- 

tion de Spielman qui afturoit qu’il en avoic 

obtenu le quart du benjoin employé ; il paroît 

que le chimifte de Strasbourg l’avoit eftimé 

mêlé de beaucoup d’huile empyreumatique. 

Schéele fit bouillir de l’eau fur du benjoin 

en poudre mêlé de craie, filtra la liqueur qui 

ne donna point de fel par le refroidiftement ; 

de l ’aeide iulfurique verfé dans cette liqueur
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en fépara l’acide benzoique en poudre } &  

indiqua que cet acide s’étoit uni à la bafe de 

la praie , &  avoic formé un fel neutre folublç 

dans l’eau ; cependant la quantité d’acide con­

cret &  précipité par ce procédé , n’étoit pas 

plus confidérable que celle que l’on obtient 

par la (impie lixiviation. Schéele penfa qu’il 

en obtiendrait davantage en employant une 

matière fufceptible d’agir fur la réfine , &  de 

faciliter la féparation du fel. L a p o u lie  ne 

remplit pas fon o b je t; la réfine fe réunifiait à 

la furface de la liqueur fous la forme d’une 

huile épailTe &  tenace „ qui ne permettoit pas 

d’efpérer une féparation affez complète de 

l’a id e . L a , chaux vive lui réulîit , &  on s’en 

fert , d’après lui , de la manière fuivanre. O n 

prend quatre, onces de chaux vive ; on l’éteint 

avec douze onces d’eau ; on ajoute huit , livres 

d’eau j lo.rfque le bouillonnement a cefle ; on 

mêle fîx onces de cette eau de chaux fur une 

livre de benjoin en poudre ; on remue afiez 

fortement pour mêler ces deux fubftances ; on 

verfe peu - à - peu toute l’eau de chaux ; ce 

'mélange par partie? 3 empêche le benjoin de fe 

réunir en maffe ; on chauffe le liquide fur un 

feu dou x, pendant une dem i- heure, en l’agitant 

continuellement ; on retire du feu , &  on le 

laiite dépofer pendant plufieurs heures ; on
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décante enfuite la liqueur claire ; on jette huié 

livres d’eau fur le réfidu , on la fait bouillir une 

dem i-heure , on réunit cette liqueur claire à îa 

précédente; on répète deux fois encore ce lavage 

&  cette ébullition ; on finit par arrofer le réiidù 

mis fur uti filtre avec de l’eau chaude. Toutes ces 

leflives ‘font enfuite réduites à deux livres par 

l ’évaporation ; il fe fépare un peu de réfine ; la 

liqueur évaporée étant refroidie , on y verfe 

goutte à goutte de l ’acide muriatique 3 jufqu’à 

ce qu’il ne faife plus de précipité , &  qu’il y aie 

une faveur acide fenfible dans le liquide : l’acide 

benzoique fe précipite fous la forme de pouf- 

fière. O n l’édulcore fur le filtre ; fi on veut 

l'avoir en criftauXj on le dilfout dans cinq ou 

(ix fois fon poids d’eau bouillante ; on filtre à 

travers un linge , &  on lailfe refroidir lente­

ment cette diffolution ; le fel fe dépofe en prif- 

mes comprimés &  très-longs : dans ce procédé3 

la chaux abforbe l’acide benzoique , &  forme 

avec lui du benzoate calc&ire qui eft très-folu- 

ble ; la réfme fe fépare de ce fel qui n’a que très- 

peu d ’affinité avec elle ; l’acide muriatique 3 

dont l’attraétion pour la chaux eft plus forte 

que celle de l’acide benzoique , s’empare de 

cette terre j &  fépare l’acide végétal. L a li­

queur réduite à deux livres par l’évaporation, 

ne fuffit plus pour tenir cet acide en diflolu-

tion j
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tiôn , &  prefque tout fe dépofe ; le benzoate 

calcaire n’a pas l ’odeur du benjoin , mais aufli- 

tôc que l’acide benzoique eft féparé par l’acide 

munarique , il reprend l’odeur vive qui eft 

propre a cette fubftance balfamique» Par ce pro­

cédé Schéele a obtenu 11  à 14 gros d’acide 

benzoique par livre de benjoin , tandis que la 

fublimation n’en donne que 9 à 10. Il avertie 

encore que la purification de ce fel par l’eau 

chaude 8c par la criftalhfation , en fait perdre 

une grande quantité, 8c que cette purification 

fi’eft pas nécelTaire pour les ufages pharmaceu­

tiques ; en e ffe t, ce fel bien criftallifé eft très- 

difficile a reduire en poudre , &  la purification 

n a pour objet que d’en féparer environ deux 

grains de réfine par livre de benjoin. E n f in , il 

remarque que la filtration de cet acide difious 

dans 1 e a u , ne peut etre faite qu’à travers un 

linge. Com m e il fe fépare promptement &  à m e- 

fure que la liqueur fe refroidir, ce fel bouche 

les pores du papier, &  la filtration ne peut 
avoir lieu.

Depuis les expériences de Schéele , M . L ich - 

tenftein a publié en Allem agne des obferva- 

tions far I acide benzoique , dans lefquelles il 

afTure que la fublimation fournit plus de cet 

acide que le procédé par l ’eau de chaux ; mais 

je penfe , avec Schéele &  M . M orveau ,
T o m e  I V ,  j )
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que cela ne peut s’entendre que de ce f|i

purifié.
L ’acide benzoique p u r , a une faveur légère­

ment aigre, piquante, chaude &  âcre ; fon odeur 

n’eft que peu aromatique; il rougit bien la cou­

leur du tournefol.
L a  chaleur le volatilife en augmentant fingu- 

lièrement fon odeur. Si on 1 expofe au feu de 

chalumeau dans une cuiller d argent , il fe 

liquéfie fuivant l’obfervation de M . Lichtenf- 

tein , &  il s’évapore fans s’enflammer ; fi on 

le lailfe refroidir , il forme une croûte folide 

qui offre à la furface des traces de criftalh- 

fation en rayons divergens. Il ne brûle avec 

flamme que lorfqu’il eft en contait avec des 

corps eux-mêmes fortement enflammes. L e  con- 

ta£k d’un charbon ardent ne fait que le fublimer 

rapidement.
L ’air ne paroît avoir aucune a&ion fur cet 

acide , car après avoir été confervé 2.0 ans dans 

un vailfeau de terre, il étoit très-pur &  n avoit 

rien perdu de fon poids ; fon odeur fe diiïipe , 

mais elle reparoît par la chaleur.

L ’acide benzoique n’eft que très-peu foluble 

dans l’eau froide. I l paroit d après les expetien- 

ces de M M . W enzel &  Lichtenftein que 400 

grains d’eau froide n’en diflolvent qu un grain , 

&  que la même quantité d ’eau bouillante peut
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en dilfoudre 2.© grains, donc 19 fe féparent par 

le refroidifTemenc. Bergman die que l’eau bouiU 

lance peut en prendre — de fon poids , 8c qu’à 

la température moyenne elle en diflouc à

peine
L ’acide benzoique s’unic à ronces les bafes 

terreufes &  alkalines , &  forme avec elles les 

benzoates d’alumine , de baryce , de magnéfie , 

de chaux , de potalfe , de fo.ude &  d ’ammo­

niaque. O n ne connoît poinc les propriétés ca- 

raâériftiques de chacune de ces com binaifons, 

non plus que les attra&ions diverfes de cet 

acide pour les bafes. M . Lichrenftein allure 

qu’il préfère les alkalis fixes &  même l’ammo­

niaque aux terres alumineufe , magnéfienne 8c 

calcaire 5 mais il faut des expériences plus m ul­

tipliées pour déterminer exaCtemenc l ’ordre de 

ces attra&ions , d’autant plus que Bergman les 

indique différemment.' Suivant lui la chaux en 

fépare les bafes alkalines , &  la baryce en fépare 

la chaux -, il dégage l ’acide carbonique de toutes 

ces bafes.

L ’acide fulfurique concentré le dilfout faci­

lement fans chaleur 8c fans bruit , fuivant le 

même chimifte , cependant il palfe à létat d a -  

cide fulfureux ; on peut en féparer l’acide ben­

zoique non altéré par l’eau.':

L ’acide nitrique le dilfout de m êm e , &  l ’eau 

D i j
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autres çhimiftes ont pris pour de 1 air. Il refte lin 

charbon qui contient beaucoup de carbonate de 

potaffe , &  qui s’incinère facilem ent. O n retire 

par la combuftion &  l ’incinération du tartre , de 

l ’alkali fixe affez pur. Pour cet effet , on met du 

tartre en poudre dans des cornets de papier gris , 

qu’on trempe enfuite dans 1 eau ; on les arrange 

dans un fourneau entre deux lits de charbon que 

l ’on allume , le tartre b rû le n t fe calcine ; quand 

le feu eft é te in t, on retire les cornets qui confer- 

vent leur forme ; on leffive ce qu ils contiennent 

avec de l’eau diftillee froide : ou filtre cette 

leiîive , on l’évapore jufqu’à pellicule , on la laiffe 

refroidir pour en féparer le fulfate de potaffe qui 

s’y forme par le repos , on décante l’eau de def- 

fus ce fel , on la fait évaporer &  criftâllifer dé 

nouveau jufqu’à ce qu’elle ne donne plus de ful­

fate de potaffe ; alors on 1 évapore a ficcité, 8c 

on obtient , par ce moyen , de la potaffe en partie 

cauftique &  en partie combinée avec l ’acidè car­

bonique : c’eft ce qu’on nommoit fel fbce de 

tartre ; en le traitant par l’alcohol , on enleve 

la potaffe cauftique , &  ce qui refte non diffous 

eft du carbonate de potaffe.

L e  tartre ne fe diffout que très-difficilement 

dans l ’eau , puifqu’une once de ce fluide , a la 

température de dix degrés au-deffus de la glace , 

n’en a pris que quatre grains. Com m e il contient
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beaucoup de matière huileufe &  colorante} 011 

le purifie par la difiblution &  la criftallifation à 

Aniane &  à CalvifTon , dans les environs de M ont­

pellier. C ’eft au dodeur Fizes qu’on doit les 

détails de cette opération. I l  les a confignés 

dans un mémoire imprime parmi ceux de 1 aca­

démie en 172-5.

O n fait bouillir le rartre dans l’eau ; on filtre 

cette diffolution bouillante ; elle fe trouble en 

refroidiffant, & elle dépofe des criftaux irrégu­

liers qui forment une pate •, on fait bouillir cette 

pâte dans des chaudières de cuivre , avec une eau 

dans laquelle on a mêlé une terre argilleufe tirée 

du village d eM erv ie l, à deux lieues de M ontpel­

lier ; il s’élève des écumes qu’on enlève avec fo in , 

& i l f e  form eenfuite une pellicule faline ; on celle 

le feu , on caffe Ja pellicule qui fe mêle avec les 

criftaux qui fe font précipités de la diffolution j 

on lave les criftaux avec de l ’eau pour enlevet 

la terre qui les fa l it , &  on les envoie dans le 

commerce fous le nom de crème ou de criftaux de 

tartre, qui ne diffèrent entr’eux que parce que 

la crème s’eft criftallifée à la furface , tandis que 

les criftaux fe font dépofés au fond de la li­

queur. I l paroît que l’argile blanche fert à débar- 

raffer le tartre de fa matière huileufe &  de fa 

partie extradive furabondantes.

A  V e n ife , on purifie le tartre d ’une manière

D  iv
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un peu différence, fuivant M . Defm aretz : on 

diffouc le fel en poudre dans l ’eau bouillante, 

on laiffe dépofet les matières impures qu’il con­

tient , &  on les enlève avec foin ; la liqueur 

donne des criftaux par le repos et le refroidif- 

fement. O n rediffout ces criftaux dans de l’eau 

qu’on chauffe lentement ; lorfque cette nouvelle 

diffolution eft bouillante , on y jette des blancs 

d œufs batcus et de la cendre paflee au tamis. 

O n  fait ce mélange de cendres quatorze ou 

quinze fo is , on enlève l’écume que l ’effervef- 

cence y occafionne , &  on laiffe la liqueur en 

repos.' Il s’y forme bientôt une pellicule &  des 

criftaux falins très-blancs : on décante l’eau , &  

on fait fécher le fel ; certe méthode dénature 

l'acidule tarrareux , &  en change une partie en 

tarcnte de potâffe. C ’eft de la crème de tartre , 

ou du tartre purifié aux environs de M ontpel­

lier , qu’ il faut examiner les propriétés chimi­

ques, pour connoître l’acidule tartareux pur.

L ’acidule tartareux bien pur eft criftallifé, mais 

d’une manière irrégulière. I l a une faveur aigre 

&  moins vineufe que le tartre crud. Lorfqu’on 

le met fur un charbon ardent, il répand beau­

coup de fumée qui a une odeur piquante d’em- 

pyreume ; il devient noir &  charbonneux. Si 

l ’on foumet cette fubftance en diftillation dan$ 

une cornue de terre à laquelle eft adaptée un
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ballon terminé par un tube qui plonge fous 

une cloche pleine d eau , 011 obtient , en con- 

d infant le feu par degrés, un phlegme d’abord 

peu coloré &  peu acide ; il paffe enfuire un 

acide plus fort &  d’une couleur plus foncée , 

une huile qui prend peu-a-peu de la couleur, 

de la confiftance , dont 1 odeur eft empyreu- 

macique , enfin du carbonate ammoniacal , &  

une grande quantité d’acide carbonique. I l  refte 

dans la cornue un charbon très - abondant q u i ,  

leffivé fans incinération , fournit abondamment 

du carbonate de potaffe. T ou s ces produits peu­

vent être rectifiés par une nouvelle diftillation a 

un feu doux. Le phlegme paffe prefque fans cou­

leur -, l’huile devient très-blanche &  très-volatile 

dans cette rectification ; l’ammoniaque eft en par­

tie combinée à l’acide , &  on ne 1 obtient feparee 

&  pure qu’en diftillant les dernières portions 

de phlegme avec addition de potaffe. Quant 

au charbon , la potaffe qu il contient n eft point 

produite dans l’opération, comme 1 ont penfe 

quelques chimiftes qui ne connoiffoient pas 

bien la nature de la crème de tartre ;  mais il eft 

tout contenu dans cette fubftance. C ’eft a cet 

alkili que paroît être dû la prgduétion de 1 am­

moniaque , formé par la réadtion du premier fur 

l ’huile : on peut même augmenter la quantité de 

ce fel ^volatil, en diftillant l’huile obtenue de
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l'acidulé tartareux fur le charbon qu’il IailTe dans 

fon analyfe à la cornue. Il paroît que cetce 

formation de l’ammoniaque eft due à l’azote 

de la potaffe qui s’unit à l ’hydrogène dégagé 

de l’huile.

L ’acidule tartareux n’éprouve aucune altéra­

tion à l ’air.

I l fe diffout dans v in gt-h u it parties d’eau 

bouillante, &  il criftallife par refroidiffem enr, 

mais d’une manière très-con fufs. Il fe fépare 

de la diffolution de ce fel une certaine quan­

tité de terre qui appartient fuis doute à celle 

qui a été employée dans fa purification. C ette 

diffolution rougit la teinture de toutnefol , &  a 

line faveur acide. Si on la laiffe expofée à l’a ir , 

elle fe trouble } dépofe ail bout de quelque 

tems des flocons muqueux ; l’acide fe décom - 

pofe &  l ’on ne trouve plus dans la liqueur que 

du carbonate de potaffe. M . M achy a obfervé 

le premier cette décompofition. M M . Spielman 

&  Corvinus s’en font occupés ; mais M . Ber- 

thollet a fait des expériences encore plus exadtes 

que ceux qui l’avoient précédé. Il a obfervé 

que deux onces d’acidule tartareux demandoient 

1 8 mois pour être en entier décompofées ; qu’il 

fourniffoic fix gros &  demi de carbonate de 

potaffe encore huileufe &  mêlé d’un peu de 

carbone ; que cette quantité d ’alkali répondoic
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afTez exactement à celle que donnoit cet aci­

dulé par la combuftion &  la calcination. L e  

réfidu alkalin de la diftillation &  c e t*  décom - 

pofition fpontanée prouvent donc qu’il exifte 

dans l’acidule tartareux à-peu-près le quart de

fon poids de potalfe.
O n  ne connoît point Tadtion de la terre 

filicée , &  très-peu celle de l’alumine &  de la 

baryte fur l’acidule tartareux. M M . les chimiftes 

de l ’académie de D ijon ont obfervé que la 

magnéfie formoit avec ce fel acidulé un fel 

fo lu b le , que l ’alcali fixe décompofoit , &  dont 

l ’évaporation , faite à l’air l ib r e , donnoit de 

petits criftaux prifmatiques j  difpofés en rayons. 

Expofé au f e u ,  ce tartrite de magnéfie bouil­

lonne &  fe convertit en un charbon léger. 

Poulletier a obtenu de cette combinaifon une 

marte gélatineufe tout-à-fait femblable à un 

mucilage. Ces phénomènes tiennent a 1 état en 

partie faturé de l’acide tartareux dans ce' fel

végétal acidulé.
Plufieurs chimiftes ont très-bien décrit I aCtion 

de la chaux &  de la craie fur 1 acidulé tarta- 

reux. Lorfqu’on jette de la craie dans une dif- 

folution de cet acidulé , il fe produit une effer- 

vefcence occafionnée par le dégagement de 

l ’acide carbonique , &  il fe forme un précipité 

très-abondant ; ce précipité eft la combinaifon
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de l’acide tartareux &  de la chaux. L a  liqueur 

qui le furnage contient un Tel neutre tout formé 

dans l ’acidule ou la crème de tartre , 8c cempofé 

de fon acide uni à la potafle ; ce fel a été impro- 

prement nom m é, comme nous le verrons plus 

b a s , tartre foluble. C ’eft; à Rouelle le jeune 

qu’on eft redevable de cette belle analyfe de 

l ’acidule tartareux par la craie ; elle prouve , 

i ° .  que cette fubftance eft compofée d’un acide 

huileux furabondant, 8c d’une certaine quantité 

de cet acide uni à la potafle dans l’état d’un 

fel neutre ; 2°. que la combinaifon de l’acide 

tartareux avec la chaux forme un fel neutre 

très-peu foluble. M . Prouft a découvert que le 

tartrite calcaire, diftillé dans une cornue , laifle un 

réfidu qui s’allume à l’air comme le pyrophore.

L ’acidule tartareux s’unit très-bien aux ditFé- 

rens alkalis. O n jette dans une diflfolution de 

carbonate de potafle de l ’acidule tartareux en 

poudre ) il fe fait une effervefcence vive pro­

duite par le dégagement de l’acide carbonique ; 

on ajoute de l’acidule jufqu’à fituration ; on 

filtre cette liqueur après l'avoir fait bouillir 

pendant une demi-heure ; on l’évapore jufqu’à 

pellicule , &  on La laifle réfroidir lentement ; 

il s’y forme des criftaux en quarrés lo n g s , ter­

minés par deux bifeaux. C e  fel a été nommé 

fe l  végétal t. tartre foluble ,  tartre tartarifé ,  8c
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doit être nommé tartrite de potaffe. I l a une 

faveur amère ; il devient charbonneux lorfqu’on 

le chauffe fortement , il fe décompofe dans 

une cornue , &  donne un phlegme acide , de 

l ’h u ile , beaucoup d’acide carbonique &  un peu 

de carbonate ammoniacal. I l attire un peu 1 hu­

midité de l’air. I l  fe diffout dans quatre par­

ties d’eau chaude à 40 degrés. C ette diffohm on 
fe décompofe en quelques mois , &  laiffe l ’al- 

kali fixe combiné avec 1 acide carbonique. 

Les acides minéraux le décompofent &  en 

précipitent de l’acidule taitareux. I l eft égale­

ment décompofé par la plupart des diffolutions

métalliques.
L ’acidule tartareux , combiné avec la foude , 

forme le fe l  de Seignette, nom d’ un apothicaire 

de la Rochelle , qui l’a compofé le premier ; 

nous l’appelons tartrite de foude. Pour le pré­

parer s on jette 10 onces d acidulé de tartre dans 

quatre livres d’eau bouillante j  on ajoute peu- 

à-peu du carbonate de foude eriftallifé bien 

pur , jufqu’au point de faturation , que l’on 

ieconnoît lorfqu’ il ne s’excite plus d effervef- 

cence par l’addition de ce fel alkalin. Cette 

combinaifon rend l’acidulé tertareux foluble. 

O n  évapore la liqueur prefqu en confiftance 

fitupeufe , 8c elle d on ne, par le refroidiffement , 

des criftau? très-beaux,  très-réguliers} &  fou-r
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vent d’une groffeur confidérable C e  font des 

prifmes à fix , huit ou dix faces inégales tron­

qués à angle droit à leurs extrémités. L e  plus 

fouvent ces prifmes font coupés en deux dans 

leur longueur , &  la face large ou la bafe fur 

laquelle ils pofent eft marquée de deux lignes 

diagonales, qui fe croifent dans le milieu , &  

partagent cette bafe en quatre triangles. L e  tar- 

trite de foude , vendu d’abord comme un fe- 

c r e t , Sc découvert en même-rems par Bolduc 

8c Geoffroi en 17 3 1 , a une faveur amère. I l 

fe décompofe au feu comme le tartrite de po- 

caffe ; il s’effleurit à l’air , parce qu’il contient 

beaucoup d’eau de criftallifation ; il eft pref- 

cju’aufli diffoluble que le tartrite de potaffe &  

décompofable comme lui par 1 air , par les acides 

minéraux &  par les diffolutions métalliques. 

L ’eau-m ère de ce fel contient la portion de 

tartrite de potaffe qui faifoit partie de 1 acidulé 

tartareux.
L ’ammoniaque forme avec 1 acidulé de tartre 

un tartrite ammoniacal qui criftalhfe tres-bien 

par l’évaporation 8c le refroidiffement. Bucquet 

dit que ces criftaux font des pyramides rhom - 

boïdales, Macquer a vu les uns en gros prifmes 

à quatre , cinq ou fix cotes , les autres renfles 

dans leur milieu , &  terminés par des pointes 

très-aiguës, &  M M . les académiciens de D ijon
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l’ont obtenu en parallélipipèdes à deux bi- 

feaux alternes. C e  fel ou tartrite ammoniacal 

a une faveur fra îch e, &  il fe décompofe au 

feu ; il s’effleutit à l ’air ; il eft plus diffoluble 

dans l’eau chaude que dans l ’eau froide , &  

il eriftallifé par refroidifTement ; la chaux &  

Içs alkalis fixes en dégagent l’ammoniaque : le 

contacft de l’air , les acides minéraux &  les dif- 

folutions métalliques le décompofent. Quand 

011 le prépare, il paroît que la portion de tar­

trite de potaffe , dont l ’union avec l’acide tar­

tareux conftitue l ’acidule ou la crème d éta rtré , 

refte dans Feau-mère.
Pot &  M argraf ont traité l’acidule tartareux 

par les acides minéraux , &  le dernier en a 

retiré des fels neutres femblables à ceux que 

chacun de ces acides forme avec la potaffe ; 

d’où il a conclu que cet alkali eft tout formé 

dans cet acidulé. Rouelle le jeune , qui a fait 

beaucoup de travaux sur cet o b je t , a obtenu 

les mêmes résultats. E n jettant une livre d’acide 

fulfurique concentré fur égal poids d’acidule 

tartareux en poudre très-fine, le mélange s’é­

chauffe , on favorife l’aâion réciproque des deux 

fubftances par la chaleur d’un bain-marie , &  

en les agitant avec une fpatule de verre ; on 

continue cette chaleur pendant dix à douze 

heures, le mélange devient épais comme une
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bouillie , on y verfe deux ou trois onces d’eaii 

diftillée bouillante , qui donne de la fluidité à 

la matière , on la lailfe dans le bain-marie 

environ deux heures ; alors on la retire du feu , 

8c on ajoure à la liqueur trois pintes d’eau 

diftillée bouillante j cette diflolution eft colorée 

&  op aqu e, elle contient de l’acide fulfurique 

à nud j  une portion d’acidule tartareux non 

décompofée &  du fulfate de potaffe. O n fature 

l ’excès d’acide fulfurique par de la craie, il fe 

précipite du fulfate de chaux avec un peu d’a­

cidule tartareux 3 on filtre le mélange &  on fait 

évaporer la liqueur filtrée ; elle donne un peu 

d ’acidule tartareux &  de fulfate de c h a u x jju f-  

qu'à ce qu’elle foit réduite à dix-huit ou vingt 

onces 5 alors on la décante, &  évaporée de 

nouveau elle fournit par le repos des criftaux 

de fulfate de potafle que l ’on peut obtenir ainfi 

jufqu’à la fin par des évaporations &  des criftal- 

lifations répétées. C e  fel eft toujours mêlé d’un 

peu d’acidule tartareux , &  il brûle fur le fer 

rouge , mais en le leffivant avec une jufte quan­

tité d’eau diftillée, on le d iflo u t, &  l’acidule 

refte au fond du vailfeau où fe fait ce lavage. 

T e l  eft le procédé décrit &  répété avec fuccè* 

par M . Bernard, d’après R ouelle.

L ’acide nitrique &  l’acide muriatique , traités 

de la même manière avec l’acidule tartareux ,

donnent



donnent du nitrate &  du muriate de potaffe; ce 

qui prouve fans réplique la préfence de la potaffe 

dans cette fubftance»

L ’acidale tartareux acquiert de la folubilité 

par l’union du borax 8c de l’acide boraclque j 

fuivant les expériences de La'flone j  une partie 

de ce dernier fel peut rendre jufqu’à quatre 

parties d’acidulés tartareux folubles. Cette diffo- 

lution m ixte, évaporée j  donne un fel gommeux 

verdâtre &  fore acide. L e  borax ordinaire ajouté 

à l’acidule tartareux convertit une partie de l ’a­

cide en tartrite de foude , à caufe de la foude 
qu’il contient.

L ’acidule tartareux paroît fufceptible de s’unir 

fans décompofition à la plupart des fubftances 

métalliques , comme l’ont démontré M . M onnet 

&  M M . les chimiftes de l ’académie de D ijon j 

mais comme on n’a que peu examiné toutes ces 

combinaifons, nous ne parlerons ici que de celles 

de l ’antimoine , du mercure, du plomb &  du fer 

avec cette fubftance fa lin e, parce que ces com­

posés fout mieux connus., &  font la plupart 

employés en médecine.

L a  combinaifon d’acidule tartareux &  d’an- 

timoine porte le nom de tartre fd b ié  ou antïmo- 

nïé,; C ’eft du tartrite d’antimoine &  de potaffe; 

Com m e c eft un des remèdes les plus importans 

que la chimie puifie fournir à la m édecine, il faut 
Tome IV> £
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en examiner avec foin les propriétés. Depuis 

/ Adrien de M yn ficht, qui le premier l’a fait con- 

noître, en 16  j i , on a beaucoup varié fur fa pré­

paration. Les pharmacopées &  les ouvrages des 

çhimiftes diffèrent tous , foit fur les fubftances 

antimoniales qu’on doit employer pour cette 

préparation , foit fur leur quantité , ainfi que fur 

celle de l’eau & d e  l’acidulé tartareux, foit enfin 

fur la manière de la faire. O n peut voir dans 

la differtation de Bergman fur ce médicament 

un tableau très-bien fait des divers procédés 

donnés jufqu’actuellement pour préparer le tar­

trite d’antimoine. O n a fucceffivement confeillé 

ies oxides blanc fublimé &  vitreux brun ou 

orangé; les uns ont prefcrit de faire bouillir ces 

fubftances avec l’acidule tartareux &  une plus ou  

moins grande quantité d’eau, pendant dix à douze 

heures ; d’autres ne demandent qu’une ébuli- 

tion d’une dem i-heure; enfin , il eft des auteurs 

qui veulent qu’on évapore la leffive filtrée à 

ficcité, &  il en eft d’autres qui exigent qu’on 

la faffe criftalifer , &  qu’on n’emploie en mé­

decine que les criftaux. I l arrive de ces diffé­

rentes préparations que le tartrite d’antimoine 

n’eft jamais le m êm e, &  qu’il jouit de divers 

degrés d’énergie ; de forte qu’on ne peut jamais 

être sûr de fes effets. Auffi Geoffroy , qui a 

examiné plufieurs tartres Jlibiés de différens degrés



de force a-t-il trouvé par l’analyfe que les plus 

foibles contiennent par once depuis trente grains 

ju fqu à un gros dix-huit grains d’oxide d’anti­

moine ; ceux d ’ une éméticité moyenne un gros 

&  d em i, &  les plus a â ifs  jufqu’à deux gros dis 

grains. L ’oxide d’antimoine vitreux a été choifi 

préférablement aux autres fubftances antimo- 

niées, parce q u il eft. un des plus folubles par l ’a- 

cidüîe de tartre; mais ce verre métallique peut 

être plus ou moins oxidé , &  ces degrés divers 

d’oxidation doivent néceffairement influer fur 

fon éméticité. Cependant en prenant un oxide 

vitreux d’antimoine bien tranfparent porphyrifé, 

en le faifimt bouillir dans l’eau avec parcie égale 

d ’acidule tartareux , jufqu’à ce que ce dernier 

foit faturé , filtrant Sc faifant évaporer à une 

chaleur douce cette diflolution , on obtient par 

le repos &  le refroidiflement des criftaux de 

tartrite antimonié , dont les degrés d’éméticité 

paroi(fent être ' aiïez conftans. O n décante la li­

queur , on la fait évaporer, &  elle fournir par 

plufieurs évaporations fucceflives de nouveaux 

criftaux. L ’eau-mère contient du foufre , du tar­

trite de potafie , &  une certaine quantité de fui» 

fure alcalin antimonié. L orfqu ’on filtre le mé­

lange d’acidule tartareux , d’oxide vitreux d’an­

timoine &  d’eau qu’on a fait bouillir pour la 

préparation du tartrite antim onié, il refte fur

E ij
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le filtre une matière comme gélatineufe jaune 

ou brune , que Rouelle a fait connoître. Cette 

gelée diftillée donne un pyrophore très-inflam­

mable fuivant M . Prouft.

M acquer a propofé de fubftituer à l’oxide 

vitreux d’antimome l’oxide blanc précipité du 

muriate d’antimoine par l’eau ; cet oxide eft un 

émétique violent , que Macquer croyoit être 

toujours le même. Bergman a adopté l’opinion 

de Macquer &  on prépare depuis dans le labo­

ratoire de l’académie de D ijon un tartrite d’an­

tim oine, fuivant la méthode de ce chimifte &  

celle de Laflone. C e  médicament a été em­

ployé avec le plus grand fuccès ; il opère à la 

dofe de trois grains fins fatiguer l ’eftomac niu O
les iuteftins.

L e  tartrite d’antimoine fe eriftallifé en pyra­

mides trièdres tranfparentes ; il fe décompofe 

au feu , Sc devient charbonneux -y il eft efflorefcenc 

à l’a ir, &  devient d'un blanc mat &  farineux, 

11 fe diffout dans foixante parties d’eau froide , 

8c dans beaucoup moins d’eau bouillante ; il fe 

eriftallifé par refroidilfement ; les alkalis &  la 

chaux le décompofent. L a terre calcaire &  l’eau 

pure en grande dofe font fufceptibles de le dé- 

compofer ; d’où il fuit qu’on ne doit l’adminiftrer 

que dans l’eau diftillée. Les fulfures alkalins &  le 

gaz hydrogène fulfuré le précipitent en une pour



dre rouge 011 efpèce d’oxide d’antimoine fulfuré 

&  peuvent fervir à faire reconnoître ce fel dans 

toutes les liqueurs où il fe trouve. L e  fer s’empare 

de l'acide tartareux, &  fépare l’oxide d’anti­

moine y on ne doit donc pas préparer le tartre 

ftibié dans des vaiffeaux de ce métal. M . D u - 

rande , médecin &  profeffeur dé D ijon j  a pro- 

pofé de faire préparer ce médicament publique­

ment &  par un procédé uniforme comme on 

a coutume de faire pour la thériaque. N ous 

croyons que cela ne pourrait qu’être fort utile 

en procurant un tartrite d ’antimoine u n ifo rm e, 

&  fur les effets duquel le médecin pourroic tou­

jours compter. I l paraît que le tartrite d’anti­

moine contient la portion de tartrite de potaffe 

qui fait partie de l’acidule tartareux &  que c’eft 

une forte de fel triple,

On peut combiner l’acide tartareux avec le  

mercure par deux moyens. L ’un , dont M . M ou- 

net a fait mention , confifte à faire dilfoudre 

dans l’eau bouillante fix parties d’acidule tarta- 

reux avec une partie d’oxide de mercure pré­

cipité de l ’acide nitrique par le carbonate de 

potaffe. Cette liqueur filtrée &  évaporée lui a 

donné des criftaux qui ont été décompofés par

1 eau pure. L e fécond moyen d’unir le mercure 

a 1 acidulé tartareux, c’eft de verfer une diffo- 

lution nitrique de ce métal dans une diffolu-

E  iij
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tion de tartrite de pouffe ou de foude ; o« 

obtient un précipité formé par le . tartrite mer- 

çuriel , &  le nitrate de potaffe ou de foude relie 

en diffolution dans la liqueur.

L ’acidule tartareux agit d’une • manière fen- 

fible fur les oxides de plomb'. Rouelle le jeune 

s’eft affuré que le tartrite de plomb qui fe forme 

dans cette opération ne refte point en diffolu­

tion dans la liq u e u r, &  que cette dernière 

évaporée ne fournit que du tartrite de potaffe pu?' 

qui étoit tout contenu dans l’acidule tartareux; 

c’eft un des procédés dont il s’eft fervi pour dé­

montrer la préfence de la potaffe dans le 

tartre.
L e  cuivre &c fes oxides font affez facilement 

attaqués par l’acidule tartareux ; il en réfulte un 

fel d’un beau v e r t, fufi:eptible de criftallifa- 

t io n , mais qui n’a été que peu examiné jufqu a 

préfent.

L e  fer eft un des métaux fur lequel l ’acidule 

tartareux agit le plus efficacement. O n prépare 

un m édicam ent, nommé tartre c h a ly b é en fai- 

fant bouillir dans douze livres d ’eau quatre on­

ces de limaille de fer porphyrifée &  une livre 

de tartre blanc. Lorfque le tartre eft diffous, 

on filtre la liq u e u r, elle dépofe des criftaux, 

on en obtient de nouveaux en faifant évaporée 

l’eau- mère. Pour préparer la teinture de mars,
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tartarifée3 on fait une pâte avec fix onces de 

limaille de fe r>5 une livre de tartre blanc en 

poudre , &  fuffifante quantité d ’eau -, on laiffe 

ce mélange en repos pendant ving-quatre heu­

res ; 011 l’étend enfuite dans douze livres d’eau ,

&  on fait bouillir le tout pendant deux heures, 

en ajoutant de 1 eau pour remplacer celh  qui 

s’évapore; on décante la liqueur, on la filtre, 

ou l’épaiilit en confiftance de firo p , &  on y 

ajoute une once d’alcohol. R.ouelle s eft afflue 

que la potaffe eft libre dans cette teinture , &  

qu’en la traitant par les acides on obtient des 

fels neutres qui font reconnoître cet alkali. I l  

y a encore deux médicamens formés par la 

combinaifon de l’acide tartareux &  du fer ; 1 un 

eft le tartre martial foluble , qui n’eft qu un me" 

lange d’une livre de teinture de mars tartarifee,

&  de quatre onces de tartrite de potaffe , éva­

poré à ficcité ; l’autre eft connu fous le nom 

de boules de mars. O n  les prépare en mettant 

une partie de limaille d ’acier , &  deux par­

ties de tartre blanc en poudre , dans un vaif- 

feau de verre , avec une certaine quantité d’eau- 

de-vie ; lorfque cette dernière eft évaporée , 

on pulvérife la m affe, &  o n ajoute de 1 eau- 

de-vie , qu’on laiffe évaporer comme la pre­

mière fois ; on répète ce procédé jufqu à ce
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que le mélange foit gras 8c tenace; alors on en 
form e des boules.

L e  tartre crud eft fort utile dans la teinture , 
les chapeliers en font aulïi ufage.

Les différentes préparations de l’acidule tar­

tareux dont nous avons fait l’énumération font 

employées la plupart en médecine. L ’acidule 

tartareux pur eft regardé comme rafraîchiffant 

8c anti-feptiqtie ; a la dofe d ’une demi-once 

ou d une o n c e , il purge doucement &  fins 

exciter de naufées. Les tartrites de potaffe &  

de foude font d un ufage fréquent 3 comme 

purgatifs adjuvans, a la dofe de quelque gros. 

L e  tartrite d ’antimoine eft un des médicamens 

les plus utiles &  les plus puifîàns que la médecine 

doit à la chimie. C e fel eft émétique , p u rgatif, 

diurétique , d ia p h o n iq u e  , fondant fuivanc les 

dofes &  les procédés qu’on emploie dans fon 

adminiftrarion.. Souvent même il produit tous 

ces effets a la fois. I! doit encore être regardé 

comme un altérant puiffànt, 8c comme propre 

a détruire les embarras 8c les obftru£hons des 

vifeeres iOifqu on le donne à une dofe très- 

petite &  répétée. On l’adminiftre à la dofe d’ un 

grain jufqu’à quatre , diffous dans quelques 

verres d eau j  comme vom itif. O n le m êle à 

la defe d un grain avec d’autres purgatifs dont
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il aide l’aétion : enfin , à celle d’un demi-grain 

étendu dans une grande quantité d’e a u , il agit 

comme altérant. M . Laflfone a découvert que 

le tartrite d’antimoine eft rendu très-folubie 

dans l ’eau par le mélange du muriate ammo­

niacal , &  qu ’il eu refaite un fel mixte ana­

logue au muriate ammoniaco-mercuriel. M . Ber- 

thollet a reconnu que la décoétiou de quin­

quina détruit l’aftion vomirive du tartrite d’an­

timoine. Le tartre chalybé_, le tartre martial fo -  

luble j  la teinture de mars tartarifée , font toni­

ques &  apéritifs.

T elles font les propriétés de r  acidulé tartareux 

natif ou de l’acide tartareux combiné par la 

nature avec une certaine quantité de potaffe ; 

il étoit néceffàire de les examiner avec fo in , 

parce que cette fubftance eft très-utile 8c très- 

employée dans cet état. Mais ce n ’eft point là

1 acide tartareux p u r , il eft également impor­

tant d’en connoître les caractères &  les pro­

priétés M . Retzius a publié dans les mémoires 

deStoclvolm , tn  1 7 7 0 , un procédé dû à Schéele , 

pour 1 extraction 8c la purification de cet 

acide. O n jette dans une-diffolution de deux 

livres d acidulé tartareux à l’eau bouillante > 

de la craie lavée, jufqu ’à ce qu'il n’y air p ’ us 

d effervefcence, ni d’acide libre ; il en faut 1111 

peu-plus du quart du poids de l’acidule. O n
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ramaffe fur un filtre &  on lave à l’eau chaude le 

précipité de tartrite calcaire qui s’eft formé on 

en a communément 3 1 à 3 3 onces , en raifon de 

l ’eau qu’il retient. L a liqueur décantée de def- 

fus ce précipité donne par l’évaporation du 

târtrire de potaffe non décompofé par la craie , 

à-peu-près dans la proportion de moitié du tar­

tre employé. O n verfe fur le tartrite calcaire en 

poudre un mélange de 9 onces &  demie d’acide 

fulfurique concentré, étendu avec 5 livres 5 on­

ces d’eau ; on laiffe digérer pendant douze heures 

en agitant de terns en tems le mélange. O n  dé­

cante la liqueur de deflus le fulfate de ehaux ; on 

l ’évapore après s’être affûté qu’elle ne contient 

point d’acide fulfurique. Pour cela on y verfe 

quelques gouttes d’acétite de plomb ou de fel 

de fiturne ; fi le précipité qui fe forme eft en­

tièrement foluble dans le vinaigre , la leffive ne 

contient pas d’acide fulfurique ; s’il ne l’eft pas 

par cet acide fermenté , elle contient de l’acide 

fulfurique’; on l ’en débarraffe en faifant digérer 

la liqueur fur une certaine quantité de tartrite 

calcaire. O n peut employer la chaux au lieu 

de craie pour obtenir l ’acide tartareux ; mais 

comme cette terre alkaline décompofé le tar­

trite de potafle contenu dans l’acidule tartareux, 

la leffive ne contient que de l ’alkalr au lieu de 

tartrue de potaffe , comme dans le premier
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procédé. L ’emploi de la chaux vive dans cette 

décompofition donne plus a acid e, paice què 

cette terre décompofe le double de fon poids 

d’acidule tartareux.
L ’acide tartareux put obtenu liquide pat l’un 

ou l’autre des procédés décrits , doit être éva­

poré à ficcité , puis redilfous &  eriftallifé, foit 

par l ’évaporation douce , fuivant M . Pcecken , 

foit par le refroidiftement de la liqueur évaporée 

en confiftance de firop clair , fuivant Bergman. 

O n l'obtient fous la forme de petites aiguilles 

très-pointues , ou de prifines fins dont il eft bien 

difficile de déterminer la forme. Bergman les 

décrit comme des feuillets divergens ; M . Ret- 

zius les compare à des cheveux entrelacés ; ils 

font d ’abord très-blancs, ceux qu'on obtient à 
la fin font jaunes.

L 'acide tartareux eriftallifé fe fo n d , fum e - 

noircit &  s’enflamme même par le contaft des 

corps embrâfés. D iftillé , il ne donne , comme 

l'acidule tartareux lui-même , q u ’un phlegme 

acide , un peu d'huile &  beaucoup d’acide car-, 

bonique gazeux , mêlé de gaz hydrogène car­

boné. L e  charbon qui refte ne contient ni aciae , 

ni alkali ; ce qui prouve que ce dernier ne fe 

forme point par la décompofition de l’acide 

tartareux opérée par le feu ; cet acide , quoique 

purifié , eft toujours huileux. C 'e ft pour cela.
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que nous le défignons par le nom d’acide tarta­

reux , &  fes fels par celui des tartrites.

I l eft inaltérable à l ’air. Il elt bien plus diffo- 

lub leque l’acidule tartareux. Sa faveur eft très- 

piquante , il rougit la teinture de violettes 

comme celle de tournefol. Il diffouc bien l’alu­

mine &  forme avec elle un tartrite alumineux 

qui ne prend qu’une confiftance gommeufe ou 

mucilagineufe par l’évaporation.

U ni à la magnéfie, l ’acide tartareux pur forme 

un fel qui donne aulîi une forte de matière gé- 

latineufe au lieu de criftallifer.

C o m b in é  avec la chaux , il donne un fel pref- 

q u ’infoluble.

Si r  on verfe dans fa diffolution un peu de 

potaffe , il fe précipite des criftaux d’acidule 

tartareux ou de c.reine de tartre. Cette découveite 

de Schéele Sc de Bergman eft celle qui jette le 

plus de jour fur la nature de ce fel végétal ; il ne 

refte plus , comme le dit M . Morveau , de preu­

ves à acquérir fur la compofition de l’acidule 

tartareux ; on fait que c’uft du tartrite de po- 

tafte avec excès d’acide j mais ce qui eft très- 

fingulier , c’eft que cet acid e, qui eft très-diffo- 

lu b le , perd tout-à-coup cette propriété, lorfqu’on 

en ladite environ la moitié par la potaffe , qui eft 

cependant elle-même très-folubîe. Cette belle
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expérience prouve encore que l’acide tarta- 

reux 11’eft en aucune manière altéré par le pro­

cédé de Schéele , puifqu’il forme avec environ 

un quart ou un tiers de fon poids de potaffe tin 

fel acidulé abfolument femblable à celui de la 

nature. Si l’on augmente la proportion de la 

potaffe , il fe forme un fel neutre tout-à-fait 

faturé &  foluble , qui eft du tartrite de potaffe 

ou fe l  végétal.
L ’acide tartareux, uni à la foude , conftitue 

un fel neutre , criftallifable , ou tartrite de foude 

(fe l de Seignette) très-pur. A vec l ’ammoniaque il 

donne aufîi un tartrite ammoniacal criftallifable. 

M . Retzius annonce que fi l’on combine l ’acide 

tartareux avec une quantité d’ammoniaque , bien 

au-deffous de celle qui feroit néceffaire pour la 

faturer , il fe forme un acidulé tartareux amm o­

niacal peu foluble qui fe criftallife , comme 

l’acidule tartareux de potaffe , ou la ' crème de 

tartre ordinaire:

Quoique l’acide tartareux ait moins d’affinité 

avec les alkalis que les acides minéraux , ceux-ci 

en décompofant les tartntes de potaffe &  de 

foude, n ’en féparent pas complettement ces bafes , 

mais dégagent l’acide tartareux dans l’état d’aci- 

dule de potaffe 011 de fonde. L ’acide tartareux 

libre décompofé lui-même en partie le fu lfate, 

le nitrate &  le mu fia te de potaffe , &  en fépare
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la portion" d ’ alkali dont il a befoin pour être en 

état d’acidule tartareux ou de tartrite acidulé de 

potaffe. Il ne fait pas le même effet fur le ni­

trate &  le muriate de foude.
M . Hermftadt allure que l’acide tartareux de­

vient acide oxalique par le moyen de l’acide 

nitreux. Bergman n'a pas pu opérer ce change­

ment ; mais il eft vraifemblable que ce manque 

de fuccès dépend de ce qu’il n’a point employé 

aflez d’acide n itriqu e: comme c e lu i-c i  donne 

du gaz nitreux pendant cette converfion il pa­

roît que l’acide oxalique diffère du tartareux , 

en ce qu’il contient une plus grande quantité 

d’oxigène.
L ’acide tartareux n’a nulle adtion fur le pla­

tine , l ’or &  l ’argent ; il diffout leurs oxides. Il 

n’agit qu’infenfiblement fur le cuivre , le plomb

&  l’étain ; il diffout leurs oxides &  enlève la cou­

leur rouge de celui de plqmb.

I l  diffout le fer avec une effervefcence trè:- 

lente.
I l  n’altère en aucune manière l ’antimoine à 

l’etat métallique , mais il diffout bien les oxides 

vitreux.
I l  enlève la chaux aux acides nitrique , muria­

tique , acéteux , form ique &  phofphorique.

I l précipite les diffolutions nitrique de mer­

cure , muriatique de plomb s & c.



d’H ist . N a t . e t  de  C h im ie . 79  

Ses attractions , indiquées par Bergman^ fonc 

dans l'ordre fuivant ; la chaux , la baryte , la 

magnéfie , la potaffe , ‘la foude , l’ammoniaque , 

l’alumine , les oxides de zinc , de fer , de man- 

ganèfe, de co b alt, de nickel , de plomb , d’étain, 

de cuivre , de bifmuth , d antim oine, d atfenic -, 

d ’argent , de mercure , d’or , de platine , l’eau &  

l’alcohol.

§. II . D e  l ’ acidule oxalique oii* f e l  d’ ofeille du 

commerce 3 & de l'acide oxalique pur.

L e fel d’ofeille du commerce ou l’acidule oxa­

lique , eft retiré en grande quantité en Suiffe , au 

H artz , dans la Thuringe 5c la Souabe, du fuc de 

l’ofeille nommée par Linneus oxalis acetofella : 

cent livres de cette plante , en belle végétation , 

donnent, fuivant M . Savary, 50 livres de fuc 

par exprellion, &  celui-ci ne fournit que cinq 

onces de fel concret par l’évaporation 5c la enf- 

tallifation. O n diftingue dans le commerce le fel 

d’ofeille de Suiffe , qui eft le plus beau &  le plus 

blanc ; celui des forêts de Thuringe eft fale &  

jaunâtre.

O11 fait depuis long-temps que le fuc de l’ofeille 

donne un fel acide par l ’évaporation. Duclos en 

fait mention dans les mémoires de l ’académie 

pour 1668. Juncker en parle anflî ; Boerhaave a 

décrit avec beaucoup de foin le procédé propre
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à obtenir ce fel qu’il compare au tartre. Margiraf 

a découvert la préfence de la potaffe dans l’aci­

dulé oxalique comme dans l’acidule tartareux. 

M ais les connoilfances exaétes fur la nature de 

ce fel n’ont été acquifes que depuis les travaux 

de M M . Savary , W e n z e l, W iegleb , Schéele &  

Bergman.

L ’acidule oxalique eft en petits criftaux blancs , 

opaques , aiguillés ou lamelleux. L a  forme 

exadte n en a pas encore été déterminée , quoi­

que Capeller &  Lederm uller l ’aient repréfenté 

vu  au microfcope. Rom é les définit des paral­

lélépipèdes fort allongés. C e font des alfembla- 

ges ou grouppes de feuillets minces &  allon­

gés , réunis par un bout &  écartés par l’autre. 

Sa faveur eft aigre , piquante &  en même temps 

acerbe. I l rougit fortement la teinture de tour- 

nefol &  le papier bleu : 480 grains de cet aci­

dulé diftillés dans une cornue à un feu bien 

réglé par M . W iegleb , ont donné 15 o grains 

d ’un phlegme fort acid e, fins o d e u r, fans cou­

leur. I l  reftoit 160 grains d’un fel gris , d’où on 

tira 151? grains d’alkali végétal. I l fe fublima auffi 

environ 4 grains de fel concret acide au col 

de la cornue ; il ne paffa pas une goutte d’huile.

I l  y a eu 166  grains de perte dans cette diftil- 

lation ; mais comme M . W iegleb ne fait nulle 

mention des fluides élaftiques qui ont dû fe

dégager
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dégager dans' cette analyfe , il eft vraifemblable 

que cette perte eft due à de l’eau en vapeurs &  à 

du gaz acide caibonique mêlé d’ un peu de gaz hy­

drogène &  de carbone. O n voit , d’après cette 

analyfe comparée à celle de l’acide tartareux, 

que l’acidulé oxalique n’eft pas aulli huileux que 

ce dernier ; auffi l’acide liquide obtenu dans cette 

diftillation eft-il de l’acide oxalique p u r, tandis 

que l’acidule tartareux , traité au feu , donne un 

acide altéré &  différent de l’acide tartareux , que 

nous diftinguons par le nom d’acide pyro-tarta- 

reux. C ’eft en raifon de. cette moindre quantité 

d ’huile contenue dans l’acide de l’ofeille , que 

nous l’avons nommé acidulé &  acide oxalique , 

tandis que l’acide plus huileux du tartre a été 

nommé , fuivant les règles de la nomenclature 

méthodique , acide tartareux.

L ’acidule oxalique expofé à l’air n’éprouve au­

cune altération lorfqu’il eft pur ; il eft plus diifo- 

luble que l’acidule tartareux. Suivant M . W iegleb , 

un gros d’aadtile oxalique de Suilfe n’exige que 

fix gros d’eau bouillante , mais il fe précipite 

tout entier par le refroidilfement , malgré l’addi­

tion de fix gros d’eau froide. Suivant M . W enzel 

il eft encore bien plus dilfoluble , puifqne d’a­

près fes expériences 96o parties d'eau bouil­

lante prennent 6 75 de ce fel j mais fa folubilué 
Tome I V ,  f
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paroît varier fuivant fon état plus ou moins acide

qui dépend fans doute de celui de la plante d’où

il a été extraie.
L ’acidule oxalique s’unit à la baryte, à la ma­

gnéfie , à la foude, à l ’ammoniaque , &  forme des 

fels triples ou trïfules. L a  chaux le déçompofe 

en s’emparant de tout fon acide , tant de celui 

qui y eft libre , que de celui qui eft combiné avec 

la potaffe ; 100 grains de craie décompofent 157 

grains d’acidule oxalique.' L e précipité d’oxalate 

calcaire qui fe dépofe pèfe 175 grains ; la liqueur 

furnageante fournit par l’évaporation 32 grains 

de carbonate de potaffe. C e procédé 11e peut pas, 

fervir à préparer l’acide oxalique pur , comme il 

fert à obtenir l’acide tartareux pur , parce que 

l’oxalate calcaire ne peut pas être décom pofé. 

par l’acide fulfurique , comme l’eft le tartrite 

calcaire ; au contraire l’atiradhon de 1 acide oxa­

lique pour la chaux eft fi forte , qu’il l ’enlève 

à tous les autres acides , &  qu un moyen fur 

de reconnoure la pureté de l ’acidule oxalique 

ou du fel d’ofeille du commerce , confifte à ver- 

fer fa diüolution dans une eau chargée de ful- 

fate calcaire ; fi cet acidulé eft vraiment ex­

trait de l’ofeille , il précipite abondamment cette 

esiu.
L ’acide fulfurique facilite le dégagement de
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ï ’acide oxalique de cet acidulé par le moyen de 

la  chaleur fuivant M . W iegleb. L ’acide nitrique dé- 

compofe l’acidulé &  en fépare l’alkali bien plus 

difficilement qu’il ne le fait de 1 acidulé tartareux 

d ’après les recherches de Margraf.
L ’acidule oxalique attaque le fer , le zinc , 1 é- 

tain , l’antimoine &  le plomb ; il diffout les oxi-r 

des de tous les autres métaux &  forme avec eux 

des fels triples criftallifables 8c non déliquefcens , 

dans léfquels la potaffe refte toujours unie à 

l ’acide 5 il précipite les dilfolutions nitriques de 

mercure &  d’argent. M . B ayen, en évaporant la 

liqueur qui fumage ces précipités , en a retiré du. 

nitrate de potaffe , &  a confirmé par-la la pre^ 

fence de l’afkali dans cet acidulé.

Pour préparer l’acide oxalique 8c le priver de la 

portion de potaffe qui le rend acidulé, on peut , 

comme nous l’avons déjà fait voir , employer la 

diftillation ; mais ce procédé n’en fournit qu une 

petite quantité , 8c on doit préférer celui de 

Schéele , qui eft beaucoup plus fur 8c plus facile. 

O n  fiture l’acidule oxalique d’ammoniaque ; on 

verfe dans la diffolution de cet oxalate trifule 

d’ammoniaque 8c de potaffe du nitrate de ba­

ryte ; il fe forme un précipité d’oxalate de bary­

te , &  l’acide nitrique retient la potaffe &  l’am­

moniaque y on décompofé l ’oxalate barvtique

F  ij



84 E  I  É,M F. « S

bien lavé avec de l’acide fulfurique ; le fulfate de 

baryte qui fe forme , relie infoluble au fond de la 

liqueur ; on décanre celle-ci , on l’eflaie par de 

l ’oxalate baritiqne dilfous dans l’eau bouillante 

pour en féparer la portion d’acide fulfurique qui 

pourroit y être contenue, &. lorfqu’il ne forme 

plus de précipité on décante le liquide , qui 

contient l’acide oxalique pur ; on le fait évapo­

rer convenablem ent, &  il donne par le refroi- 

diifement ce fel eriftallifé en prifmes quadrila­

tères dont les faces font alternativement lar­

ges &  étroites , terminées par des fommets 

dièdres. Ces criftaux ont fou vent la forme de 

plaques quarrées ou rhomboïdales.

C et acide concret à une faveur aigre très-forte 5

7 grains dans deux livres d’eau lui donnent une 

acidité fenfible. Il altère en rouge toutes les 

couleurs bleues. Un grain de ce fel. donne à 

3<joo grains d’eau la propriété de rougir le pa­

pier teint avec le tournefol.

L ’acide oxalique concret , expofé à un feu 

d o u x , fe defsèche &  fe couvre d’ une croûte 

blanche ; il fe réduit bientôt en pouftière, &  il 

perd de fon poids. Diftilié dans une cornue à 

un feu plus fo r t , mais toujours m odéré, il fe li­

quéfie , devient brun en bouillant, donne un 

phlegm e acidulé , fe fublim e en partie fans altéra-
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non ; ii s’en dégage-en même temps un gaz mêlé 

d'acide c a r b e n r 'q u e  &  de gaz hydrogène. Si l’on 

chauffe très - fortement on a plus de gaz j moins 

d’acide concretfublim é _, plus de phlegine acidulé 

non criftallifable ; il ne laiffe au fond de la cor­

nue qu’une maffe grife ou brune , faifant de 

l ’acide employé. Mis fur un charbon allumé dans 

l 'a ir , il s'exhale en fumée blanche très-acre , qui 

irrité vivement les poumons ; il ne laiffe qu’un 

réfidu blanc fans matière charbonneufe. T e l eft le 

réfultat de la compoficion de l ’acide oxalique 

par le feu , obfervée par Bergman. M . l ’abbé Fon- 

tana a obtenu près du double de produit gazeux; 

mais cela dépend , comme nous l’avons déjà indi­

qué, du feu plus fort qu’il a donné,-dans l’inten­

tion de décompofer com plètem ent cet acide.

L ’acide oxalique concret , expofé à l’air hu­

m id e, refte déliquefcent, n ia isil fe defsèche plu­

tôt à l'air fec. L ’eau froide en diffout m oitié de 

fon poids. Lorfqu ’on jette des criftaux de cet 

acide dans 1 eau froide , ils font entendre un petit 

bruit qui annonce un brifement fubi: clans leurs 

molécules. La pefanteur fpéclfique de cette diffo- 

lution froide eft 1 0 5 9 3  , fuivant M . M orveau. Si 

on évapore l ’eau de .diffolution , il ne s’élève 

point de vapeur acide même par l ’ébullition. 

L  eau bouillante diffout une quantité de ce fe4

F  iij
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acide concret égale à fcn poids. Il s’en précipite la

moitié en criftaux par le refroidilfcrnent.

L ’acide oxalique difioiu 1 alumine. Cette dif- 

fdlution évaporée donne une maffe jaunâtre , 

tranfpârente, douce , aftnng.nte , qui s humecte 

à l’air &  rougit le tournefol. C e fel fe bour- 

fouffie au feu ; il perd fon acide , &  lailfe i alu­

mine un peu colorée. 11 eft déçompofable par 

les acides minéraux.
Com bine avec la baryte , il forme un fel peu 

foluble , qui donne des criftaux anguleux à la 

faveur de l’ excès d’acide : l’eau chaude , en leur 

enlevant cet excès , les rend opaques , pulvéru- 

lens &  mfolubles.
U ni à la m agnéfie, il donne un fel blanc en 

poudre , déçompofable par l’acide fluorique &  

la baryte.
Saturé de chaux , l’acide oxalique conftitue un, 

fel infoluble dans l’eau , pulvérulent , qui n’eft 

d é p o t a b l e  que par le feu , parce que l ’affinité 

de cet acide avec la chaux eft telle q u :l enlève 

cette bafe à tous les autres acides. C ’eft d après 

cette propriété que Bergman a propofc 1 acide 

oxalique pour reconnoître la préfence &  la qnan-» 

tité de chaux contenue dans les eaux minérales , 

&  combinée à quelqu’acide. L ’oxalate calcaire, 

verdit le ffirop de violettes^
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L ’acide oxalique s’unit à la potaffe , &  eft fuf- 

ceptibla de criftalliTer , lorfque 1 un de fes deux 

principes eft en exces. L  oxalate de potaffe 5 tres— 

foluble dans l'eau , fe decompofe par 1 âchon 

du feu &  par les acides m in érau x; fi 011 ajoute 

à fa diffolution de l’acide oxalique pur , goutte 

à goutte , il fe forme bientôt un précipité 

que l’on reconnoît poiir de 1 acidulé oxalique 

ou dit J e l  d ’ o fe ille  , analogue a celui du com­

merce.
Com biné avtc deux parties de foude , l’acide 

oxalique forme un fel peu foluble , qui düTout 

mieux dans l’eau chaude que dans la. froide , 

qui verdit le firop de violettes, ü h  exces daciüe 

forme u n  oxalate acidulé de foude peu foluble.

U ni à l'ammoniaque , l’acide oxalique donne 

l ’oxalate amm oniacal, qui eriftallifé pâr 1 évapo­

ration lente en prifmes quadrilatères ; ce fel fè 

décompofe au feu , &  fournit du carbonate am­

moniacal , formé aux dépens de 1 aciae oxalique 

détruit. Un excès de cet acide verfé dans la dilio- 

lution de ce fel en précipite un acidulé oxalique 

ammoniacal , qui fe précipite en criltaux oeaü- 

coup moins folubles que le fel neutre pur.

L ’acide oxalique eft diffoluble dans les acides 

minéraux. Il brunit 1 acide fulfurique côncentr^ ; 

il eft décompofe par l’acide nitretix , oc réduit en

F  iv
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acide carbonique. Cet acide fe combine en géné­

ral pins facilement avec les oxides métalliques 
qu’avec les métaux,

i° .  Il fo rme a.vec J ’oxide d’arféiaic des criftaux 

prifm atiques, très-fujGbles , très-volatils , décom- 
pofibl.es par la chaleur.

2°. Avec l’oxide de cobalt, un fel pulvérulent 

d’un rofe clair , peu foluble.'

3°. Avec l’oxide de bifmuth , nn fel blanc en 

poudre , très-peu dilîoluble dans l’eau.

4°. Avec i’oxide d ’antimoine , un fel en grains 
crift-ulins.

5°. A vec 1 oxide de nickel , un fel d’un blanc 

ou d ’un juine verdâtre très-peu foiuble.

6°. A vec l’oxide de manganèfe , un fel en 

poudre blanche qui noircit au feu.

7°. A vec le z in c , dont la diflolution eft ac­

compagnée d’effervefcence , un fel blanc pul­
vérulent.

8°. Il diifout l’oxide de m ercure, &  le réduit 

en poudre blan.çhe , que le contad de la lumière 

noircit. C et acide décompofe le fulfate &  le ni­

trate mercuriels.

9°. Il noircit d abord l’étain, qui fe couvre en- 

iUite d une pouiîiere blanche. Le fel qu’il forme, 

avec ce métal e ft'd ’une faveur auftere ; il criftal- 

life en prifines par une évaporation bien ména.--
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gée. Si on l ’évapore forcement, il donne une mafle 

transparente , femblable à de la corne.

i p Q. Il ternit le plomb., mais diffout mieux 

fon oxide. La liqueur firurée dépofe de petits 

criftaux qu’on obtient aufîi par 1 acide oxalique 

verfé dans une diffolution de nitrate ou de m u- 

riare de p lom b, ainfi que dans l’acétite du même 

métal.
1 1°. I l attaque le fer en limaille , &  il fe dé­

gage du gaz hydrogène de cette ditfohinon pen­

dant laquelle l’eau eft décompofée. L ’oxalace de 

fer eft ftiptique ; il donne des criftaux -prifmati- 

ques d’un jaune verdâtre, décompofibles par la 

chaleur.

L ’oxide de fer jaunâtre , uni à cet acide , pré­

fente un fel d’une couleur jaune, femblable à celle 

que l’on obtient en verfant l’acide oxalique en li­

queur dans une diffolution de fulfate de fer.

u ° .  Il agit fur le cu ivre, &  diffout entière­

ment les oxides de ce métal ; le fel qu’il forme eft 

d ’un bleu cla ir, peu foluble. O n peut aulîi avoir 

ce fel en précipitant les diffolutions fulfurique , 

nitrique, muriatique et acéteufe de cuivre par l’a­

cide oxalique.

13 0. L ’oxide d’argent précipitée par la potaffe 

fe diffout, en petite quantité , dans cet acide. La 

tuçiUeure manière de fe procurer ce fe l,  c’eft de

J ' , >'■
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L ’acide oxalique pur n’eft d’ulage que dans les 

oratoires de climye , fur-roue pour reconnoître 

p ar-tout la préfence de la chaux. L ’acidule oxa- 

jq u e  ou le fel d o fe ille , eft employé pour ôter de 

deifus les étoffés blanches, les bois, l ’ivoire , & c  

les taches d'encre, en raifon de fon atcraûion pour 

e fe i; mais on pourroit y fubftituer avec avantage

1 ac.de oxalique p u r, à caufe de fa plus grande d ff-
ioiubilité.

C H A P I T R E  V I I .

* A t f  végétaux form és p a r l'action du
f a ,  <Spar celle de C.Acide nitrique.

Ï L  y a long-tem ps qu’on fait en chimie que 

beaucoup de matières végétales donnent à la dif- 

nllanon des phlegmes ou liqueurs acides: mais 

on n avoit point fait aflez d’attention à ces fubf- 

tances filmes altérées par le feu. Depuis qu’on a 

trouvé tant d’acides réellement différens les uns 

des autres , foit par leur nature intim e, foit par 

une modification relative à la proportion de leurs 

principes , on a découvert plufieurs de ces fels 

joui fiant de propriétés particulières &  diftindH- 

YCS’ 11 3 été ^ m e n t  reconnu que quelques
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acides asilfoient comme la chaleur fur les ma- 

tières végétales , &  que le nitrique en cojivertif- 

foit la plupart en acides. P our  reconnoître ces 

fubftances falines, nouvelles ou modifiées, il faut 

donc Jes examiner avec foin. Remarquons d’abord 

que les acides végétaux formés par l’a£tion de la 

cha leur,  doivent avoir enfemble une analogie de 

nature ou de formation ; c’eft en raifon de cette 

analogie que nous les défignons fous le nom géné­

rique d ’acides empyreumariques , &  pour fpeci- 

fier chacun d ’eux , nous ajoutons le mot pyro à 

l ’expieffion qui indique fon orig in e; ainfi nous 

difons, les acides pyro-t art areux 3 pyro muqueux } 

pyro-ligneux.

§. I. D e  V A cide pyro - tartareux*

N o u s  avons déjà dit qu ’en diftillant de l ’aci­

dulé tartareux, on obtenoïc un phlegme acide qui- 

n’eft pas l ’acide pur de cette fu b fta n c e , mais ce 

fel altéré d ’une manière particulière. L e  gaz hy­

drogène &  le gaz acide carbonique qui fe déga­

gent en m êm e-tem ps, annoncent alfcz cette alté­

ration , puifque c’eft aux dépens des principes de 

l’acide du tartre q u ’ils fe forment. C o m m e  c’eft à 

la chaleur qu’eft due cette altération du tartre, 

8c comme il fe volarilife une huile mêlée à l ’acide
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d ifti l lé ,  &  qui en modifie la co u le u r ,  nou,s avons 

n om m é cet acide pyro-tartareux , &  Tes combmai- 

fons falines p yro-cartrites, fuivant les règles de là 

nomenclature méthodique.

L es premiers çhimiftes qui ont mis quelque 

exactitude dans leurs recherches, ont déterminé 

q u ’on o b t ie n t , par la diftillatiori , environ un 

quart du poids du tartre d ’un phlegme acide 

d ’une odeur fort piquante ou d’acide pyro-tar­

tareux. L a  rectification ou la diftillatioii fécon- 

daire de cet acide, qui a été recommandée par un 

grand nombre d’auteurs, préfente une très-grande 

difficulté, fuivant M M .  les académiciens de D i ­

jo n ;  c’eft que le fpülèvement rapide du liquide a 

toujours brifé les vaiffeaux, malgré toutes les at­

tentions qu ils ont pnfes pour modérer le feu &c 

donner de l’efpace aux vapeurs. Ils attribuent ce 

foulèvfimenr au gaz produit par la décompofition 

de l ’acide , &  comprimé par l’huile , fur la prtlîîon 

de laquelle il l'emporte enfin par fa gtaride dilata­

tion. A u  refte, on peut fe pafïer de cette rectifica­

t io n , &  l’acide féparé de l’huile par le moyen de 

l ’entonnoir eft allez pur pour préfenter tous fes ca­

ractères diftinâifs.

L  acide pyro-tartareux a une odeur &  une f a ­

veur empyreumatiques ; il ne rougit pas les v io ­

lettes j mais le tournefol &  le papier bleu ; il
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dégage avec vive effervefcence l’acide carbonique 

de fes bafes. I l  form e, avec les terres &  les alkalis, 

des fels fort différens de ceux que conftirue l'acide 

tartareux. O n  n ’a point encore examiné ces compo- 

fés falinSj on fait feulement que les pyro-tartrites 

de potafte &  de foude font diiTolubles dans l ’eau 

f r o id e , &  ctiftallifables ; qu ’il décompofe le ni­

trate d ’argent en y formant un précipité gris ; qu ’il 

ne trouble que lentement le nitrate de mercure j 

qu ’ il ne décompcfe pas le muriate calcaire, &  que 

ces fels neutres font décompofés par l’acide fu lfu­

rique à la diftillation.

Les chimiftes , avant d’être parvenus à conce­

voir que l’hydrogène , le carbonne &  l ’oxigène 

paroiffent être les feuls &r vrais principes de tous 

les acides végétaux qui ne diffèrent que par les 

proportions , avoient adopté des opinions fort 

éloignées de la vérité , fur l’acide retiré du tartre 

par la diftillation. V en el avoit alfuré que c’étoit 

l ’acide du nitre. M .  M o n n e t , fondé fur des expé­

riences plus poficives, penfe que cet acide eft I i  

muriatique déguifé parf l’huile &  le mucilage ; 

mais quoique Schéele ait trouvé un peu d’acide 

muriatique dans le tartre , la forme cubique du 

fel neutre formé par l’acide pyro-tartareux &  la 

foude , la précipitation du nitrate de mercure j  

deux propriétés fur  lefqtielles M .  M onnet établit
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l ’identité de l’acide pyro - tartareux avec l'acide 

muriatique , ne fufîifent plus aujourd’hui aux clii- 

miftes pour affluer cette identité ; d ’a illeurs, ces 

expériences n’ont point eu le même fuccès entre 

les mains de M M .  les chimiftes de D ijon . M M .  

B e r th o l le t , Spielman &  Corvinus n ’en ont pas 

obtenu davantage. I l  eft au contraire trè s-p ro b a­

ble que l ’acide pyro - tartareux n’a pas d ’autres 

principes que ceux de l’acide du tartre m êm e 3 

q u ’il paroît feulement avoir varié dans la quantité 

de ces principes; cette modification eft prouvée 

par l’o d e u r , la faveur , la non criftallifabilité , par 

toutes les autres propriétés de cet acide em py- 

reumatique , &  fur -  tout par l ’huile &  l ’acide 

carbonique gazeux , qui fe dégage de l ’acidule 

tartareux en même-temps que fe forme l’acide py­

ro-tartareux.

O n  n ’a point fait affez de recherches fur cet 

acide empyreumatique , pour qu ’on puiffe déter­

miner l’ordre de fes attrapions chimiques avec les 

bafes rerreufes alkalines &  métalliques.

§. I I .  D e  l ' Acide pyro-m uqueux.

N o u s  défignons, par le nom  d ’acide pyro- 

muqueux , celui que l’on obtient des mucilages 

fades , filtrés , gom m eux , farineux , & c .  par la 

diftillation , &  que M .  M orveau avQÎt d ’abord

nommé
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nom m é acide fyrupeux. Les çhimiftes favenc 

depuis lon g-tem p s que le fucre donne à la 

diftillatioii un phlegme acide même allez fort. 

N eum an  , Cartheufer , Geoffroy &  Bucquet en 

ont fait une mencion p articu lière , mais fins 

jamais examiner les propriétés de cet acide. 

M .  Schrickel eft j  de tous les çhim iftes, celui 

qui s’eft occupé avec le plus de détail de ce 

produit du fucre diftillé.

E n  diftillant du fucre , M . Schrickel a obtenu 

de feize onces de cette m atière, fix gros de 

p h le g m e , paifant en vapeurs blanches 3c  con- 

denfé en ftries graffes j  d ’une odeur piquante de 

raifort 011 d ’amandes amères g r i l lé e s , d 'une 

faveur a c id e ,  âcre^ &  amère ,  d 'une couleur 

jaune rouge. I l  reétifia fur de l ’argile cet tc ide 

qui paffa clair avec une odeur douce , une 

faveur plus aigre. C e t  a c id e ,  ainfi purifié, ne 

fe mit point en criftaux } mais expofé au fro id ,  

la partie aqueufe fe gela &  la portion reftée 

liquide étoit beaucoup plus concentrée.

M .  M orveau a obfervé , en préparant l'acide 

p y ro - m u q u e u x  par la diftillatioii du fu c r e ,  que 

le  fond de la cornue étoit corrodé. I l  n’attribue 

point cette corrofion à cet a c id e , qui ne pré­

fente point cette propriété quand 011 le rectifie , 

ou quand 011 le laiffe long-temps dans le verre , 

mais à l ’aéhon &  à l'adhérence du carbure de 

Tome IV . G
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fer qui exifte dans le charbon que biffe  le fucre l 

6c qu ’il avoir chauffé très-forcement. O n  ne 

peut point concentrer cet acide par la volatil!-» 

fation de l'eau qui lui eft unie , puifque ce fel 

eft auflî volatil que ce fluide. C 'e ft  cet acide qui 

exifte dans les mélafTes ,  fuivant M .  M orveau , 

qui les rend déliquefcentes &  empêche la 

criftallifation.

L ’acide pyro-muqueux concentré par la gelée 

eft très-piquant j  &  rougit fortement les cou­

leurs bleues végétales. Il  tache la peau en 

ronge , com me Cartheufer l’a obfervé il y a 

déjà long-temps , &  cette tache ne difparoîe 

qu 'avec l'épiderme. I l  fe volatilife en entier au 

feu , &  ne laifle pour réfidu q u ’une trace 

brune ; on  en change la plus grande partie en 

acide carbonique gazeux , &  en gaz hydrogène , 

en le diftillant avec précaution dans des vaif-  

feaux bien fermés ; il donne alors un réfidu 

charbonneux plus abondant que lorfqu’on le 

chauffe dans des vaifTeaux ouverts j une portion 

fâ volatilife fans altération.

C o m b in é  avec la baryte , la m agnéfie , la 

chaux , la potalfe , la foude &  l’am m oniaque, 

il forme des fels neutres , que nous nommons 

pyro-m ucites , dont on n’a encore que peu 

examiné les propriétés, mais qui diffèrent de 

tous les autres fels neutres connus. I l  dégage
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avec une vive effervefcence l’acide carbonique 

de toutes ces bafes alkalines.

Q u o iq u ’on ait attribué autrefois a 1 efprit de 

miel la propriété de difloudre 1 o r , il paroïc 

certain que l ’acide pyro-m uqueux ne touche 

point à ce métal non plus qu au platine 4 a 1 ar­

gent , ni même au mercure -, mais il paroît fu f-  

ceptible de diftoudre leurs oxides. C e t  acide 

•corrode le plomb &  devient lui-même opaque 

en raifon de l ’oxide de ce métal qu’il forme ; 

le pyro-mucite de plomb eft en criftaux allon­

gés ; il attaque le cuivre &  devient v e r t , il 

dilfout 1’étain j il attaque le fer avec lequel i l  

çriftallife.

Ses attradtions chimiques ont éfë déterminées 

par M .  M orveau  dans l’ordre fu iv a n t , la potafte 3 

la  fotide , la baryte , la c h a u x ,  la m ag n é fie ,  

l ’am m oniaque, l’a lu m in e, les oxides métalliques » 

Peau , Talcohol.

O n  n’a encore que peu employé cet acide em - 

pyreumatique ; autrefois on fe fervoit en phar­

macie de l’e fp r i t -d e -m ie l , de manne , & c .  mais 

cet ufage a été depuis long-temps abandonné; il y 

a quelques manufactures dans lefquelles on fe 

» fert de l’acide obtenu de la diftillation des mélafles.

§. I I I .  D e l 'Acide pyro-ligneux.

L a  diftillation des bois j  fur-tout du hetre 5 

du  b o u lea u ,  du b u i s ,  fournit un liquide acide

G  A
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brun , d’une odeur particulière &  affez forcé ’ 

qui rougit les couleurs bleues vé géta le s , &  fait 

effervefcence avec les carbonates alkalins. 

Boerhaave a connu le produit du b u i s , du 

g ayac, du genièvre &  du chêne • mais les chi— 

miftes qui ont répété le procédé de Boerhaave , 

n’ont poinî examiné la nature &  les propriétés 

particulières de cet acide. M .  Goectling eft le 

premier qui aie publié , en 17 7 9  , dans le journal 

de M .  C rell  , un mémoire fur l’acide des bois 

&  fur-tout fur fon union avec l’alcohol. C e  

favant s’eft fervi de l ’écorce de bouleau q u ’il a 

diftillée dans une cornue de fer ; le produit acide 

brun &  huileux qu ’ il en retira fur laiiïe en 

repos pendanc trois mois j il fépara, par le 

filtre , les gouttes d ’ huile qui vinrent nnger à la 

furface j  &  veifa  de la diffolunon de potaffe 

dans la liqueur. I l  y eut une vive effervefcence , 

la liqueur ptrit une couleur rouge de fan g ,  &  

donna , après avoir été facurée d’alkali &  éva- 

poree, un fel noir , qui fuc fondu dans une poêle 

de fer , &  purifié par une fécondé diffolucion &c 

par une fécondé évaporarion.

L 'acide pyro ligneux peut être auffi reâifié- 

par la diftillation fuivant M .  G o etd in g.  L e  pyro- 

lignite de pôtaffe , formé par cet acide r e â i f ié , 

s’échauffe beaucoup avec l’acide fulfurique , &  

laiffe dégager i ’acide pyro - ligneux pur. L e
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cKimifte , à qui font dues ces expériences , a 

obfervé que l’acide pyto-ligneux , féparé par 

l ’acide fulfurique . a perdu fon odeur empyren- 

matique , mais acquis celle de l ’ail.

M M .  les chimiftes de D ijo n  ont employé 

pour obtenir cet acide , le bois de hêtre , qu ils 

ont diftillé &  dont ils ont re&ifié le produit 

liquide ; 5 5 onces de ce bois bien fec en cou- 

peaux , leur ont donné 17  onces d ’acide reétitié , 

de couleur ambrée fans mélange d’huile , &  

dont la pelante ut étoit à celle de l'eau diftillée 

ï : 4 9 :  48 ; il a fallu 1 3 onces &  demie d ’eau de 

chaux pour faturer une once de cet acide. 

Chauffé doucement j  il s’élève en vapeur ; une 

forte chaleur le décompofe , ainli que tous les 

autres acides végétaux. O11 ne peut pas l’ob- 

tenir fous une forme concrète.

I l  fe com bine avec les bafes terreufes &  

alkalines , il fo rm e des fels particuliers , que 

nous nommons pyto -  lignites d’a lu m in e ,  de 

baryte , de magnéfie , de chaux , de potaffe , de 

foude &  d ’ammoniaque. O n  n’a point encore 

examiné ces fels avec allez de foin , pour qu ’ il 

nous foit poffible d ’en tracer ici l’hïftôire. M . 

E lo y  B  ourfier de Clairvüux a communiqué au 

cours de chim ie de D ijo n  des expériences pro­

pres à- déterminer quelques -unes des attrapions 

électives de l'acide pyeo-ligneux. Les-1 ' terres

G  iij
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calcaire &  barytiqtie y adhèrent plus que les 

alkalis ; la chaux plus que la b aryte , la magnéfie 

plus que l’ammo nuque ; de force que l ’ordre de 

ces attraCtions pourroit f ju l  fervir à le distinguer 

du plus grand nombre des autres, acides végé­

taux. I l  agit aufli fur plufieurs métaux &  diffouc. 

3a plupart de leurs oxides.

I l  p u o ît  que tous les bois donneront le même, 

acide par la diftiÜatioH, puifqu.e le buis , le 

bouleau , îe hêtre , en ont déjà donné un fern- 

blable. A u  refte , on voit combien il refte d ’ex­

périences &  de recherches à faire pour co m ­

pléter la connoUïànce des propriétés &  des 

caractères propres à cet acide.

§. I V. D es Acides, végétaux formés par, 

l 'Acide nitrique.

Bergm an a démontré que l ’acide nitrique 

couvert! ffoit le fucre en un acide qu ’on a* 

d ’abor,d cru différent de tous les autres , &  q u ’on 

4, nom m é acide faç'charin. Schéele a fait vo ir  

-que cet acide étoit absolument de la même na­

ture que celui qui eft en partie neutralife par la, 

potaffe . daiw île fel d ’ofeille ; cet acide identique, 

eft donc a uj o u r d’ h u i ni ’a-c ide oxalique. Plufieurs 

çhimiftes modernes :, i&ifiir-  tout M . Berthoilet » 

ont prouvé que la  -plus, grande piotie des ma~ 

Ûères végétales &  animales dennoient» ces acide< . V • , • ■' ' ! i
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par le moyen de celui du nitre. I l  eft donc cer­

tain que la bafe ou le radical oxalique exifte 

dans un grand nombre de corps , &  générale­

m ent dans tous ceux qui ont été formés par le 

travail de la végétation ou de la vie animale.

L 'ac ide  nitrique agit d’une manière égale &  

uniforme fur toutes ces fubftances ; il leur cède 

toujours une quantité plus ou moins grande de 

fon oxigène , 8c palfe à l’état d ’acide nitreux, de 

g az  nitreux } ou même de gaz azote , fuivant la 

proportion d’oxigène qui s’en dégage. Com m e' 

la bafe ou le radical oxalique eft plus ou moins 

a b o n d an t,  dans les diverfes matières organiques 

qui la contiennent, celles-ci donnent plus ou 

moins de cet acide par l’acide nitrique. E n  

m êm e-tem ps que l’acide du nitre eft decompofe 

par les fubftances o rg an iq u es, il fe dégage avec 

le gaz nitreux ou le gaz azote , une certaine 

quantité de gaz acide carbonique , qui prouve 

que la matière organique a perdu une portion 

de fon carbone ,  &c q u e  1 acide oxalique qui en 

provient contient moins de ce principe que la 

fubftance qui l’a fourni. P uifq ue  pluûeurs acides 

végétaux 8c en particulier l’acide tartareux , & c .  

partent à l’état d ’acide oxalique par 1 a£hon de 

celui du nitre j  8c puifqu’il fe dégage de l ’acic’ e 

carbonique , pendant que cette convention 

s’a p è r e , on voit  bien que ces acides vegeuu:<;

G  iv
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ont le même radical, &  qu ’ils ne diffèrent quç 

par la proportion d ’oxigène.

O n  a annoncé dans les A ouv. de la Républ. 

des lettres , année 1 7 8 5 ,  numéros 4 1  &  44 , que 

M. Kofegarten a obtenu du camphre en dif-. 

tillant huit fois de fuite de l’acide nitrique fur 

cette matière , un acide concret* en criftaux 

parallélipipèdes, d une faveur amère 8c qui rou- 

riffoit la teinture des violettes 8c du tournefols 

C e  f e l , fuivant le chimifte que nous citons , 

diffère de l ’acide oxalique , en ce q u ’il n ’enlève 

pas la chaux à l ’acide muriatique ; il forme avec 

la potaffe un fel en hexagones réguliers j  avec 

la foude un fel en criftaux irréguliers, avec 

1 ammoniaque des criftaux prifmatiques ou en 

aiguilles , avec la magnéfie un fel pulvérulent 

diffoluble ; il diffout le c u iv r e ,  le f e r ,  le bif-  

m uth , le zinc , 1 arfénic 8c le cobalt ; mais ces 

premiers faits > dont on n a point eu confirmation , 

ne fuffifent pas pour traiter en détail des pro­

priétés de cet acide qui n eft peut-être qu ’une 

modification de ceux dont nous avons parlé. 

A u  refte j  fi des recherches nouvelles fur cet acide 

y  font découvrir des propriétés particulières 8c 

diffikentes de celles de tous les a u tres , 011 en 

examinera la nature &  on en décrira les carac­

tères , fous le nom d ’acide cam phorite, 8c de 

camphorates pour fes fels peu très.
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M . Brugnatelli a découvert , en 1787 , que fe 

liège ,  fur lequel il a diftillé quatre fois fon poids 

d’acide nitreux , a laiffé une maffe jaunâtre > 

épaiffe ,■ acide , diffoluble dans l’eau , d’une 

faveur aigre , un peu amère. C et acide n’eft pas 

criftallifable ; il fe prend par nne évaporation 

forte en une maffe vifqueufe , femblable à de la 

c ire , &  qui fe ramollit &  fe moule.comme elle 

entre Içs doigts \ il eft diffoluble dans l’alcohol j  

il fe charbone s’en s’enflammer fur des charbons 

atdens^ il fo rm e, avec les terres &  les alkalis, des 

fels déliquefcens, dont plufieurs criftallifent} en­

fin , Il a pour la chaux une attraction auffi forte 

que l’acide oxalique, &  forme avec elle un fel 

infoluble dans l’eau , mais diffoluble dans l ’acide 

muriatique. Sans rien décider fur la nature par­

ticulière de cet acide , M . Brugnatelli paraît 

cependant penfer qu’il diffère de l’acide oxalique. 

C ’eft à de nouvelles expériences à décider fi cet 

acide eft réellement différent , fk mérite d’être 

examiné en particulier, ainfi que celui que M M , 

Prouft &  Angulo ont découvert aux environs de 

M adrid , à la furfice des pois chiches dans des 

véficules placées d l’extrémité des poils de cette 

plante légumineufe.

T e lle  eft l’hiftoire de tous les acides végétaux 

connus ; il ne nous refte plus qu’à traiter de 

ceux qui fe forment par la fermentation ; mais



le  plus ôc même le feul connu de ces acides étanç 

le produit d une altération qui a lieu dans des li­

queurs déjà fermenrées , nous en placerons l’iiif— 

toire immédiatement après cçlle de la fermentation 
vineufe &  de fon produit.

I 0 6  É  t  É M  E N S

C H A P I T R E  V I I I .

De la Matière fu cree , des Gommes & des 
M ucilages ,

J L j A  matière fucrée que beaucoup de chimiftes 

ont regardée comme une efpèce de fel eflentielj 

fe trouve dans un grand nombre de végétaux x 

&  doit être rangée parmi leurs principes immé­

diats. L, érable , le bouleau , la betterave , le 

panais , le railïn , le froment , le bled de T u r ­

quie , & c. en contiennent. M argraf en a retiré 

de la plus grande partie de ces végétaux. Les 

pétales de beaucoup de fleurs , les nectaires placés 

dans ces organes, préparent un principe de cette 
efpèce.

La canne à fucre , arundo faccharifera ,  eft 

h  plante qui en contient le p lu s, &  dont on

1 extrait avec le pins d’avantage. Ces cannes, 

mures font éerafées entre deux cylindres de- 

fer pofés perpendiculairement. L e  fuc exprima.
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tombe fur une plaque placée au -  delîous : 011 la 

nomme vcfou. Il coulé dans une chaudière 

où on le fait bouillir avec la cendre &  de la 

chaux -, ou l’écume , on le fait ainfi bouillir &  

écumer avec des cendres &  de la chaux dans 

trois autres chaudières ; on lui donne alors le 

nom de firop. O n le fait enfuite bouillir de 

nouveau à gros bouillons, avec de la chaux &  

de l ’alun : quand il eft affez cuit , on le vetfe 

dans une baffine , nommée rafraichijfoire j  lors­

qu'il eft refroidi au point qu’on puifFé y tenir 

le d o ig t, 011 le jette dans des barriques pofees 

fur des citernes , &  dont le fond eft percé de 

plufieurs trous bouchés avec des cannes. L e 

firop fe prend en malFe foiide dans les barri­

ques , une portion s’écoule dans la citerne.. L e 

fucre , amfi rendu concret , eft jaune &  gras ; 

on l’appelle mofcouade. O n le raffine dans les 

ifles , en le faifint cuire &  en le verfant dans 

des cônes de terré renverfés , qu’on appelle 

formes. L e fucre , qui ne peut- pas devenir con­

cret , coule par le trou des fo rm es, dans un pot 

placé au-deffous. On; le nomme grop firop ;  on 

enlève la bafe des pains de fucre , 011 met a fa 

place du fucre blanc en poudre , que 1 on tape 

bien : on recouvre le tout avec de 1 argile 

détrempée &  claire. L ’eau de l’argile fe filtre a 

Sïaveçs le fu cre , &  entraîne une portion d eau-



mère du fucre qui secoule par le trou des formes 

&  eft reçue dans de nouveaux pots. O n la 

nomme firop fin , parce qu elle eft p!as pure que 

le premier. On remet une fécondé couche d’ar- 

gile , lorfque la première eft sèche , on laifle l’eau 

fe filtrer une fécondé fois ; &  lorfque cette terre 

eft epuifee d’eau  ̂ on porte les pains dans une 

étuve pour les faire fécher. A u bout de huit à dix 

jo u rs, on calfe ces pains, &. on envoie les diffé­

rentes caiïonnades qu’ils form en t, en Europe 3 

ou on les raffine pour en former les fucres de 
diverfes qualités.

L e  travail des raffineries confifte à faire bouil­

lir le fucre dans de Peau de chaux , &  avec 

du fang de b œ u f , à enlever les écumes deux 

ou trois fois , à filtrer cette liqueur &  à Ja 

couler dans des formes pour la faire prendre 

en pains. On terre enfuite les pains avec une 

couche d’argile délayée , on les laifTe filtrer. 

O n recommence cette efpèce de filtration à 

laid e de l'argile d é la y é e ju fq u ’à ce que le fucre 

foit affez blanc • on porte les pains dans une 

éruve , &  au bout de huit jours on les enve­

loppe de papiers &  de ficelles polir les envoyer 

dans le commerce. Les firops qui ne peuvent 

plus fe criftallifer , fe vendent fous le nom de 
■îfiélaffe.

i  ous les çhimiftes ont penfé que ces diffé-

î 0 Î  É  L i  M  E N s
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rentes opérations féparoient une matière graffe 

du fucre , &- rendoient ce fel fufceptible de 

criftallifation. Bergman croit que la chaux fert 

à lui enlever l'excès d’acide qui l’empêche de 

prendre de la folidite. C et acide ne pourroit 

être que celui qui ell: formé par la chaleur , ou 

l’acide pyro-m uqueux , dont nous avons parlé 

dans le chapitre précédent. Com m e la liqueur 

eft fortement évaporée dans ce travail , elle 

fe prend en une maffe grenue &  inform e, ainft 

que nous avons vu que cela arrivoit au fulfate de 
zinc.

L e  fucre eft une matière , tenant j  en quelque 

forte , le milieu entre les fels elfentiels &  les 

mucilages. I l  a la propriété de criftallifer : la 

forme la plus ordinaire de fes criftaux , eft un 

o&aèdre cunéiforme incomplet par fes deux 

fommets , dont chacun eft remplacé par un 

redangle. O n l ’appelle , en cet état de criftalli- 

fatiou , fucre candi. I l donne à la diftillation d® 

l’e a u , de l’acide p yro-m uqueux, &  quelques 

gouttes d’huile empyreumatique. I l fe dé^a^e. 

en môme - temps une grande quantité de gaz 

acide carbonique &  de gaz hydrogène tenant 

du carbone en diflolution. Il refte un chafbon 

fpongieux &  léger , qui contient un peu -de 
carbonate de porafte.

L e  fucre eft inflam m able; mis fur les char-
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bons ardens , il fe fond &c fe bourfouffle forte­

ment j il exhale une vapeur acide très-piquante ; 

il devient d’un jaune brun -, 8c forme le caramel. 

I l  eft très-diffoluble dans l’eau ; il lui donne beau­

coup de confiftance, et conftitue une force de mu­

cilage fucré j auquel on a donné le nom de firop. 

C e  firop, étendu d’eau &  mêlé à quelque corps 

étranger , eft fufceptible de devenir une liqueur 

vineufe , &  de former de l’alcohol.

Bergman a préparé , avec toutes les matières 

fucrées } &  fpécialement avec le fucre , l ’acide 

oxalique pur par le moyen de l’acide nitrique. 

Pour l’obtenir , on met dans une cornue unâ 

partie de fucre en poudre, avec fix parties d ’acide 

nitrique j on chauffe doucement ce niélange. O n 

eentinue l ’évaporation quelque temps après qu’il 

ne paffe plus de vapeurs rouges; on laiffe refroidir 

cette diffolution , 8c il fe précipite des criftaux 

blancs aiguillés ou prifmatiques, qui font l’acide 

oxalique concret.

L e  fucre eft d’un ufage très-étendu. G ’eft un 

aliment , donc la grande quantité eft capable 

d’échauffer. O n l’emploie beaucoup dans la 

pharmacie ; il faic la bafe des firops, des tablettes 

&  des pâces. Il eft fort utile pour favorifer la 

diffolution ou la fufpenfion dans l’eau , des 

réfines , des .huiles , & c. Il ferc à conferver les 

focs des fruits que l ’on réduit en gelée ; il peut
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même être confidéré comme un médicament > 

puifqu’il eft in c ifif , apéritif, légèrement tonique 

8c ftimulant ; aufiî rapporte-t-on quelques faits 

fur des maladies dépendantes d’engorgem ent, gué* 

ries par un ufage habituel du fucre.

Il y a quelques fucs qui découlent des plan* 

tes &  qui ont une faveur fucrée. La manne &  

le ne&ar font de cette efpèce ; la manne eft 

produite par les feuilles du pin ,  du chêne s 

du genevrier , du faule , du figuier , de l ’éra­

ble , & c . L e  frêne , très-abondant en Calabre 

&  en Sicile , fournit celle du commerce.. 

E lle  coule naturellement de ces arbres ; mais 

on l ’obtient en plus grande abondance en fai- 

fant des incifions à leur écorce. C elle qui fe 

ramafle fur des pailles ou fur des petits bâtons 

introduits dans les ouvertures artificielles } 

forme des efpèces de ftaladtites percçes dans 

leur milieu ; on l ’appelle manne en larmes. L a 

tnanne en fortes coule fur I’écorce , &  contient 

quelques impuretés. L a manne graffe eft char­

gée de beaucoup de matières étrangères , elle 

e f t  formée du débris des deux premières j e l l e  

eft toujours humedtée &  fouvent altérée. La 

faveur de la manne eft douce Sc fade. Celle 

que fournit le mélèze abondant dans le D au- 

phiné , &  celle de l’alhagi qui croît en Perfe^ 

aux environs de T a u ris , ne font point d’ufage;
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cette dernière porte le nom de téréniabin. La 

manne eft foluble dans l’eau ; elle fournit à la 

diftillation les mêmes produits que le fucre. O n 

en retire , à l’aide de la chaux 8c des blancs 

d ’œ ufs, une matière femblable au fu cre, &  trai­

tée par l’acide nitrique, elle donne l ’acide oxalique 

concret.

On r emploie comme purgative, à la dofe d’une 

once jufqu’à deux ou trois, ou à celle de quelques 

gros étendus dans un grand véhicule, fi on l’admi- 

niftre comme fondante.

U.ie autre efpèce de fuc propre j eft celui qu’on 

appelle gomme ou mucilage. Cette fubftance eft 

très - abondante dans le règne végétal. O n la 

trouve dans un grand nombre de racines ; les 

jeunes tiges &  les feuilles nouvelles en con­

tiennent beaucoup ; en les écrafant entre les 

d o ig ts , on reconnoît ce principe à fa propriété 

vifqueufe &c collante. Dans la faifon où le fuc 

eft le plus abondant , il découle naturellement 

par Pécorce des arbres , &: il s’épaiffit en gomme 

à leur furface. La gomme eft diffoluble dans l ’eau, \ 

à laquelle elle donne une confiftance épaifle &  vif­

queufe. Cette diflolution, connue fous le nom de 

mucilage , évaporée, devient sèche, tranfparente &  
friable.

La gomme brûle fans flamme fenflble ; elle 

fe fond 8c fe bourfouffle fur les charbons ; elle
donne
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donne i  la diftillation beaucoup d’eau &  d’acide 

pyro-m uqueux, un peu d’huile épaifle &  brune 

&  du gaz acide carbonique mêlé de gaz hydro­

gène ; fon charbon très-volumineux contient un 

peu de carbonate de potafle.

O n  connoît trois efpèces de gommes dont on 

fait ufâge en médecine &  dans les arts.

i° .  L a gomme de pays qui coule de l ’abricotier, 

du poirier, du prunier, &cc. E lle eft blanche, 

jaune ou rougeâtre ; celle qui eft bien choifie 

peut-être employée aux mêmes ufages que les 

autres. I l découle de l’orme une efpèce de fuc 

gommeux d'une belle couleur orangée , qu’on 

trouve quelquefois en aflez grande quantité fur 

fon écorce. Cette gomme m’a préfenté l ’infipi- 

dité , la diflolubilité , la vifcofité, &  tous les 

caractères des fucs de cette nature.

a°. la gomme arabique qui coule de l'accacia 

en Egypte &  en Arabie. L a gomme du Sénégal 

eft de la même nature ; on l’emploie en méde­

cine comme un remède adouciflant &  relâchant; 

on en fait la bafe des pâtes &  des paftilles. E lle  

fert dans plufieurs arts.

30. La gomme adraganthe qui découle de l’a- 

dragant de Crête : Aflragalus tragacantha. On 

l ’adminiftre comme la précédente. Sa diflolution 

eft un peu plus épaifle que la fienne ; elle laifle 

Tome IV -  H
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facilement dépofer des floccons v ifq u eu x , Sc

elle exige plus d’eau pour être difloute.

O n  retire de beaucoup de plantes des mucila­

ges de la même nature que les gommes. Les raci­

nes de m auve, de guim auve, de grande confoude, 

l ’écorce d’orme , la graine de l in , les pépins de 

coingts, & c. fourmflent par la macération dans 

l’eau des fluides vifqueux, q u i, lorfqu’on les éva­

pore à ficcité , donnent de véritables gommes. 

O n  fubftitue ces plantes en décoftion aux diflo- 

lutions de gommes pour l’ufage de la médecine.

Toutes ces matières , confiderees chimique­

ment , femblent au premier coup-d’œil n’être 

que des corps peu composés , puifque les expé­

riences chimiques préfentent fouvent des fubf- 

tances dont la forme gélatineufe fe rapproche 

des gommes &  des mucilages. Cependant on ex­

trait de ces produits de la végétation, qui fem­

blent conftituer une humeur excrémentitielle , 

de l’eau, de l’acide pyro-muqueux liquide 3 de 

l ’acide carbonique, un principe huileux , &  de 

l ’alkali fixe lié au réfidu charboneux. C e réfidu 

contient lui-même une terre fixe dont la nature 

n’eft pas encore connue.
Lorfqu’on traite les gommes &  les mucilages 

par l’acide nitrique aidé de la chaleur, elles 

fourniflent de l’acide oxalique eriftallifé. Elles
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contiennent donc le principe huileux ou le ra­

dical , dont la combinaifon avec l’oxigène conf- 

titue cette efpèce d’acide.

C ette analogie entre le mucilage &  la matière 

fucrée , eft encore remarquable par l’odeur de 

la gomme brûlée, qui approche de celle du 

caramel , par la nature des produits que don­

nent l’ un &  l’autre principe à la diftillation , 

par le volume &  la légèreté de leurs charbons. 

Parm i les fruits qui deviennent fucrés, il eu e ft, 

tels que les abricots , les poires , & c. d’où il 

fuinte , avant leur maturité j  une véritable 

gomm e. L ’efpèce de mucilage fec que nous 

examinerons plus bas fous le nom de fécule 

amylacée, paroîc devenir matière fucrée par 

Ja germination. Ces faits , &  beaucoup d’autres 

qu’il feroit poiïible de raftem bler, annoncent 

qu’il y a un grand rapport entre le fucre &  la 

gom m e; peut-être le mucilage fade ou gommeux 

paffe-t-il à l’état de corps fucré par une efpèce 

de fermentation. Si ce fait étoit reconnu , il 

faudroit placer cette fermentation avant celle 

que Boerhaave a appellée fermentation fpirï- 

tueufe j  &  elle la précéderait toujours,  foie 

dans le travail de la végétation , foit dans les 

procédés que l’art met en ufage pour dévelop­

per la faveur fucrée de l’orge , & c.

H ij
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C H A P I T R E  I X.

Des Huiles fixes ou retirées par Vex- 
prejjion.

î  i  e  s huiles font des fucs propres , gras &  

on£tueux , fluides ou' fohdes, indilfolubles dans 

l ’eau , combuftibles avec flamme , volatils en 

différens degrés j elles font contenues dans des 

vailfeaux propres ou dans des véficules particu­

lières. Les huiles fe trouvent fous deux états 

dans les végétaux • ou elles font combinées à 

d'autres principes, comme on les trouve dans 

les extraits, dans les mucilages , & c. , ou elles 

font libres. C ’eft de ces derniers fucs huileux 

que nous devons nous occuper ici.

Les çhimiftes ont penfé qu’il exiftoit un prin­

cipe huileux fim ple, ainfi qu’un fel primitif. C e 

principe huileux combiné avec différentes fubf­

tances , &  modifié par ces combinaifons, confti- 

tuoit , fuivant eux , les diverfes efpèces d’huiles 

que l’on obtient dans l'analyfe des végétaux. On 

donnoit pour caraftère à cette huile fimple &  pri­

m itive une grande fluidité, beaucoup de volatili­

té , poin t de couleur, point d’odeur ; elle brûloir
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avec flamme &  fumée ; elle ne s’unifient point à 

l ’eau; o n ia  croyoit formée d’eau &  d’un acide 

uni à une terre &  au phlogifiique. I l eft certain 

que les huiles dans leur décompofition donnent 

toujours une petite quantité d’acide &  beau­

coup de gaz hydrogène ; la terre 11’en fait que la 

plus petite partie puifqu'elles ne laifient que 

très-peu de réfidu fixe &  cbatboneux, Cette 

idée fur le principe huileux ne doit être regardée 

que comme une hypothèfe.

Les huiles ne font jamais formées que par les 

êtres organiques j  &  tous les corps qui préfentent 

les caractères huileux dans le règne minéral doi­

vent leur origine à l’aétion de la vie végétale ou 

animale. Il eft même très-vraifemblable que les 

végétaux font les feuls dans lesquels ellesfe forment, 

&  qu’elles paflent fans altération de ces êtres 

dans les animaux.

O n diftingue les fucs huileux des végétaux 

en huiles fixes &  en huiles volatiles.

Les huiles fixes, nommées aulfi huiles grajj'es y 

huiles douces huiles par exprejjîon 3 font très-onc- 

tueufes; elles ont la plupart une faveur douceô£ 

fade , Sc font fans odeur ; elles ne fe volatilifenc 

qu’à un degré de feu fupérieur à celui de l ’eau 

bouillante , &  ne s’enflamment que loifqu’elles 

font parvenues au degré de chaleur qui les vola-

H  iij
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tilife. T e l eft l’ufage de la mèche qu’on emploie 

pour faire brûler une huile fixe dans les lampes j 

elle échauffe l’huile au point de la volatilrfer.

L a  plupart des huiles fixes font fluides &  de­

mandent un froid allez confidérable pour devenir 

folides , d’autres le deviennent au plus léger de­

gré de froid • d’autres enfin font prefque tou­

jours folides y on nomme ces dernières beurres 

végétaux ,  quoique très-improprement.

Les huiles fixes ne coulent point dé la furface 

des végétaux ; elles font contenues dans les 

amandes dans tes pépins &  dans les femences 

émuHïves. O n les retire en brifant les cellules 

qui les renferment , à l’aide du broiement &  de 

i ’expreftion.

Les huiles fixes , expofées à l’a ir , s’altèrent &  

fè ranciffént j leur' acide fe développe , elles per­

dent leurs propriétés , elles en acquièrent de 

nouvelles , qui lès rapprochent des huiles vola­

tiles. L ’eau &  falcohol j  en enlevant cet acide 

développé , leur ôtent leur faveur forte , mais 

ne les rappellent jamais à leur premier état. M . 

Benhollet a découvert qu’en expofanr des huiles 

graffes à l ’air , en furface très-mince fur l’eau > 

elles s’épaifiiffent &  deviennent affez femblables 

à de là cire. Il eft aujourd’hui démontré que cet 

'épaifliffement eft dû à l ’abforption de l’oxigène
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atmofphérique ,  parce que tous les corps qui 

contiennent ce principe &  qui le cedent aux 

huiles fixes, comme plufieurs acides &  fur-tout 

l’acide muriatique oxigéné , les oxides métalli­

ques , épailTiffent les huiles fixes, &  les rap­

prochent de l’état de cire.
Les huiles fixes donnent à la diftillation un 

peu d’eau chargée d’un acide très-âcre &  très- 

piquant', de l’huile légère , une huile épaifTe , 

une grande quantité de gaz hydrogène , mêlé 

d’acide carbonique. Leur charbon eft très - peu 

abondant. E n rediftillant ces produits , on ob­

tient l'acide fébacique pur dont nous parlerons 

dans le règne animal , &  de l ’ huile de plus en 

plus légère. Cette huile eft connue fous le nom 

impropre d 'huile des philofophes ; les alchimif- 

tes la préparaient en diftillant a plufieurs re~ 

prifes une huile fixe dont ils avoient imprégné 

une brique. O n ne fait point exaétement juf- 

qu’où peut aller cette décompofuion , quoiqu on 

ait dit autrefois qu’on pouvoir réduire une huile 

fixe en principe inflammable libre , en e a u , en

acide , en air &  en terre.
L ’eau n'altère point à froid les huiles grafles , 

elle les purifie en leur enlevant une partie de leur 

mucilage , qui fe précipite aufli pendant leur 

com buftion, #  auquel elles doivent leur pro-
H i v
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priété fermentefcible , ou celle de devenir ran­

ces. On fait que 1 eau jettee fur des huiles allu­

mées les enflamme davantage au lieu de les 

éteindre ; cela dépend de ce quelle  fe décom­

pofe , fournit de l’oxigène aux huiles , &  laifle 

dégager beaucoup de gaz hydrogène. En recueil­

lant dans une cheminée terminée par un fer- 

pentin la vapeur de la flamme que donne l ’huile 

fixe en brûlant, on obtient une grande quantité 

d eau j ce qui prouve la prefence de l’hydrogène 

dans ce principe immédiat des végétaux.

Les huiles fixes ne fe combinent point avec 

la terre fihcée. Elles forment avec l ’argile une 

pate molle , qu’on emploie dans les manipula­

tions chimiques , fous le nom de lut gras.

Elles fe combinent par des procédés particu­

liers avec la magnéfie , qui les réduit à un état 
favoneux.

L a chaux s y unit , mais d’une manière peu 

marquée , lorfqu on les combine immédiate­
ment.

Les alcalis purs fe combinent aifément aux 

huiles grafles , &  donnent naiflance à un com- 

pofé qu’on appelle favon.

Pour le préparer , on triture l’huile d’olive on 

d amandes douces avec une lefiîve concentrée 

ue fonde rendu cauftiqug par la chaux qu’on
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appelle lejjive des favoniers. L e mélange ne s é- 

paiffic qu’au bout de quelques jours , &  donne 

le favon médicinal. O n fabrique celui du com­

merce en faifant bouillir la lelhve avec de 1 huile 

altérée ; il eft alors blanc. L e  favon vert fe fait 

avec le marc des olives &  la potaffe.
L e  fivon eft diffoluble dans l’eau pure. L a  

chaleur le décompofe , en dégage du phlegme , 

de l’ huile &  de l ’ammoniaque formée aux dé­

pens de l’alkali fixe &  de l’huile ; le charbon 

contient beaucoup d’alkali fixe. C ette compo- 

fition artificielle d’ammoniaque femble prouver 

la préfence de l’azote dans les alkalis fixes , Sc 

fa réaâion fur l'hydrogène de 1 huile.

L ’eau de chaux décompofe le favon j  fuivant 

la remarque de M . T h o u ve n e l■> il fe forme alors 

un favon calcaire non diffoluble , qui fe dépofe 

en «mimeaux. Les acides verfés fur le favon enO
dégagent l ’huile un peu altérée.

L ’ammoniaque ne fe combine que difficile­

ment aux huiles fixes; cependant, par une tri­

turation longue j  le mélange acquiert un peu de 

confiftance , &  devient opaque.

Les huiles fixes s’uniffent aux acides, &  for­

ment des tfpèces particulières de fivon , lorfque 

ces fels font employés foibles. M M . Achard j  

Cornette &  Macquer fe font occupés de ces
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compofés. M . Achard les fait en verfant peu-à- 

peu de l'acide fulfurique concentré fur de l’huile 

fixe. E n triturant fans cefle ce mélange , il en 

réfuite une malTe brune difToluble dans l'eau &c 

dans falcohol. L ’huile qu’on en retire par les 

alkalis eft toujours plus ou moins concrète , ainfi 

que celle que l’on obtient par la diftillation. 

M acquer confeille , pour faire ce favon , de veifer 

l ’acide fur l’huile ; mais il avertit qu’un favon 

acide , fait de cette m anière, eft peu difloluble 

dans l ’eau. Celui' qu’il prépare , en triturant du 

favon alkalin ordinaire avec l’acide fulfurique 

concentré , eft plus foluble. L ’acide fulfurique 

concentré noircit les huiles fixes &  les rapproche 

des bitumes. I l  paroît que ce phénomène eft 

dû à la réadtion de l’hydrogène de l’huile fur 

l’oxigène de cet acide.

L ’acide nitreux fumant noircit fur le champ les 

huiles fixes, &  enflamme celles qui font ficcatives. 

Celles qui ne fe deflechent pas ne peuvent être 

enflammées que par un mélange de cet acide &  

de celui du fo u fre , ainfi que l’a enfeigné Rouelle 

l’aîné dans fon mémoire fur l’ inflammation des 

huiles. .Académie -, année X 7 47 .

L ’acide murïatiqüë &  l’acide carbonique n ont 

qu’ une aétion très-foible fur les huiles fixes. 

Cependant le premier , dans fon état de con-
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centration, s’y combine jufqu’à u n  certain point, 

fuivant M . Cornette. L  acide muriatique oxigéné 

les épaiflit beaucoup &  femble les faire pafler, 

par l’abforption de fon oxigtne , a un état aftez

voifin de la cire.
O n  ne connoît point l’adion des autres acides 

fur les huiles fixes. I l paroît quelles ne fe com­

binent pas aux fels neutres. Plufieurs d entre ces 

desniers décompofent le favon alkalin , Sc no­

tamment tous les iels calcaires. Dans cette dé- 

com pofition, fur-tout celle opérée par les fulfa- 

tes de chaux &  de magnéfie qui fe rencontrent 

fréquemment unis aux eaux , l’acide fulfurique 

s’ unit à l’É ca li fixe du favon , &  forme du ful- 

fate de foude ; la chaux ou la magnéfie fe com­

binent avec l’huile , &  donnent naiflance a une 

forte de favon très peu foluble , qui vient nager 

en grumeaux blanchâtres au - deffus de 1 eau. 

T e lle  eft la caufe du phénomène que préfentent 

les eaux qui caillebotent le favon fans le dif- 

foudre.
L ’a£tion du gaz hydrogène fur les huiles fixes 

n’a point encore été exami riee.

Ces huiles di doivent le foufre a laide d e là  

chaleur de l’ébulition , &  cette diflolution eft 

d’une couleur rouge foncee tirant fur le brun \ 

elle a une odeur très-fétide; elle dépofe peu®
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à-peu du foufre criftallifé. Si on diftille cette 

combinaifon , le foufre fe volatilife , diiïous 

dans le gaz hydrogène dégagé de l ’h u ile , &  on 

ne peut plus en trouver un atome. Cette expé­

rience mériteroit un examen particulier. O n 

obtient auffi un peu de gaz fulfureux dans cette 

décomposition.

Les huiles fixes ne paroiffent point fufceptibles 

de s unir aux fubftances métalliques pures , ex­

cepté le cuivre &  le fer , fur lefquels elles ont 

une a£tion marquée. Mais elles fe combinent 

avec les oxides métalliques , &  forment avec 

eux des çombinaifons épaiffes concrètes , qui 

ont 1 apparence favoneufe , comme on l’obferve 

dans la préparation des onguens et des em plâ­

tres. O n n’a point encore examiné chimique­

ment ces préparations ; on fait feulement que 

quelques oxides métalliques fe réduifent dans 

la formation des emplâtres , comme l’oxide de 

cuivre dans l’emplâtre divin , &  celui de plomb 

ou la litharge dans l ’onguent de la mère , & c. 

Dans la docimafie , on fe fert des huiles fixes 

pour réduire les oxides métalliques. M . Ber- 

tîiollet a donné un procédé ingénieux &  fimple 

pour former fur le champ une véritable com ­

binaifon d’huile fixe , &  d’un oxide métallique 

quelconque , ou un favon métallique. Il confifte
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à verfer dans une dilTolution de favon ordinairè 

une diffolution métallique j l’acide de cette der­

nière fe porte fur l’alkali fixe du favon , &  

l ’oxide métallique fe précipite uni à l’huile , à 

laquelle il donne fa couleur. O n prépare ainfi 

avec le fulfate de cuivre un favon d’une belle 

couleur verte , &  avec le fulfate de fer un fivou  

brun foncé affez éclatant 5 peut-être ces com­

pofés pourroient-ils être utiles à la peinture.

Schéele a découvert qu’en combinant l’huiïe 

d’amandes douces , d’olives , de navette &  de 

l i n , avec de l’oxide de plomb , en ajoutant 

un peu d’eau aux mélanges , il fe fépare de 

ces huiles une matière qui fumage j  &  qu’il 

appelle principe doux. E n  évaporant cette eau 

qui fu m ag e, le principe qu’elle tient en diffo- 

lution lui donne la confiftance de firop \ en ré­

chauffant fortement il prend feu • une partie fe 

volatihfe fans fe brûler dans la diftillation ; il 

donne un charbon léger • il ne criftallife pas , 

il ne paroît pas fufceptible de- fermentation. 

L ’acide nitrique diftillé quatre fois fur cette ma­

tière la change en acide oxalique. I l paroît que 

ce principe doux de Schéele eft une forte de 

mucilage.

Des huiles fixes diffolvent les bitum es, &  

en pariculier le fuccin j  mais elles ont befom
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d’être aidées de la chaleur pour opérer cette 

diflolution. Elles forment des efpèces de vernis 

gras qui ne fe deflechent qu’avec peine.

O n doit diftinguer les huiles grades en trois 

genres.

L e  premier renferme les huiles fixes pures 

qui fe figent par le froid , s’épailîifient lente­

ment , qui forment des lavons avec les acides, 

&  ne s’enflamment que par la réunion de ceux 

du foufre &  du m ue. Telles font :

i° .  L ’huile d’olive qu’on retire de la pulpe 

de ce fruit écrafé entre deux meules , &  fournis 

à la prefle dans des facs de joncs. C elle, qui 

coule la première eft appellée huile vierge : celle 

qui s’obtient du marc arrofé d’eau eft moins 

p u re , &  dépofe une lie ; celle qui fe tire des 

olives non mûres eft l’huile omphacine des an­

cien?. L ’huile d’olive fe gèle à dix degrés au- 

deflus du thermomètre de R éau m u r, &  ne fe 

rancit qu’au bout de douze ans environ.

2°. L ’ huile d’amandes douces extraite fans feu , 

fe rancit très-promptement ; elle ne fe gèle qu’à 

fix degrés au-deflus de o.

3®. C elle  de navette qui fe retire de la graine 

d’une efpèce de choux nommé colfa.

4°. C elle de ben , que l’on extrait des aman­

des de ben qui viennent d’Egypte &  d’Arabie j
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elle eft très-âcre, fans odeur ; elle fe gèle très- 

aifément.
L e  fécond genre comprend les huiles Sicca­

tives qui s'épaiffiflent prom ptem ent, ne fe figent 

pas par le froid , s’enflamment par l’acide ni­

treux feul , &  forment avec l’acide fulfurique 

des efpèces d» réfines. T elles fon t:

i° .  L ’huile de-lin  qu’on tire par exprefiion 

de la graine de lin grillé. O n l’emploie pour les 

vernis gras &  dans la peinture.
i ° .  C elle de noix , qui fert aux mêmes ufages. 

3®. C elle d’œillet ou de femences de p avo t, 

qui n’a rien de narcotique , comme 1 a tres-bien 

démontré M . l’abbé Rozier.
4°. L ’huile de chenevis , qui eft très-fic- 

cative.
Dans le troifième genre , nous comprenons 

les huiles fixes concrètes , ou les beurres végé­

taux , parmi lefquels nous diftinguerons les 

fuivans :
i° .  L e  beurre de cacao retiré des amandes du 

cacoyer. O n  diftingue quatre efpèces de cacao ; 

le gros &  le petit caraque , le berbiche &  celui 

des ifles. O n extrait le beurre par l ’ébullition 

dans l ’eau : on le purifie en le faifant: liquéfier 

à une chaleur fort douce.

i a. L e  coco fournit un femblable beurre.
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3°. La dre des végétaux eft de même nature ; 

elle a feulement plus de folidité. On en retire 

du galé en Chine : on en fait des bougies jaunes, 

blanches &  vertes, fuivant la manière dont 011 

a extrait la cire. Les chatons du bouleau &  du 

peuplier peuvent fournir une petite quantité 

de cire femblable. C elle de la Louifiane eft la 

plus abondante j on la blanchit facilement avec 
l ’acide muriatique oxigéné.

L ’ufage des huiles fixes eft très-étendu dans 

les arts &  dans la médecine. O n s'en fert dans 

cette dernière, comme de médicamens adou- 

ciffans , relâchans , caïmans &  laxatifs j quel­

ques-unes mêmes font purgatives , comme 

l ’huile de ricin , à laquelle on a aullî reconnu 

la propriété de tuer &  de faire rendre le jrcenia 

ou ver folitaire. Elles entrent dans un grand 

nombre de médicamens compofés , tels que les 

baumes , les onguens  ̂ les emplâtres. Enfin 

on les employe fouvent comme aftaifonnemens ou 

alimens , à caufe de leur faveur douce ôc du 

mucilage qui leur eft uni.

C H A P I T R E
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Des Huiles volatiles.

L es huiles volatiles ou effentielles diffèrent des 

huiles fixes par les caradtères fuivans. Leur odeur 

eft forte &  aromatique ; leur volatilité eft telle j  

qu’on les diftille à la chaleur de l’eau bouillante ; 

leur faveur eft très-âcre. Elles font beaucoup plus 
combuftibles que les premières.

Ces huiles exiftem dans prefque toutes les 

plantes odorantes. Elles font contenues ou dans 

toute la plante , comme dans l’angélique de > 
Bohême ; ou dans la racine feule , comme dans 

l ’aunée, l’iris , le dictamne blanc &  la benoite ; 

ou dans la t ig e , comme dans le bois de fantal 

celui de faffakas, les pins, & c. ou dans l’écorce., 

comme dans la canelle. Quelquefois ce font les 

feuilles qui la recèlent , comme 01; l'ebferve 
pour la méliffe , la menthe poivrée , la grande 

abfynthe , & c . Dans d’autres plantes , on la 

trouve dans les calices des fleurs ; telles font la 

rofe &: la lavande ; les pétales de la camo.mille 

&  de l’oranger en font remplis. D ’autres fois 

elle eft fixée dans les fruits , comme dans les 

cubebes, le p oivre, les baies de genièvre ; enfin 

Tome I V  I
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beaucoup de végétaux en renferment dans leur 

fcmence , ainfi que la m ufcade, l’anis, le fenouil 

&  la plupart des ombellifères.
Elles diffèrent les unes des autres ; i° . par la 

quantité qui varie beaucoup , fuivant l’état ou

1 âge de la plante ; par la confiftance, il y en a 

de très - fluides , comme celles de lavande , de 

rue, & c. Quelques-unes fe congèlent par le froid , 

ainfi que celles d’anis, de fenouil : d’autres font 

toujours concrètes , comme celles de rofes, de 

perfil , de benoite &  d’aunée ; 30. par la cou­

leur , les unes n'en ont aucune , d ’autres font 

jaunes, comme celle de la lavande ; d'un jaune 

fo n cé , celle de canelle; bleues, celle de camo­

m ille j aiguë-m arine , de m ille-pertuis; vertes 

celle de perfil ; 40. par la pefanteur , les unes 

furnagent l’eau , comme la plupart de celles de 

nos pays : d’autres vont au fond de ce fluide 

comme celles de faffafras, de girofle, &  la plu­

part de celles des plantes étrangères : cette pro­

priété n’eft cependant pas confiante relativement 

aux clim ats, puifque l’huile effentieile de m u f­

cade, de macis, de poivre ,* & c. font plus légères 

que l ’eau ; 50. par l’odeur &  la faveur : cette der­

nière propriété eft fouvent très-différente dans 

l ’huile volatile de ce_ qu’elle eft dans la plante : 

par exemple, le poivre donne une huile douce, &  

cell£ d’abfynthe n’eft point amère.
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O n  retire les huiles volatiles, i° .  par expref- 

fion , du cédra, de la bergamotte , du citron , de 

l ’orange : 011 appelle celle-ci ejfence 3 & c. i° .  par 

diftillation. : on mer pour cela la plante dans la 

cucuibite d Jun alambic de cuivre avec de Teau ; 

on fait bouillir cette eau , l’huile paffe avec ce 

fluide j au-deffus duquel elle fe ramaffe dans un 

récipient particulier.

Les huiles volatiles font falfifiées, ou par les 

huiles fixes, on les reconnoît alors parce qu’elles 

tachent le papier ; ou par l’huile de térébenthine 3 

011 s’en apperçoit par l’odeur forte de cette der­

nière , qui fubfifte après l’évaporation de la pre­

mière ; ou par l’alcohol, alors l'eau , en Iss trou­

blant , indique la nature de cette altération.

Les huiles volatiles perdent leur odeur à une 

chaleur douce. Com m e elles font très - volatiles j  

le feu ne peut les décompofer. En les chauffant 

dans des vaiïfeaux fermés , il s'en dégage une 

grande quantité de gaz hydrogène. Lorfqu’on 

les chauffe avec le conta<ft de l’a ir , elles s’en­

flamment promptement &  répandent une fumée 

■ttès-épaiffe, qui fe condenfe en une matière char- 

bonneufe très-fine &  très-légère, elles ne laiifen.e 

qu’un charbon peu abondant après leur inflamma­

tion , parce qu’elles font fi volatiles, que la par­

tie charbonneufe s’élève avec la portion volatî- 

lifée.

I i j



Expofées à l’air , elles s’épaiffiflènt en vieillif- 

fant y &  prennent le caraâère de réfine. Il sy  

dépofe des criftaux en aiguilles femblablcs à celles 

du camphre fublimé , que G eoffroy, le cadet, a 

obfervées dans l’huile volatile de m a trica ire d e  

marjolaine , dans celle de térébenthine. Leur 

odeur approche auffi; de celle du camphre , fu ï- 

vant le même obfervareur. Académie 3 1 7 1 1  3 
page 193.

Elles s’unifient difficilement à la chaux Sc 

aux alk.ilis avec lefquels elle forme des favons 

imparfaits , que nous nommons favonules ; les 

acides les altèrent; 1 acide fulfurique concentré 

en bitumes , &  s’il eft foible , il en 

forme des efpeces de favons. L ’acide nitrique les 

enflamme ; 1 acide muriatique les réduit dans un 

état favoneux ; l ’acide muriatique cjxi°éné les 
épaiflît.

Elles n ont aucune adlion fur les fels neutres.

Elles fe combinent très aifément au fou fre, &  

forment des compofés nommés baumes de foufre3 
dans lefquels le foufre eft tellement divifé , qu’on 

ne peut plus l ’en extraire , &  qu’fl s’en fépare 

par la chaleur, fous la forme de gaz hydrogène 
fulfaré. &

Les mucilages oc le fucre les rendent folubles 
dans l ’eau.

O n les emploie en médecine, comme cordiales.,

1 3 1 E l  É M E N S
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ftimulante anti-fpafmodiques , èmménagogues j  

& c. Appliquées à l’extérieur, elles font fortement 

anti-feptiques , &  elles arrêtent les progrès de la 
carie des os. ~

C H A P I T R E  X I .

Du Principe camphré.

1L .E  camphre eft une matière blanche , concrère 3 

criftalline , d’une odeur &  d’une faveur fortes j  

qui fe rapproche des huiles volatiles par quelques- 

unes de fes propriétés, mais qui s’en éloigne par 

d ’autres.

Les çhimiftes , d’après un affez grand nombre 

d’obferv ations j regardent le camphre comme un 

principe immédiat des végétaux ; ils penfent 

qu’il exifte dans toutes les plantes très - odo­

rantes , &  qui contiennent de l ’ huile volatile. 

O n en a , en effet, retiré des racines de canel- 

l ie r , de zedoaire , du thirn , du romarin, de la 

fauge &  de plufieurs labiées , foit par la diftil- 

lation , foit par la décoûion , comme l’ont 

obfervé Cartheufer &  Neumann ; mais ce cam­

phre eft en très-petite quantité , &: il a tou­

jours l’odeur de la plante d’où on l ’a extrait. I l  

paroît que ce fingulier être fe trouve combiné

I  iij
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avec les huiles volatiles de ces végétaux , puif- 

que Geoffroy a obfervé que ces dernières dépo- 

foient des aiguilles de camphre. J ’ai vu chez 

M . JofTe , apothicaire de Paris , de véritable 

camphre retiré de la racine d’au née. Lorry 

regardoit le camphre comme un principe très- 

repandu dans les végétaux , &  plaçoit fon arôme 

a la tete d’une claffe d’odeurs très - énergiques ,  

&  dont les effets fur l ’économie animale doivent 

fixer 1 attention des chimiftes &  des médecins^ 

M . Prouft a publié une dtflertation dans laquelle 

il décrit un procédé pour obtenir une affez 

grande quantité de camphre des huiles de plu­

fieurs plantes aromatiques qui croiffent en 
M urcie.

L e  cam phre, dont on fe fert en médecine , fe 

retire d’ une efpèce de laurier qui troît en Chine y 

au Japon &  dans les ifles de Bornâo , de Suma­

tra , de Ceylan , & c. L ’arbre qui le produit en 

contient quelquefois une fi grande quantité, qu’il 

fuffit de le fendre pour en retirer des larmes 

affez groffes très-pures. O n l ’obtieut cepen­

dant par la diftillation. O n met dans un alambic 

de fer les racines ou les autres parties de l ’arbre 

avec de l ’eau; on les recouvre d’un chapiteau j  

dans lequel font arrangées des cordes de paille 

de r iz , on chauffe le tout. L e  camphre fe 

fublim e en petits grains grisâtres , que l ’on
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réunie en morceaux pins gros. C e camphre 

bru: eft impur. Les Hollandois le purifient en le 

fublimant dans des efpèces de ballons, &  en 

ajoutant une once de chaux par livre de cette 

fubftance.
L e  camphre eft beaucoup plus volatil que les 

huiles effentielles , puifqu’il fe fublime à la plus 

douce chaleur -, il fe criftallife en larmes hexa­

gones attachées à un filet moyen. Si on le chauffe 

brufquement , il fe fond avant de fe volatihfei.

I l femble n’être pas décompofable par ce moyen ; 

cependant , fi on le diftillé plufieurs fois , il 

donne un phlegme roufâtre &  manifeftement 

acide ; ce qui indique qu’en répétant un grand 

nombre de fois cette opération, on parviendroit 

à le dénaturer. L a  feule température de l’été 

fuffit pour le volàtilifer : expofé à l’air , il fe 

dilfipe entièrement : renferme dans tm vaiffeau 3 

il fe fublim e en pyramides hexagones , ou en 

criftaux polygones qui ont ete obferves &  

décrits, en 17^6 , par Rom ieu. Il répand une 

odeur forte &  infupportable à quelques per- 

fonues ; il s’enflamme très - rapidement , brûle 

avec beaucaup de fumée , &  ne laiffe aucun 

réfidu charboneux.
Il ne fe diffout pas dans l’eau y il lui commu­

nique cependant fon odeur 5 il bruie a la fur- 

face. Rom ieu a obfervé que des parcelles de
I  iv
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camphre d’un tiers ou d’un quart de ligne cîe 

diamètre , mifes fur un verre d’eau pure , fe 

meuvent en tournant , 8c fe diflolvent au bout 
dune demi-heure. Il ioupçonne que ce mouve­

ment eft un effet de l ’é led ricité , 8c il remarque 

qu il cefle en touchant l’eau avec un corps qui 

fait fonéhon de conducteur , comme un fil de 

f e r , &  qu’il continue j  au contraire , fi on la 

touche avec un corps ifolant comme le verre} la 

réfine , le foufre , 8cc.

Les terres, les fubftances falino-terreufes &  les 

alljahs n’ont aucune a£tion fur le camphre ; il faut 

cependant obferver qu’on n’a point encore eflayé 
les alkalis cauftiques.

Les acides diflolvent le camphre , lorfqu’ils 

font concentrés. L ’acide fulfurique le diffout à 

1 aide de la chaleur. Cette diflolution eft rouse :*D 7
1 acide nitrique le diflout tranquillem ent; cette 

diflolution eft jaune : comme elle fumage l’acide 

a la manière des huiles, on lui a donné le nom 

impropre d 'huile de camphre. M . Kofegarten a 

découvert, comme nous l’avons expofé dans le 

chapitre V I I , que l ’acide nitrique diftillé huit 

fois de fuite fur le camphre , le change en un 

acide criftalhfable j  qu’il croit d’une nature parti— 
eulière.

L'acide m uriatique3 dans l’état de g a z , diflout 

le camphre , ainfi que le gaz acide fulfureux &
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la gaz acide fluorique. Si l ’on ajoute de l’eau 

dans ces diffolutions, elles fe troublent, le cam­

phre s’en fépare en flocons qui viennent nager à 

la furface , &  qui n’ont point éprouvé d’altéra­

tion. Les alkalis, les fubftances falino-terreufes &  

les matières métalliques précipitent aùfll ces dilîor- 

lutions.
Les fels neutres n’ont aucune aéhon fur le cam­

phre. O n 11e connoît pas celle du foufre &  des 

bitumes fur cette fubftance , quoiqu’ il foit vrai- 

femblable qu’elles font fufceptibles de s’y unir.

Les huiles fixes &  volatiles diffolvent le cam­

phre à l’aide de la chaleur. Ces diffolutions refroi­

d ies , dépofent peu-à-peu des criftaux en végéta­

tion , femblables à ceux qui fe forment dans les 

diffolutions de muriate ammoniacal, c’eft-à-dire _, 

compofes d’une côte moyenne , à laquelle font 

adhérens des filets très-fins, &  placés horifontale- 

ment. Ces efpèces de barbes de plum es, vues à la 

loupe, font très-régulières, &  préfentent un afpe£t 

très-agréable. Cette jolie obfervation eft encore 

due à Romieu. ( Académie 3 17 5 } page 448. ) 

L a diffolution de camphre dans l’alcohol beau-? 

coup plus connue &  plus employée que la précé­

dente j a préfenté à cet observateur j  une criftalli- 

fàtion un peu différente j qu’il a obtenu par un 

procédé particulier.

L e  camphre eft un des plus puiffans remèdes
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que pofsède la médecine. Applique fur les tumeurs 

inflammatoires, il les diflipe en peu de temps. O n 

1’emploie comme anti-fpafmodique &  anti-fep- 

tique dans les maladies contagieufes, dans la fièvre 

m aligne, &  dans toutes les maladies accompagnées 

en général d’affe&ions netveufes &  de putridité. 

E n  France j  on ne l’adminiftte guère qu’à la dofe 

de quelques grains ; en Allemagne &  en A ngle­

terre j  on en pouffe la dofe jufqu’à plufieurs gro» 

par jour. Il eft encore important de favoir que le 

camphre calme les ardeurs &  les douleurs dés 

voies urinaires, fouvent comme par enchantement. 

O n le donne trituré avec le jaune d’œ u f, le fucre j  

les gommes j  ou dans l’état d huile de camphre x 

&  on le fait toujours entrer dans quelques boiffons 

appropriées. Les chirurgiens emploient l’eau - de- 

vie camphrée , dont nous donnerons par la fuite la 

çompofîtion 3 dans les gangrènes externes; cette 

liqueur en arrête fouvent &  en borne les progrès.
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C H A P I T R E  X I I .

I L  r  Arôme ou E/prit recleur.
B o e k h a a v b  a donné le nom d ’efpru recleur des 

plantes , au principe qui conftitue leur odeur ; 011 

ne connoîc encore que très-peu de propriétés de 

-cet être drigulier^ fi mtereflant par fes effets fur 

l ’économie animale. N ous fubftituons } au nom 

d ’efprit recleur celui d’ arôme j  qui tient à la dé­

nomination d’aromate j  déjà f i  connu dans notre 

langue.
L ’atome paroît être très-volatil „ très-fugace 3 

très-atténué ; il fe dégage fans cefie des plantes 3 

&  form e, autour d’elles une atmofphère odo­

rante j  qui fe propage à une plus ou moins 

grande étendue. Toutes les plantes diffèrent les 

unes des autres par la quantité j la force ci la 

nature de ce principe. Les unes en font abon­

damment pourvues, 8c ne le perdent même qu’en 

partie par leur déification 3 de forte qu il paroit 

jouir alors d’un certain degré de fixité : tels font 

en général, les bois odorans &  toutes les parties 

végétales odorantes '3 sèches &  lign&ufes. D  au­

tres en ont un fi fugace &  fi volatil 3 que quoi­

qu’elles aient beaucoup d’o d eu r, on ne peut en 

fixer le principe qu’avec peine , comme cela a
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lieu pour la tubéreufe j  le jafmiu , l’héliotrope^ 

le réféda &c. Enfin j il eft des plantes dont

1 odeur eft fade &  peu fenfible ; on les a appel» 

lées inodores ; ces dernières n’ayant pour ainfi 

dire j  qu’une odeur d’herbe leur arôme a été 

nommé herbacé.

L a plus légère chaleur foffit pour dégager 

l’arome des plantes. Pour l'obtenir , il faut dif- 

tiller la plante au bain-marie , &  en recevoir les 

vapeurs dans un chapiteau froid , qui les côndenfe

les fait couler en liqueur dans un récipient. C e 

produit eft une eau lim pide, chargée d’odeur j &  

qu’on a nommée eau effentielle ou eau diftillée. 

Cette liqueur doit être regardée comme une diffo- 

Iution du principe odorant dans l’eau. C e principe 

eft plus volatil que le fluide qui le tient en diffo- 

lution ; fi Ion  chauffe cette eau aromatique elle 

perd peu à - peu fon odeur > &  devient fad e; 

il on l’expofe à l ’air elle éprouve la même alté­

ration j elle dépofe des flocons très-légers comme 

m ucilagineux, &  prend même une odeur de moi- 

fiffure ou de chanci.

L e  principe de l’odeur s’unit aux fucs huileux 

il paroît même faire un des élémens des 

huiles volatiles, puifque , i° .  ces dernières en 

font toujours chargées ; i° . les plantes qui ont 

une odeur tenace , donnent conftammenr plus 

d ’huile volatile que celles dont l’odeur eft t rès~
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fugace , qui fouvent 11’en donnent point du tout 

comme les liliacées. O n eft ob ligé, pour retenir 

l ’arome de ces dernières plantes , comme les 

lys odorans , la tubéreufe , & c. de le combiner 

avec des huiles fixes. L e jafmin eft auffi dans ce 

cas. On mec ces fleurs dans une cucurbite 

d’étain , avec du coton imbibé d’huile de ben ; 

on difpofe tes fleurs &  le coton couches par 

couches j  011 ferme la cucurbite 8c on l’expofe 

à une chaleur douce. L ’arome dégagé fe com­

bine à l’huile , &  s’y fixe d’une manière durable ; 

30. les plantes qui n’ont point d’odeur, ne don­

nent jamais un atome d ’huile volatile ; 40. les 

végétaux , dont on a extrait l ’eau aromatique 

par la diftillation au bain- marie j  ne fournirent 

plus cette efpèce d’huile} ï  moins qu’ils ne retien­

nent encore un peu de leur odeur : dans ce cas j 

ils n'en donnent même qu’une très-petite quan­

tité; 50. une huile volatile qui a perdu fon odeur^ 

la reprend très-facilement avec toutes fes proprié­

tés , lorfqu on la diftiile fur la plante fraîche, dont 
on l ’a d’abord extraite.

O n n’a point encore examiné l'action des ma­

tières falines fur l’eau aromatique : M . Berthollet 

a trouvé que l ’acide muriatique oxigéné détruit 

fouvent l'odeur des végétaux _, &  altère cotifé- 

quemment leur arôme. O n commence à s’en fer- 

vir pour déterminer le degré ou l ’intenfité de
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l'arome de plufieurs fubftances utiles par leur

p arfum , & c.
La nature de ce principe n’eft pas identique ,

&  il femble différer fuivant les genres de plantes 

auxquelles il appartient. M acquer penfe , avec 

Boerbaave , qu’il eft en général compofe d’une 

fubftance inflammable &  d’une matière faline ; 

mais il obferve que quelquefeis il participe 

davantage de la nature faline , tandis que dans 

d’autres plantes il fe rapproche plus des matières 

huileufes» L ’arome des crucifères lui paroît être 

falin , &  il lui donne pour caractères d’être pi­

quant &  pénétrant fans affefter les nerfs. C elu i 

q u i , au contraire , eft fade ou fort, mais fans être 

p iquant, Sc qui affedte les nerfs de manière à 

produire ou calmer les accès qui dépendent de 

leur agacement, comme le font ceux des plantes 

aromatiques &  des narcotiques, participe beau­

coup de la nature huileufe , fuivant ce célèbre 

chimifte. Quelques faits viennent à l’appui de 

cette affertion. L a fraxinelle répand une odeur 

qui forme autour de la plante une atmofphère 

inflammable , &  il fuÆt d’approcher un corps 

combuftible en ignition pour l’allumer ; cette 

vapeur brûle alors depuis le bas jufqu au haut 

de la tige qui fupporte les fleurs.

L ’arome de la fraxinelle femble donc être de 

nature huileufe. Y e n e l, chimifte de Montpellier
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& élève de Rouelle, avoic retiré du matum , à 
une chaleur douce , un efprit rccteur acide \ & 
Roux , profefleur de chimie aux écoles de mé­
decine , qui a examiné ce produit , a découvert 
qu’il ne rougifloit point les couleurs bleues vé­
gétales , mais qu’il faturoit les alkalis. Quant à 
l’arome des crucifères , on n’eft point encore 
d’accord fur fa nature. Les uns le croyent acide 3 

Sc les autres alkalins. Il paroît , d’après les tra­
vaux de MM. Deyeux & Baumé , que le foufre 
fe trouve combiné avec le principe odorant des 
plantes anti-fcorbutiques , & que c’eft ce corps 
combuftible „ réduit dans l’état de fluide élaftique 
par fa combinaifon avec l’hydrogène, qui conftime 
l’arome des crucifères.

Il y a encore deux confidérations importantes 
à faire fur l’arome des plantes. La première , c’eft 
que, comme Ta très-bien foupçonné Macqaer, ce 
principe eft peut-être un gaz d’une nature parti­
culière ; fon invifibilité , fa volatilité, la manière 
dont il fe répand dans l’atmofphère , fon expanfi- 
bilité & quelques expériences du doéteur Ingen- 
housz fur le gaz nuifible fournit par les fleurs j 
rendent cette opinion très - vraifemblable. Il ne 
-refte plus qu’à faire fur cet objet des recherches 
qui, à la vérité, demandenr beaucoup de foin & 
d’exa&itude, mais qui promettent aufli des décou­
vertes brillantes & utiles. Déjà Boyle a ouvert
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une vafte carrière fur les odeurs, fur leur altéra­
bilité , fur leur combinaifon réciproque , & ce 
travail vient d’être continué avec le plus grand 
(accès par Lorry. Ce favant a fuivi les altérations 
qui réfultent de leur mélange , celles quelles 
éprouvent par la fermentation , par l’aétion du 
feu, de l’air & de différens menftrues. Nous ne 
pourrions, fans nous écarter de notre objet, en­
trer dans les détails de fes travaux , mais nous 
croyons devoir faire connoître fa divifion primi­
tive des odeurs. Lorry divife ces corps en cinq 
clalfes ; les odeurs camphrées , les éthérées , les 
vireufes ou narcotiques, les acides & les alkalines: 
toutes les odeurs peuvent être, fuivant ce méde­
cin -phyfieien, rapportées à cinq clalîes primitives. 
En s’expliquant fur la bafe de fa divifion, prife 
de l’affeétion que les odeurs font éprouver au 
fens de l’odorat & aux nerfs en général, Loiry 
annonce qu'il ne s’eft point propofé d’en recher­
cher la nature chimique; mais il eft très-vraifem- 
blable, comme il le penfe lui-même, que celles 
de chaque clafte fe rapprochent les unes des autres 
par leurs propriétés chimiques , comme elles le 
font déjà par leur aétion fur l’économie animale.

La fécondé confidération par laquelle nous 
terminerons l’hiftoire chimique du principe de 
l’odeur , c’eft que , quoique les plantes qui ont 
été appellées inodores foient regardées comme

ne



d ’H i s t .  N a t .  e t  de C h im ie .  145 

ne contenant point ce principe , il eft cependant 
très - démontré aujourd’hui qu’on psut en ex­
traire , à l’aide de la chaleur la plus douce du 
bain-marie, une eau dont 1 odeur , quoique très- 
légère, fnffit pour faire connoître aux perfonnes . 
exercées la plante d ou elle a été tiree. Je puis 
afTurer, pour l’avoir éprouvé un grand nombre 
de fois , que les plantes réputées les plus inodo­
res , telles que la chicorée, le plantain , la bour­
rache , &c. donnent au bain-marie une eau qui 
répand tellement leur odeur , qu’on peut les 
diftinguer les unes des autres. Il eft vrai que ces 
eaux aromatiques fades fe décompofent très- 
vîte & perdent bientôt la légère odeur qui les 
caradérife. Elles s’altèrent , fermentent & paf- 
fent même à l’acidité ou à 1 alkah , fuivant leur 
qualité.

Il exifte un art fondé fur les moyens d’extraire 
les parties odorantes des végétaux , de les co'n- 
ferver , de les fixer dans différentes fubftances , 
c’eft celui du parfumeur. La plupart de fes pro­
cédés font entièrement chimiques.

La médecine fait un allez grand ufage des 
eaux diftillées ou aromatiques. Elles ont diffé­
rentes vertus fuivant leur nature : on eft dans 
l’ufage de n’employer que celles que l’on dif- 
tille à feu nud avec de l’eau , comme on le fait 
pour obtenir les huiles volatiles. Nous obfer-. 

Tome IV . K
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verons que cette manipulation eft bonne pouf 
l’arome des eaux vraiment aromatiques , mais 
qu’elle eft défe&ueufe pour celui des plantes 
nommées communément inodores. Nous 
croyons qu’il eft indifpenfable de les diftillef 
au bain-marie ; comme on ne prend point or­
dinairement cette précaution , elles ont une 
odeur de feu ou d'empyreume, fans être char­
gées de celle de la plante. Si la vertu de ces 
eaux ne réfide que dans leur arôme , quelque 
foible qu’il foit , il eft certain que de la manière 
dont on les prépare 011 leur ôte toutes les pro­
priétés qu’elles peuvent avoir.

Nous ajouterons encore à ces obfervations 
que les eaux diftillées des plantes que l’on pré­
pare en pharmacie ne font point 1 arôme pur 
appellé cjpfit recleur par Boerhaave , mais que 
l’arome y eft noyé dans une grande quantité 
d’eau que l’on diftille avec les plantes.
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C H A P I T R E  X I I I .

Des Sucs inflammables réjîneux en général 
& des Baumes en particulier.

O n  a donné le nom de réfines à des matières 
sèches, inflammables, immifcibles à l’eau , dif- 
folubles dans les huiles & dans l’alcohol , & qui 
coulent fluides des arbres qui les produifent. Ces 
matières ne font que des huiles devenues con­
crètes par le defféchement & l’expofition à l’air. 
On n’eft pas d’accord fur la différence des bau­
mes & des réfmes. Les uns donnent ï.e nom de 
baumes à des fubftances inflammables fluides ; il 
en eft cependant qui font fecs. D’autres appellent 
ainfi les fubftances inflammables les pieu; odoran­
tes. Bucquet a répandu beaucoup de jour fur cet 
objet, en ne donnant le nom de bauimes qu’à 
celles de ces matières combuftibles qui ont une 
odeur fuave qu’elles peuvent communiquer à 
l’eau , Sc qui fur-tout contiennent un fel acide 
odorant & concret , qu’on peut obtenir par la 
fublimation ou par la décoction dans l’eau.

Les principales efpèces de baumes peuvent 

être réduites aux trois fuivantes.

K  i j
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i°. Le benjoin. On en diftingue de deux lot­
tes , le benjoin amygdaloide formé de larmes 
blanches femblables à des amandes liées par un 
fuc brun ; il reiïemble au nougat. Le benjoin 
commun eft brun & fans larmes il répand une 
odeur très - fuavl lorfqu’on le fond ou lorfqu’on 
le pique avec une aiguille chaude. L’arbre qui le 
fournit eft peu connu. Linnéus le fils le nomme 
termïnalia benjoin. Murray obferve cependarit 
que l’écorce & le bois de cet arbre répandent 
l’odeur dn benjoin même en le brûlant 5 fuivant 
lui il eft fort douteux que ce baume en provienne. 
Le benjoin vient du royaume de Siam & de l’ifle 
de Sumatra. Il ne donne que peu d’huile volatile 
à caufe de fa fôlidité. L’eau bouillante en extrait 
un fel acide en aiguilles , dont l’odeur eft forte, 
êc qui criftallife par refroidiflemenr. On le retire 
au{fi par la fublimation. On le nomme alors fleur* 
de benjoin. Cette opération fe fait dans deux 
terrines verniflees placées Tune au - delfus de 
l’autre , & lutées au papier. Il faut pour cela 
donner un feu doux , fins quoi le fel eft brun. 
Le côue de carton qu’on employoit autrefois 
laifle perdre beaucoup d’acide concret. Nous 
avons fait çonnoure les propriétés de cet acide 
dans un des chapitres précédens. Le benjoirt 
donne à la cornue un phlegme très-acide , un 
fel concret & brun de la même nature, de 1 huile
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brune & épaiffe ; le charbon qui refte contient
de l’alkali fixe.

Le benjoin fe diffout dans 1 ’alcoliol , & la tein­
ture , précipitée par l’eau , conftitue le lait virgi­
nal. On emploie le fel de benjoin, ou l’acide ben-- 
zoique , comme un bon inctfif dans les maladies 
pituiteufes des poumons 8c des reins. Son huile 
eft réfolutive ; on s’en fert à l’extérieur pour les 
membres paralvfés , &c.

i°. Le baume de Tolu , du Pérou , de Canha- 
gène. On l’apporte ou enfermé dans des cocos, 
ou en larmes jaunâtres , ou dans un état fluide, 
il coule du Toluifera , placé par Linnéus dans la 
Décandrie monogynie. Qn peut 1 extraite des 
coques en les trempant dans l’eau bouillante , 
qui le rend fluide. Il vient de l’Amérique méri­
dionale , dans un pays fitué entre Carthagène &" 
le Nom-de-Dieu , que les infulaires appellent 
Tolu , & les Efpagnols Honduras. Il donne 3 
l’anaiyfe les mêmes produits que le benjoin , 
& fut-tout un fel acide concret y on 1 emploie 
dans les maladies du poumon ; on en fait un 
firop. Quelques naturaliftes diftiliguent le beau-, 
me du Pérou de celui de Tolu.

L’acide de ces deux baumes ne diffère pas ef- 
fentiellement de l’acide benzoique.

30. Le ftorax calamité eft en larmes rouges 
'  nettes , ou brunes <Sc graffes. Il a une odeur très-

K  a j
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forte ; il coule du liquidambar oriental , plante 
peu connue. Duhamel a vu couler de l’alibou- 
fier un fuc d’une odeur analogue. Neumann a 
fait l’analyfe du ftorax calamité , H en a retiré 
très-peu d’huile volatile ou effentielle , un fel 
acide concret , une huile épaifle. Son ufage eft 
femblable à celui du benjoin; 011 l’emploie fur- 
tout pour les parfums. O11 l’envoyoit autrefois 
renfermé dans des rofeaux ; aujourd’hui il nous 
arrive fous la forme de pains ou de mafles irré­
gulières , brunes rougeâtres j mêlées de quel­
ques larmes plus claires , & d’une odeur trèsr 
fuave.

C H A P I T R E  X I V .
? '

Des Refînes.
L es réfines diffèrent des baumes par leur odeur 
moins fuave, & fur-tout parce qu’elles ne con­
tiennent pas de fel acide concret. Les principales 
efpèces font les fuivautes.

1®. Le baume de la Mecque , de Judée, d’E­
gypte , du grand Crire. Il eft liquide , blanc * 
amer , d’une odçur de citron très - forte. Il coule 
d’un arbre nommé amyris opobalfamum , placé, 
par Linnéus dans l’O&andrie rijonogynie , dé-?.
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couvert dans l’Arabie heureufe par M. Forskahl. 
Cette réfme liquide donne beaucoup d huile ef- 
fentielle par la diftillation ; on l’emploie comme 
vulnéraire incorporée avec le fucre , le jaune
d’œufs, &c.

z°. Le baume de Copahu brun ou jaune , qui
eoule de l’arbre appellé copaiba , nommé par 
Linnéus copaïfera , & placé par ce botanifte dans 
la Décandrie monogynie : l’efpèce commune , 
ainfi que celle du baume de Tolu , eft un mé­
lange de vraie baume de Copahu & de térében­
thine 3 fuivant Cartheufcr. On l’emploie dans les 
ulcères du poumon & de la veffie , comme le 
précédent.

3°. La térébenthine de Chio coule du térébin- 
the qui fournit les piftaches ; elle eÆ d’une cou­
leur blanche ou d’un jaune tirant fur le bleu. 
Elle donne une huile volatile très-fluide au bain- 
marie ; celle qu’elle fournit à feu nud eft moins 
fluide. La térébenthine eft enfuite plus jaune ; h 
on l’a diftillée avec l’eau , elle eft blanche Sc 
foyeufe ; on la nomme térébenthine cuite. Cette 
térébenthine eft rare , & n eft guère d ufage.

4°. La térébenthine de Venife ou la réfine de 
mélèfs j eft celle qu’on emploie communément 
en médecine. On s’en fert dans fon état naturel 
ou combinée avec de l’alkali fixe. Cette combinai­
son 1 été nommée favon de Starkey , nous lui

Kiv
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donnons le nom de favonule. Pour le préparer̂  
le difpenfaire de Paris prefcrit de verfer far une 
demi-livre de nitre fixé par le tartre & encore 
chaud , quatre onces d’huile volatile de téré­
benthine ; d'agiter ce mélange avec une fpatule 
d’ivoire j & de couvrir le vaiifeau d’un papier; 
on ajoute peu-à-peu de l’huile jufqu’à ce que le 
tout forme une maflfe blanche. Comme ce pro­
cédé dure plufieurs mois , les çhimiftes ont 
cherché des moyens de faire ce favon d’une 
manière plus expéditive. Rouelle , en triturant 
goutte à goutte Talkali avec le fivon, & ajou­
rant un peu d’eau fur la fin , préparoit en trois 
heures une quantité affez confidér̂ ble de ce 
favon. M. Baumé confeille de broyer fur un 
porphyre uni partie d’aîkali de tartre delféché; 
jnfqu'à entrer en fufion , & d'y ajouter peu-à- 
peu deux ou trois fois fon poids d’huile vola­
tile de térébenthine. Lorfque le mélange a ac­
quis la confiftance d’un opiat mou , 011 le met 
dans une cucurbite de verre couverte d’un pa­
pier , & expofée dans un lieu humide. Eu 
quinze jours l’alk.di déliquefcent fait une cou­
che particulière de liqueur au fond du vafe ; 
le favon eft dans le milieu , & une portion 
d’huile qui a pris une couleur rouge le fumage. 
M. Beaumépenfe que Palkaline s’unit qu’à la por­
tion d’huile qui eft dans l’état de réfine. M. le
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Gendre étend eette idée en propofant de fatu- 
rer à froid l’alkali fixe en difTolution avec l’huile 
de térébenthine épaiffie , ou la térébenthine 
même. Ce favonule a un certain degré de foli- 
dité qui devient peu-à-peu plus confidérable ; 
il s’y forme des criftaux qui ont été regardés 
comme la combinaifon de l’acide de l’huile avec 
Taikali fixe végétal, mais qui , fuivant MM. les 
académiciens de Dijon , ne font que de la po- 
taffe faturée d’acide carbonique & criftallifée. 
Comme ce favonule eft très-difficile à faire & 
très - altérable , Macquer penfe que lorfqu’on 
veut réunir les propriétés des huiles volatiles 
à celles du favon , il vaut mieux incorporer 
avec le favon blanc médicinal quelques gouttes 
de l’huile volatile appropriée à l’indication 
qu’on fe propofe de remplir. L’ammoniaque 
triturée avec la térébenthine , forme un com- 
pofé favoneux folide qui fe diffout très-bien dans 
l’eau , & la rend laiteufe & écumeufe.

50. La réfine de fapin eft nommée térében­
thine de Strasbourg. On la recueille en perçant 
les véficules de l’écorce du fapin très-abondant 
dans les montagnes de la Suifie.

6°. La poix eft le fuc d’une efpèce de fipin 
nommé pèce , pïcea. On la tire par dés inficions 
,laites à l’écorce de l’arbre \ on la fond à un feu
doux ■ on l’exprime dans des facs? de toile ;
EA" ; ) ! ‘ '
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en la reçoit dans des barils ; c’eft la poix d» 
Bourgogne ou poix blanche : mêlée avec du 
noir de fumée , elle donne la poix noire. 
Quand on la rient long-temps en fuiion , elle 
fe sèche , devient brune , & forme la colophone. 

On en brûle les parties les plus groiîières dans 
un four dont la cheminée aboutit à un petit 
cabinet terminé par un cône de toile : c’eft dans 
ce cône que la fumée vient fe condenfer , & 
y former une fuie fine qu’on appelle noir de 
fumée.

7°. Le galipot eft la réfine du pin qui donne 
les pignons doux. On entaille cet arbre vers le 
bas, la réfine coule par ces cavités dans des au­
ges. On continue ces incifions de bas en haut „ 
loifque les premières ne fournifleut plus rien. 
Quand elle coule fluide , on l’appelle galipot ÿ 
celles qui sèche fur l’arbre en malles jaunâtres 
fe nomme barras. O11 fait liquéfier ces fucs dans 
des chaudières ; & quand ils font épaiflls par la 
chaleur , on les filtre à travers des nattes de 
paille ; on les coule dans des moules creufés fur 
Je fable & on en forme des pains qu’on nomme 
arc&nçon ou bray-fc'c. Si on y interpofe de l’eau , 
la matière devient blanche , & forme la réjine 
çu poix rêJlne. Les Provençaux diftillent en 
grand le galipot ; ils en tirent une huile qu’ils, 
appellent huile de ra^e. C’eft avec les troncs <$ç-
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les racines du pin que l’on prépare le goudron,  
qui n’eft que l’huile empyreumatique de cette 
fubftance. On met en tas le bois de cet arbre; 
on le couvre de gazon 3 Sc 011 y met le feu. 
L’huile que la chaleur en dégage ne pouvant fe 
volatilifer à travers le gazon , fe précipite dans, 
un baquet à l’aide d’une goutière, & on la ra- 
maffe pour la diftribuer dans le commerce fous, 
le nom de goudron.

8°. La tacamahaca „ la réfine élémi , la réfine 
animé, font peu en ufage ; l’arbre qui donne la 
première n’eft pas connu. L’élémi vient d’une 
efpèce d'amyris : la réfine animé orientale ou 
copale , dont l’origine eft inconnue , l’animé occi­
dentale ou courbaril qui découle de ïhymenta , 
arbre de l’Amérique méridionale , font employées 
dans les vernis.

90. Le maftic eft en larmes blanches farineu- 
fes , d’une odeur foible ; il coule du térébinthe 
& du lentifque. On l’emploie comme aftringent 
& aromatique ; on le fait entrer dans des vernis 
ficcatifs.

io°. La fandaraque eft en larmes blanches, 
plnst ranfparentes que celles du mafte. On la 
retire du genevrier entre le bois & fon 
écorce ; on l’appelle auffi vernis , parce qu’on 
Remploie beaucoup pour ces préparations. O11 
l’en fert pour mettre en poudre fin; le papier



gratte 3 afin de radoucir & l'empêcher de boire, 
\ i°. La réfine de gayac qui eft verdâtre s’em­

ploie contre la goutte ; elle coule du gayac par 
mcifions. Plufieurs médecins la regardent comme 
une gomme, réfiere,

. ii°. Le ladanum ou réfine d’une efpèce de 
cifte de Candie eft noirâtre. Les payfans le re­
cueillent avec un rateau auquel font attachées 
plulieurs lanières de cuir j qu’ils promènent fur 
les arbres ; ils en forment des magdaleons cylin­
driques , que 1 on appelle ladanum in tords. Il 
eft altéré par beaucoup de fable noirâtre; on l’em­
ploie comme aftringent.

130. Le fang-dragon eft un fuc rouge qu’on 
retire du drac&na draco , & de plufieurs autres 
arbres analogues. Il eft en pains applatis ou ar­
rondis , 011 en petites fphères enfermées dans 
des feuilles de rofeau & nouées comme un 
chapeler. On s en fert en médecine comme d’un 
aftringent.

M  £  É  L, É M  E M S ,
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C H A P I T R E  X V .

Des Gommes réjines.

I j  e s gommes réfines font des fucs mêlés de ré* 
fine & de matière extra&ive, qui a été prife 
pour une fubftance gommeufe. Elles coulent 
par incifion , & jamais naturellement j  des ar­
bres ou des plantes , fous la forme de fluides 
émulfifs , blancs , jaunes ou rouges  ̂ qui fe def- 
fèchent plus ou moins facilement. L’eau , l’ai— 
cohol , le vin , le vinaigre ne diflolvenc tous 
qu’une partie des gommes réfines ; elles diffè. 
lent par la proportion de réfine & d’extraïc , & 
leur analyfe donne des réfultats très-variés. Les 
efpèces les plus importantes à connoître font 
les fuivantes.

i°. L’oliban eft en larmes jaunes , tranfpa- 
rentes , d’une odeur forte , défagréable. L’arbre 
qui le fournit ' n’eft pas connu ; on eu retire 
par la diftillation nn peu d’huile volatile , en 
efprit acide , & il laifle un charbon allez con- 
fidérable , du'à la partie extraûive qu’il con­
tient. ' On l’emploie en médecine pour faire 
des fumigations réfolutives.

1
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1°. Le galbanum eft un fuc gras j d’un jaune 
brun , d’une odeur nauféabonde ; il coule en Sy­
rie en Arabie , au Cap de Bonne-Efpérance, des 
iucifions faites à une plante férulacée j nommée 
lubon galbanum par Linnéus, Diftillé à feu nud , 
il donne une huile effentielle bleue qui devient 
rouge par la fuite, un efprit acide , une huile 
etnpyreumatique pefante. C’eft un très-bon 
fondant & un puiffant anti-fpafmodique.

30. La fcammonëe eft d’un gris noirâtre , 
d’une odeur forte & nauféabonde , d’une fa­
veur amère & très-âcre. On diftingue celle 
d’Aiep qui eft la plus pure ; celle ‘de Smyrne 
eft pefante j noire & mêlée de corps étrangers. 
On l’extrait du convolvulus Scammonïa de Lin­
néus. La racine de cette plante coupée & ex­
primée fournit un fuc blanc que l’on fait fécher , 
êc qui devient noir. La fcammonée contient 
une quantité variée d’extrait & de réfine , 
fuivant les différens échantillons, ce qui fait 
«quelle produit des effets très-dzfférens chez 
divers malades. On l’emploie comme purgative 
à la dofe de quatre grains jufqu’à douze ; mê­
lée avec un extrait doux , comme celui de la 
ïégliffe , elle forme le diagrède ordinaire ; on fe 
fert aufll à cet effet du fuc de coings : 011 
l’adminiftre ordinairement triturée avec le fu" 
<sre & les amandes douces.
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4°. La gomme gutte eft jaune, rougeâtre, 
fans odeur, d’une faveur fort âcre & corrofive. 
Elle vient de.Siam , de la Chine, de l’ifle de 
Ceylan ; elle eft extraite d’un grand arbre peu 
connu, nommé dans le pays coddam pullï. Elle 
contient beaucoup de réfine 3 qui la rend forte­
ment purgative à la dofe de quatre ou fix grains* 
On ne doit l’employer à l’intérieur qu’avec la 
plus grande réferve.

50. L ’ euphorbe eft en larmes jau n es, ver­

moulues ou variées, fans odeur. E lle  coule des 

incifions de l ’euphortïum , qui croît dans l ’Ë -  

thiopie , la Lybie &  la Mauritanie ; elle con­

tient une réfine très-âcre ; elle eft fi fortement 

purgative, qu’ on la range parmi les poifons. 

O n  ne l ’ emploie guère qu’ à l ’extérieur dans les 

caries.

6°. L’alfa - fœtida eft quelquefois en larmes 
jaunâtres , & le plus fouvent en pains formés de 
ditrérens morceaux agglutinés. Son odeur d’ail 
très-fétide , & fa faveur amère &c nauféabonde 
le font reconnoître. On le tire de la racine d’une 
efpèce de ferula qui croît en Perfe dans la pro­
vince de Chorafan , & que Linnéus a furnommée 
ajfa-fxùda. La racine de cette plante eft charnue 
& fucculente ; elle fournit par l’expreflion un 
fuc blanc d’une odeur affreufe , que les Indiens 
mangent comme alfaifonnement, & qu’ils ap-
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pellenc mets des dieux. On s’en fert à l’intérieur 
comme d’un puilTant anti - fpafmodique, & on 
l’applique comme difcuffif à l’extérieur.

7°. L’aloës eft un fuc rouge foncé , &: même 
brun , d’une amertume confidérable. On en 
diftingue de trois efpèces ; l’aloës fuccotrin , 
l’aloës .hépatique & l’aloës caballin ; ils ne dif­
fèrent que par la pureté. La première efpèce 
eft la plus pure. A. Juflieu a vu préparer les 
différens aloës à Morviedro en Efpagne , avec 
les feuilles de l’aloës commun ; on y fait des inci- 
fions profondes , on laifle couler le fuc, on le dé­
cante de deftus fa fécule , & on l’épaiflit au 
foleil ) on l’envoie dans des facs de cuir fous 
le nom d’aloës fuccotrin. On exprime les feuilles 
8c on defsèche le fuc dépuré par le repos , c’eft 
l’aloës hépatique ; enfin on exprime plus for­
tement les mêmes feuilles, & on en mêle le 
fuc avec les lies des deux précédens , pour en for­
mer Taloës caballin. Le premier aloës contient 
beaucoup môins de réfine que les derniers qui 
font beaucoup plus purgatifs. On fe fert de la 
première efpèce en médecine , comme d’un 
purgatif draftique s & on lui a reconnu la, pro­
priété d’exciter le flux menftruel chez les fem- 
jnes , & le flux hémorroïdal chez les hommes. 
On le recommande fur-tout comme un très- 
bon hydragogue.

8 * .
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8®. L a  myrre eft en larmes rougeâtres , bril­

lantes , d’une odeur forte , aflez agréable , d une 

faveur- amère , &  qui préfentent, dans leur frac­

ture, des lignes blanches de la forme d ’un ongle.  

Quelques-unes de ces larmes font entièrement 

gommeufes &  fades. L a  myrre vient d E gyp te  

&  fur -  tout d’Arabie , de l’ancien pays des 

Troglodytes. O n  ne connoît pas la plante qui  

la fournit ; elle contient beaucoup plus d’extraïc 

que de réfme. O n  l’emploie en medecine com m e  

un très-bon ftomachique , comme a n ti-fp a fm o -  

dique &  cordiale. Cartheufer recommande aux 

gens de lettres qui ont 1 eftomac délicat , d  en  

mâcher &  de l’avaler délayée dans la falive. O n  

s’en fert en chirurgie pour déterger les ulcères 

fanieux, &  pour arrêter les progrès de la carie. 

O n  l’emploie en poudre ou difloute dans 1 a l-  

cohol.

9°. L a  gom m e ammoniaque eft quelquefois  

en larmes blanches à 1 intérieur , &  jaunes exté­

rieurement , foùvent en mafles aflez femolables 

à celles du benjoin. Leur couleur blanche &  leur 

odeur fétide les font aifement diftinguer. O n  

foupçonne que cette gom m e réfine qui nous eft 

apportée de l’A friqu e , eft tirée d’une, plante o m -  

bellifère, à caufe des ferrienc-es qui y font mêlées. 

Les phénomènes de la diflolution de cette fubf-  

tance par. l’eau Sc par l’alconol } &  fur-tout fon 

Tome I F .  ^



inflammabilité, la rapprochent des réfino-extra&ifs 
de Rouelle.

On fe fert en médecine de la gomme ammo­
niaque, comme d’un très-bon fondant dans les 
obftru&ions rebelles. On la donne à la dofe de quel­
ques grains en pillules ou en émulflon : elle entre 
aufli dans la compofition de plufieurs emplâtres 
fondans & réfolutifs.

io°. La réfine élaftique ou caout-chouc , eft 
une de ces fubftances fur la nature defquelles il 
eft difficile de prononcer. Quoique fa propriété 
combuftible , dont on tire partie en Amérique 
pour s’éclairer, femble la rapprocher des réfines ; 
fon élafticité, fa mollsfle, fon indiffolubilité dans 
les menftrues qui diffolvent ordinairement ces 
dernières font autant de caractères qui l’en éloi­
gnent.

Larbre qui la fournit croît dans plufieurs en­
droits de l’Amérique. On fait des incitions en 
large fur fon écorce. & on a foin qu’elles pénè­
trent jufqu’au bois : on reçoit dans un vaiffeau 
le fuc blanc & plus ou moins fluide qui en dé­
coule , pour en former difrérens uftenfiles ; on 
l’applique par couches fur des moules ; on les 
laifle féchèr au foleil ou au feu ; on y fait, à l’aide 
d une pointe de fer , des deffins très - variés ; 011 
êxpofe ces uftenfiles-à la fumée, & lorfqu’ils font 
bien fecs, on cafle les moules. Telle eft la manière

a
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dont on fabrique les bouteilles &  les différens 

uftenfiles de gomm e élaftique qu’on envoie en 

Europe.
Les vafes qui font faits de cette matière 3 peu­

vent contenir de l’eau &  differens fluides qni n ont 

pas d’a&ion fur elle. Si on la coupe en lanières 3 

Sc qu’on applique fes bords récemment coupés j  

ils fe rejoignent &  fe recollent affez bien. J ai exa- 

miné le fucdu caout-chouc qu’on m’avoit envoyé de 

Madàgaftar. C e  fuc étoit blanc comme du lait 3 
d’une odeur fétide infupportable. Il contenoit 

une matière blanche concrète, fpongieufe, qui 

occupoit le milieu de la bouteille dont elle avoit 

pris la fo rm e, &  qui étoit élaftique* En chauffant 

la liq u e u r, il s’eft bientôt formé à la furface une 

pellicule blanche de vraie réfine élaftique ; l’alco- 

hol mêlé au fuc en a féparé des flocons de cette 

fingulière réfine.

Expofé au fe u ,  le c ao u t-ch o u c fec &  tel qu’on 

l’envoie en Europe , fe ram ollit, fe bourfouffle } 
exhale une odeur fétide &  brûle en fe retirant.

La réfine élaftique n’eft pas diffoluble dans 

l'eau : on ignore l’a&ion des matiètès fahnes fur 

cette fubftance. M acquer , qui a effayé de la dif- 

foudre dans différens menftrues 3 s'eft convaincu 

que l’alcohol n’avoit aucune a&ion fur elle 3 
comme l’avoient déjà annoncé M M . la Con- 

damine &  Frefneau ( Académie 3 année 1 7 5 1 ) ;

L i i
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mais que les huiles la diftolvoient à 1 l’aide de la 

chaleur. Cependant., comme fon intention étoit 

de la mettre dans un état liq u id e, de forte qu’elle 

pût être employée , 8c reprit fes propriétés par 

l ’évaporation du diflolvant, il a été obligé d ’avoir 

recours à un autre menftrue que les huiles, parce 

que ces matières, quelques volatiles qu’elles fuf- 

fe n t, altéroient toujours la réfine élaftique, &  y 

reftoient fixées de manière à lui enlever fon élafti— 

cité &  fa force. L ’éther très-reétifié dans lequel il 

eft parvenu à diftoudre facilement cette fubftance j  

a rempli entièrement fon objet par fon évaporabi- 

lité (  Académie} année 1768. )  3 8c quoique cette 

liqueur foit fort chère j il a cru devoir indiquer ce 

moyen de faire des uftenfiles très-utiles , tels que 

les fondes 3 en appliquant, fur un moule de cire 3 
des couches fuccefiives de cette diftolution, ju f- 

qu’à ce qu’elles aient Pépaifleur qu’on leur defire. 

Lorfque la fonde eft sèche, on la plonge dans l’eau 

bouillante qui liquéfie la cire , 8c  on la fép/re 

ainfi du moule. La mollefte &  l’élafticité de cet 

inftrument le rendent très - utile pour les per- 

fonnes qui fânt forcées de le porter continuellé- 

m e n t ..

T elles étoient les connoiflances acquifes fur 

la réfine élaftique, lorfqu’au mois d’avril 1781 3 
M . Bernard , connu par l’exadtitude de fes tra­

vaux , fie inférer s dans le journal de phyfique , un
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très - bon mémoire fur cette ftnguhère fubftance. 

C e  chimifte conclut de fes recherches , que la 

réfine élaftique eft une efpèce d huile graflè par­

ticulière , colorée par une matiere difloluble 

dans l’a lco h o l, &  falie par la fuie de la fumee 

à laquelle on expofe chaque couche de cette 

réfine pour la deflecher. L ’eau ne l ’altère point ; 

l ’alcohol la décolore à l ’aide de l’ébullition. 

L ’alkali fixe cauftique n’a aucune a&ion far elle. 

L 'acide fulfurique concentré la réduit à lé tat 

charboneux , &  fe noircit lui - même en prenant 

l ’odeur &  la volatilité de l’acide fulfureux. L  a- 

cide nitrique ordinaire ou foible agit fur cette 

réfine comme fur le liège , &  la jaunit. L  acide 

nitrique très-concentrée la détruit très-prompte­

ment. L ’acide muriatique ne l ’altère en aucune 

manière. L ’éther fulfurique reétifié ne l’a point 

difloute. C e  fait doit paroître fingulier , comme 

le dit l’auteur, à tous ceux qui connoiflent 1 exac­

titude &  la véracité de Macquer. L ’éther nitri­

que l’a difloute. Cette diflolution eft jaune , &  

donne par l’évaporation une fubftance tranfpa- 

rente j  friable , diifoluble dans l’alcohol ; en un 

mot , une vraie réfine 3 formée , fuivant l’au­

teur , par l’aétion de l’acide nitreux fur le caout­

chouc élaftique. L ’huile volatile de lavande 

celles d’afpic &  de térébenthine .l’ont difloute à 

l’aide d’une légère chaleur ; mais elles ont formé

L  iij
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De la  Fécule pure .

L es fuçs des végétaux élaborés dans leurs, vaif- 

féaux s epaiffiffent &' fe dépofent peu-à-peù à 

la furface de leurs fibres pour, leur nutrition 6c 

Jeur accroiffement ., ou s’accumulent fous une 

forme plus on moins folide dans les différens 

Organes qui les compofent, Après avoir-parlé, des 

^parties fluides de ces êtres organiques, il eft né- 

csflaire d'examiner: la fubftance qui fait le tiffu 

de ; leurs, folides. Il sJen faut encore d,e beaucoup 

Q u’oïl connoiffe la nature de toutes les matières 

folides qui compofent le tiftu des organes des 

vé g é ta u x ; cependant les connoiffances acquifes 

fur çet objet.femblent annoncer que ces organes , 

traités par les. procédés que nous allons décrire, 

fe réduifent en une fubftance fèche , pulvéru- 

■lfttli®fjiiÀ(?pide, blanche, g n le , ou de différentes 

couleurs , indiffoluble dans l’eau froide , 6c 

comme terreufe que l’on appelle jcc'ule. :

Pour, obtenir cette fubftance j ori réduit une 

racine , une tige , une feuille , ou une femence 

®.n ..PL1̂ Pe PaL' 1 action du pilon. Lorfque cés par­

ties font fucculentçs , .on peut les. traiter par ce
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procédé j fans addition deau  ; mais pour 1 ordi­

naire , on fe fert de ce fluide pour faciliter la ré­
paration des fibres , &  pour enlever la portion 

divifée &  pulvérulente de leur tiflu. Alors on 

exprime ces parties ainfi reduites en pulpe ; le 

fuc ou l’eau que l’effort de la prefle en rait fortir 

eft trouble, blanc ou coloré, & 1 il laifle dépofer 

peu-à-peu par le repos une matière floconeufe, 

en partie fibreufe , quelquefoi s pulvérulente , 

qui eft la véritable fécule du végétal. Quelques 

parties des végétaux paroiflênt entièrement for­

mées de cette matière , telles font les fèmences 

des graminées &  des légumineufes , les racines 

rubéreufes, & c. Ces parties fourniflent en géné­

ral la fécule la plus fine &  la plus- abondante. 

Quant aux tiges tendres &  aux feuilles , leur 

tiflu plus fibreux ne donne jamais , lorfqu on les 

traite par le procédé indiqué ’ , qu un dépôt 

groflier, coloré , filamenteux , &  qu on défigne 

fous le nom de fécale groffîère. S i , après les avoir 

fait bien fécher, .  on les met en poudre , &  fi on 

lcflive cette poudre , l ’eau enlève une fécule 

beaucoup plus fine , &  qui reflemble parfaite­

ment à celles des racines tubéreufes, &  des fe- 

mences graminées. Il n’y a donc aux yeux d un 

chimifte d’autres différences entre ces deux 

genres de fécu les, qu’en ce que la première 

provient d’une partie moins fibreufe , moins
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organifée , &  comme formée de cellules dans 

lefquelles la nature a dépofé le mucilage fec ou 

farineux , tandis que la fécondé , tilfue en fibres, 

a befoin d’être déforganifée &  atténuée par l’art.

Tous les folides des végétaux peuvent à la 

rigueur fournir une efpèce de fécule ; mais 

comme on en prépare pour les arts, pour la 

pharmacie &  pour les alim ens, c’eft: de celles-là 

qtle nous devons fpécialement nous occuper* 

Les fécules de bnone &  de pomme de terre , là' 

ealfave, le fagou*, le fàlep , l’amidon , font celles 

dont on fe fert fpécialement.

i°. Pour préparer la fécule de brione ,on prend 

des racines fraîches de cette plante , on enlève 

leur écorce , on les rape , &  011 les foumet à la 

preffe. L e  fuc qui en découle eft blanc 3 &  il 

laiffe dépofer une fécule très-fine. O n décanta 

le fuc au bout de vingt-quatre heures ; on fait 

fécher la fécule ; comme elle contient une cer­

taine quantité d ’extrait que lé fuc y a laiffé, elle 

eft très-âcre &  purge violemment 5 fi on la lave 

avant de la faire féch er, elle devient plus fine &  

plus blanche , mais elle perd en même-temps fa 

vertu purgative. Cette manière de préparer la 

fécule de brione n’en fournit qu’une très-petite 

quantité ; mais on peut s’en procurer beaucoup 

plus en délayant dans l ’eau le marc refté fous la 

prefie , en palfant cette eau à travers un tamis
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de crin , pour féparer les parties hbreufes grof- 

fières, &  en laiflant repofer ce fluide. Lorfque 

cette fécondé fécule eft dépofee , on décante 

l ’eau &  on fèche le dépôt. Cette fécule obtenue 

par le lavage du marc n’eft pas purgative comme 

la première , parce que l’eau a enleve la ma­

tière extrattive qui jouit de cette vertu. M , 

Baumé a obfervé que la fécule de brione bien 

lavée eft abfolument femblable à l’am idon, &  

qu’on pourroit en faire de I4 poudre à poudrer, 

ce qui ménageroit beaucoup le froment. O n 

prépare de la même manière , pour l’ufage de 

la médecine , la fécule des racines de pied de 

veau &  de glayeul.

1 9. Les pommes de terre font une des fubf­

tances alimentaires les plus utiles par leur abon­

dance &  leur fertilité : 011 en extrait très-aifé- 

ment une grande quantité de fécule très-blanche 

&  très-fine, qui fournit un aliment lé g e r , par 

la cuiflon dans l’eau , le bouillon } & c. O11 ob­

tient cette fécule en rapant des pommes de terre 

fur un tamis , &c en verfant pàr-deftus une grande 

quantité d’eau. C e fluide entraîne la portion la 

plus fine &c la plus divifée de la fécule , .& il la 

laifle dépofer par le repos j 011 décante l ’eau , 011 

fait fécher la fécule à une chaleur douce j elle eft 

alors en poudre extrêmement fine, très-blanche 

6c très-légère. Pour en préparer de grandes



quantités , on a imaginé des moulins particuliers 

ou des efpeces de râpes tournant dans des cylin" 

dres 3 dont on fe fert avec beaucoup d’avaiitages. 

, 3 • Les américains extraient de la racine; d'une 

plante tres-acre , nommée manioc, une fécule 

nourriflante tics-douce 5 q a  ils appellent cajjave. 

Ils dépouillent cette racine de fa peau , ils la 

râpent &  ils la mettent dans un fac de jonc fait 

en forme de cône &  d’un tifTu très-lâche, qu’ils 

fufpendent a un bâton pofé fur deux fourches de 

bois. Ils attachent a 1 extremite de ce lac un 

vaifTeau très-pefant, qui , par fon poids , exprime 

la racine &  reçoit le fuc qui en découle. C e der­

nier eft un poifon très-âcre &  très-dangereux> 

Lorfque îa fécule eft bien exprimée &  privée 

de tout le fuc qu’elle concenoit , on l’expofe à la 

fum ée pour la delTecher, &  oij la pafte au tamis; 

elle forme alors lacalfave. O u étend cette farine 

fui une palette de fer chaude pour la cuire ,  &  

on la retourne afin de donner à fes deux furfaces 

la couleur jaune roufsatre qui en annonce la 

cuiflon ; on la nomme dans cet état, pain dé 

calïave. En 1a chauffant dans une .baffine, &  en

1 agitant de temps en tem ps, elle prend, en fe 

defieçhant, la forme de grains , que l’on appelle 

couac. I l Ce précipite du fuc exprimé une fécule 

très-fine &  très-douce , nommée moujfache, 

qu on emploie pour faire des pâtifîeries.

ï 7 2 E l s m e n s
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40. L e  fagou eft une fécule sèche , réduite en 

grains &  un peu ronfle par Pa&ibn du fe u , qui 

nous vient des ifles M olu ques, de Java , des P hi­

lippines. O n le retire d’une efpèce de palmier , 

appellé landan danS les M oluques. L e  tronc de 

cet arbre contient une moelle douce que les habi- 

tans retirent après avoir fendu l’arbre dans fa lon­

gueur. Ils écrafent cette m o elle , ils la mettent 

dans une efpèce de cône ou d’entonnoir fait d’é- 

corce d’arbre, aflujetti fur un tamis de crin ; ils 

la délaient avec beaucoup d’eau 5 ce fluide en­

traîne par les trous du • tamis la portion la plus 

fine &  la plus blanche de la moëlle , la portion 

fibreufe refte fur le tamis. L ’eau chargée de la 

partie la plus atténuée de cette' moelle eft reçue 

dans des pots , &  elle y dépofe p e u -à -p e u  la 

fécule qui en troubloit la tranfparence. O n /dé­

cante l’eau éclaircie , &  on pafle le dépôt à tra­

vers des platines perforées qui lui donnent la 

forme de petits grains que1 l’on connoît au fa­

gou j la couleur roufle qu’ils offrent à leur fur- 

face eft due à l’a6tion du feu fur lequel 011 les a 

fait fécher. Ces grains fe ramolliffent &  devien­

nent tranfparens dans l ’eau bouillante. O n en 

forme avec le lait ou le bouillon une forte de 

potage léger &  aflez agréable, qu’on a fçrt 
recommandé dans la phtifie.

50. L e  falep , fxlop , falab, & c .  eft la racine



d’une efpèce d'orchis , préparée par les orien­

taux. Ils choifiiTent les bulbes les plus belles de 

.cette plante , ils les p è len t, ils les font tremper 

dans l ’eau froide &  cuire dans l’eau bouillante ; 

enfuite on les enfile lorfqu’elles font bien écou­

tées , &  on les fait fécher à l’air. M . Jean M oult 

a donné un autre procédé pour préparer le fa- 

lep que l ’on peuc faire avec toutes les efpèces 

d ’orchis. O n frotte les racines à fec ou dans 

l'eau  avec une broffe pour enlever la pellicule 

extérieure , &  on les fait enfuite fécher au four ; 

elles y deviennent très-dures &  très-tranfpa- 

rentes. Cependant on peut les réduire très-faci­

lem ent en poudre ; &  cette poudre délayée dans 

de l’eau chaude forme une gelée nourriffante 

dont la vertu a été vantée par Geoffroy , pour 

toutes les maladies qui dépendent de l’âcreté de 

la lymphe , &  notamment dans la phtifie &  la 

diflenterie bilieufe.

I ? 4  É  L É M E fi S
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C H A P I T R E  X V I I .

De la Farine de froment & de /’ Amidon.

L ’ a m i d o n  proprement dit eft une fécule 

abfolument femblable aux précédentes ; mais 

comme la farine de from ent, dont il fait une 

des parties conftituantes , eft une des matières 

les plus importantes dont la chimie puiffe s’oc­

cuper , nous infifterons beaucoup plus fur cet 

objet que nous ne l ’avons fait fur les autres 

efpèces de fécules.

C e  qu’on appelle farine eft en général une 

fubftance sèche , friable , infipide , fufceptible 

de prendre de la faveur , de la diffolubilité 

par l’aétion d'i feu , &  formé de plufieurs 

matières tiès-faciles à féparer les unes des 

autres. Cette fubftance refide dans les femences 

des graminées , &  fpécialement dans le fro­

ment , le feigle , l’orge , l ’avoine , le riz , & r. 

Les legumineufes memes paroiffent contenir 

un compofe analogue à la farine ; cependant 

il n y a que la farine de froment qui jouifle 

véritablement des propriétés que l ’on defire 

dans cette fubftance , parce qu’elle feule con­

tient dans une jufte proportion les différentes
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manières dont le mélange donne naiffance à cesO
propriétés. Quoique l’ufage économique de la 

farine de froment foit établi comme première 

nourriture depuis un temps immémorial , il 

n’y a que peu de «temps qu’on a commencé 

à examiner chimiquement la farine. M M . Bec- 

cari , médecin en Italie , &  Keyfer M eyer , en 

Allemagne font les premiers çhimiftes qui ont 

cherché à féparer les diverfes matières con­

nues dans la farine. M M . Rouelle , Spielm an, 

M alouin , Parmentier , Poulletiet &c Macquer , 

ont repris ces travaux §c les ont pouffés 

beaucoup plus loin qu’ils ne l’avoient été par 

les premiers phyficiens que nous avons cités. 

M . Parmentier s'en eft fu r-to u t occupé avec 

une activité &  un zèle peu commun. Ses re­

cherches fur ces fubftances alim entaires, fur 

les principes de la farine , fur les diverfes ef- 

pèces de fécules , &  fur-tout les végétaux 

nourriffans en général, font _, fans contredit, 

ce qu’il y a de plus complet &  de plus exadt 

dans ce genre.

L ’eau eft l ’agent le plus utile &  le moins 

capable d’altérer les diverfes matières] dont il fe 

charge ou qu’il fépare fuivant les Ioix de leur 

difTolubilité. C ’eft aufl] de ce fluide qu’on peut 

fe fervir avec le plus de fuccès pour obtenir les 

différentes fubftances dont la farine de froment

eft
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eft compofée. Pour faire cette forte d’analyfe 

vraie , on forme une pâte avec de la farine 8c 

de l’eau ; on malaxe cette pâte au-deffus d’une 

terrine ,, & .fo u s un robinet qui laiffe couler un 

filet d’eau ; ce fluide tombant fur la pâte, en en­

lève une poudre blanche très-fine qui la rend 

laiteufe ; on continue de la manier ainfi jufqu'à 

ce que l ’eau qui la lave coule claire dans la ter­

rine. Alors la farine fe trouve naturellement 

féparée en trois fubftances ; une matière grife &  

élaftique qui refte dans la main , qui a été appëïlée 

partie, glutineufe ou ve'géco animale, à caufe de 

fes propriétés ; une poudre blanche dépofée par 

l ’eau , c’eft la fécule ou l’amidon ; &  une matière 

tenue en diffolution dans l’eau qui paroîc être 

une forte d’extrait muqueux. Paflons à l’examen 

des propriétés de chacune de ces trois fubftances.

§. I. D e la partie glutineufe du froment.

L a partie glutineufe eft une matière tenace ; 

duétile j  élaftique , d’un gris blanchâtre. L orf- 

qu’011 la tire, elle s’étend environ-vingt fois plus 

q u e lle  ne letoit , &  elle paroît compofée de 

fibres ou de filets pofés à côté les uns des autres, 

fuivant la d ireâion  dans laquelle elle a été- tirée. 
Si l’effort qui letend ceffe , elle reprend élafti- 

quement fon premier, volume. O n peut , en 

i étendant en plufieurs dimenfions , l’amincir
Tome I V .  M
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a(Tez pour quelle  im ite , par fa furface polie » 

le tiflu des membranes des animaux. Dans cet 

é ta t , elle adhère fortement aux corps fecs , &  

forme une colle très-tenace que quelques per- 

fonnes employoient pour réunir les porcelaines 

brifées j long-temps avant que les chimiftss 

euflent trouvé le moyen de l’obtenir en grande 

quantité. M . Beccari a obfervé que la dofe de la 

matière glutineufe eft depuis un cinquième 

jufqu’àu tiers &  même plus dans la farine de la 

meilleure qualité ; il a aufli remarqué que cette 

quantité varie fuivant les années &  la nature 

du bled.

L ’odeur de la matière glutineufe eft douce &  

comme muqueufe ; fa faveur eft fade ; expofée 

à un feu capable de la deflecher prom ptem ent, 

elle fe gonfle prodigieufement. E lle  fe defleche 

très-bien à un air fec ou à une chaleur douce. 

A lors elle devient demi - tranfparente , dure 

comme de la colle forte , elle fe cafle net &  

avec b ru it , comme cette fubftance.

Si on la met dans cet é ta t, fur un charbon 

ardent, ou au-deflus de la flamme d’une b o u g ie , 

elle préfcnre tous les caractères d’une matière 

anim ale; elle p étille , fe gon fle , fe liquéfie, 

s’agite , &  brûle comme -une plume ou une 

corn e, en répandant une odeur forte &  fétide. 

E n  la diftillant à la cornue, elle- d on ne, comme
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le font les fubftances anim ales, de l ’eau chargée 

d ’ammoniaque , du carbonate ammoniacal &  

une hnile empyreumatique ; fon charbon eft 

très-difficile à incinérer , &  ne contient pas 

d ’alkali fixe.

L e  gluten frais , expofé à un air chaud 8c 
hum ide , s’y altère &  s’y pourrit abfolument  

comme, les parties des animaux. L o r fq u ’d retient 

encore un peu d’a m id o n , ce dernier palfant 

à la fermentation acide retarde &  modifie h  
fermentation p utride, &  le met dans un état 

qui tient de près à celui du fromage. A u ï g  

R ouelle  , le jeune , a-t-il  préparé avec du gluten,  

un fromage fingulièrement femblable par l ’odeur  

&  la faveur à ceux de Gruyère &  de Hollande.

L ’eau ne diffout en aucune manière la partie 

glutineufe. L o r f q u c n  la fait bouillir avec ce 

fluide , elle devient fohde j elle; petd fon extenfi- 

bihté &  f i  qualité collante s mais elle n’acquiert 

ni faveur ni diffolubilité dans la falive. O b fe r -

vons cependant que c’eft à1 fe a u  qui a fervi

à former la pâte que le gluten doit fon élafti-  

cite &  fa folidite. E n  effet , dans la farine , cette  

portion végéto-animale , fufceptible de prendre 

une forme folide &  élaftique , étoit pulvéru­

lente &  fans cohérence j mais dès qu’on verfe 

de l’eau fur la farine &  qu’on la m ê le , fes 

molécules , qui doivent jouir de la propriété

M  i j
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glu tineufe, abforbe-nt ce flu id e , fe collent par 

fon moyen , &  forment enfin l’efpèce de folide 

élaftique qu’on appelle gluten. L ’eau contribue 

donc beaucoup à conftituer cette fubftance , 

&  peut-être doit-on la regarder comme un 

compofé particulier faturé d ’eau , &  /qui ne 

peut en abforher davantage. Cela eft fi vrai , 

qu’en la privant d’eau par la déification , elle 

perd abfolument fa propriété élaftique &  col­

lante.
L a  plupart des fubftances falines ont une 

aitiôn plus ou moins marquée fur le gluten. 

L a  potaflë &  la fonde cauftiques &  en liqueur 

le  diffolvent à l’atde de l’ébuHition. C ette 

diffolution eft trouble, £c elle dépofe du gluten 

non élaftique par l’addition des acides.

Les acides minéraux diflolvent le gluten. 

L ’acide nitrique le diflout avec beaucoup d’ac­

tivité. M . Bertholet a obfervé que cet acide en 

dégageoit du gaz azote comme des fubftances 

animales. Après ce fluide élaftique , là. diffolution 

donne une grande quantité de gaz nitreux &  

prend une couleur jaune. Si on la fait évaporer, 

elle fournit des criftaux d’acide oxalique. Les 

acides fulfurique &  muriatique forment des 

diffolutions brunes ou violettes avec cette 

fubftance. I l fe fépare de ces diffolutions une 

efpèce de matière huileufe ; le gluten y eft dans
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un véritable état de décompofition. Poulletier, 

qui a fait beaucoup d’expériences fur cette 

matière , a découvert qu’on pouvort retirer 

des fels arnmoniacaux de ces combinailons dif- 

Ibiites dans l’eau ou 1 a lco h o l, &  evapotees 

à l’air libre.
Il réfulte de tout ce que nous avons dit fur 

cette fubftance, qu’elle eft entièrement diffé­

rente de toutes celles que nous avons recon­

nues jufqu’aCtuellement dans les végétaux ,  &  

qu’elle fe rapproche par beaucoup de caractères 

de la partie fibreufe du fu ig . C ’eft à ce g lu­

ten que la farine du froment doit la propriété 

qu’elle a de former une pâte très-liante avec 

l'e a u , &  la facilité avec laquelle elle lève. II 

paroît qu'elle n’exifte p as, ou au moins qu’elle 

n’exifte qu’ en très-petite quantité dans les 

autres farines , telles que celles de feigle s 

d’o r g e , de farrazin, de r i z , & c . qui toutes 

forment des pâtes folides , mattes , peu duc­

tiles &  caftantes , &  qui ne . lèvent que peu 

ou p o in t, lorfqu’on les expofe à la tempéra­

ture qui fait lever la pâte de farine de froment. 

I l  n’y a donc que cette dernière qui a vérita­

blement routes les qualités néceflaires pour 

faire un bon pain.

M . Berthollet croit que cette fubftance glu- 

tineufe contient des fels phofphoriques comme

M  iij
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les matières animales , &  que c’eft pour cela 

que fon charbon eft fi difficile à incinérer. 

R ouelle , le jeune , a trouvé une fubftance 

glutineufe , analogue à celle de la farine de 

fro m en t, dans les fécules vertes des plantes 

qui donnent à l ’analyfe du carbonate ammo­

niacal &  de i huile em pyreum atique, comme 

la matière vegeto-anim ale, dont nous venons 
de parler.

§■ I I ,  D e l ’ Amidon du froment.

L  am idon, ou la fécule amylacée, eft la partie 

la plus abondante de la farine ; c’eft elle qui fe 

précipite de l’eau qui l'entraîne , lorfqu’on 

lave la pâte pour obtenir le gluten pur. C ette 

fubftance eft très-fine , douce au toucher j 

elle n’a pas de faveur fenfible. Sa couleur eft 

un blanc gris & f a l e ,  lorfqu’on l’extrait par 

le procédé que nous avons décrit ; mais les 

amidonmers parviennent à le rendre extrême­

ment blanc en le laiifant féjourner dans une 

eau acide qu ils nomment eau sûre. Il paroît, 

d après les recherches de P o u lle tier, que la 

fermentation qui s’excite dans ce fluide blanchit 

&  purifie l ’amidon , en atténuant &  en détrui- 

fant même la fubftance extradlive muqueufs 

qui fe précipite avecjhn dans le premier lavage. 

L  amidon , confidéré chim iquem ent, eft lin
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mucilage d’une nature particulière. C e muci­

lage } qui a été regardé faulTement comme une 

terre , par quelques çhim iftes, différé beaucoup 

de la partie glutineufe. I l brûle fans répandre 

une odeur empyreumatique comme cette der­

nière. D iftillé à feu nud , il donne un phlegme 

acide d’une couleur brune , &  nne huile empy­

reumatique très-épailfe fur la fin de la diftilla- 

tion. Son charbon s’ incinère affez facilement j  

&  on trouve de l’alkali fixe dans fes cendres.

L ’amidon n’eft pas foluble dans l’eau froide , 

mais lorfqu’on le fait bouillir dans l’eau , il 

form e , avec ce fluide , de la colle , ou plutôt 

de l’empois. C e dernier , expofe a 1 air humide s 

perd peu-à-peu fa confiftance, fermente  ̂ pafle 

à l ’aigre &  fe couvre de moififlure.

L ’acide nitrique donne de l ’acide oxalique 

avec cette fécule , qui eft parfaitement fem - 

blable à celles dont nous avons parlé dans le 

chapitre précédent.
Com m e l’amidon forme la plus grande partie 

de la farine , on ne peut douter qu’ il ne foit la 

principale fubftance alimentaire contenue dans 

la farine &  dans le pain.

§. I I I .  D e  la partie extraclive muqueufe 

de la farine.

E n évaporant l’eau claire qui a fervi à lavet

M  iv
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Des matières colorantes végétales , & 
de la Teinture.

J L  E s végétaux contiennent des parties colo­

rantes dans tous leurs organes. Ces parties 

diffèrent beaucoup les unes des autres ; fouvenc 

une matière végétale qui n’a point de cou­

leur apparente , en prend une très-marquée 

par l'action de quelques diffolvans particuliers. 

C ’eft fur la difTolubilité des parties colorantes 

dans les différens liquides ,  fur la manière de 

les appliquer aux fubftances à teindre, &  de 

les rendre fixes &  tenaces fur ces fubftances , 

qu'eft fondé l’arc de la teinture, dont tous 

les procédés fonc abfolumenc chimiques. En 

examinant les propriétés de chaque matière 

colorante , nous aurons occafion de parler kdes 

principes de cet art important , fur lequel 

H e llo t , Macquer , le Pileur d’A pligny , H ec- 

quet d’Orval , Mazéas , &  fur-tou t M . Ber- 

thollec onc déjà donné de bons ouvrages.

Il paroît que la matière colorante propre­

ment dite des végétaux n’eft pas encore connue. 

Rouelle croyoit que la partie v e rte , fi abon­



dante dans le règne végéta l, écoit analogue 

au gluten de la farine ; mais il eft certain que 

cette matière préfente des caradtères chimi­

ques différensj fuivant la bafe a laquelle elle 

eft unie. C e f t  donc cette bafe plutôt que la 

partie colorante elle-m êm e , dont 011 v^nt 

p arler, en difant que telle ou telle couleur 

eft extrad ée  , telle autre réfineufe , & c. L a  

véritable fubftance qui colore chacune des 

parties végétales employées dans les arts eft 

fans doute un corps très-tenu , Sc peut-être 

auffi divifé que le principe des odeurs. On 

feroit même porté à croire qu’elle ne réfide 

que dans une modification particulière des par­

ties folides &  liquides -des végétaux.

Il eft important de rappeler ici que la colo­

ration des végétaux dépend en grande partie 

du contait de la lumière. Mais comment ce 

contadt y contribue-t-il ; c’ eft un problème 

dont la phyfique n’a point encore donné la 

folution. Q uoiqu’ il en foit , comme il eft îm - 

poilible de féparer entièrement la matière colo­

rante de la bafe végétale à laquelle elle adhère 5 

on eft convenu de prendre ces deux fubftances 

enfemble pour la partie colorante.
Macquer eft celui de tous les çhimiftes qui a 

le mieux diftingué les différentes matières colo­

rantes des végétaux , conftdérées relativement

d ’ H i s t .  N a t  e t  d e  C h i m i e . 1 87
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à la teinture ; &  fa théorie far l’application 

&  la fixation des couleurs aux fubftances à 

teindre , eft fans contredit la plus fatisfaifante. 

N otre intention étant de lier cette théorie de 

la teinture avec l’hiftoire des propriétés chimi­

ques des parties colorantes végétales , nous les 

confidérons relativement à ces dernières pro­

priétés.

i° .  Un grand nombre des parties colorantes 

végétales qui font extraâives ou favoneufes fe 

diflolvent très-facilem ent dans l’eau. L a  gaude j  

la garance, le bois de Cam pêche, le bois d’Inde 

le bois de Bréfil fourniflent des couleurs jaunes 

ou rouges de cette efpèce. O n conçoit que des 

matières teintes avec ces couleurs doivent 

perdre leur teinture à l’eau j auffi fe fert-on^  

pour rendre ces couleurs durables , d’une ma­

tière capable de les fixer en les décompofant j 

comme d’un fel acid e, tels que le tartre rouge 

l ’alun &  plufieurs autres. Ces fels font appellés 

vi ordans. U n acide libre feroit le même effet j  

mais il altéreroit la partie colorante. La propor­

tion d’acide furabondante de l’alun s’unit à 

l ’alkali de l’extrait favoneux colorant , &  fait 

précipiter fur la matière que l ’on teint la partie 

réfineufe qui eft alors infoluble dans l’eau. 

Cependant cette portion colorante , rendue 

infoluble par l’alun ou par le m ordant, eft de
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deux efpèces ; la première eft très-folide &  

réfifte à l’a ir ,  aux favons &  à toutes les épreu­

ves nommées en teinture debouillis. O n  défignt. 

cette première couleur par le nom de bon teint 
ou grand teint. L ’autre s altère a 1 air ,  &  fur-  

tout par Faction des débouilhs ; on la nomme  

de faux  teint ou de petit teint. Pour connoître la 

nature de fes couleurs &  la durée des teintures 

en général , M .  Bertho'llet a propofé l’ ufage de  

l ’acide muriatique oxigéné. C e t  acide fait en 

très-peu de t e m p s , à l’aide de fon excès d 0x1- 

gène , ce que l’air vital de l’atmofphère fait à 

la lo n g u e , &  la quantité qu’on fera obligé d ’en 

employer pour décolorer &  blanchir entière­

ment une étoffe teinte , ainû que le temps 

qu’elle demandera pour être déteinte , pour­

ront fervir de mefure pour déterminer la foli-  

dité &  la durée des couleurs.

I l  faut obferver que la laine eft la fubftance 

qui prend le mieux la couleur , &  qu enfuite la 

foie , le coton , le fil de chanvre &  le lin fout 

les matières qui fe teignent de plus en plus 

difficilement , &  qui retiennent moins bien les

fubftances coloranres.

Les auteurs qui fe font occupes de la teinture 

ont eu diverfes opinions fur la maniéré dont les 

parties colorantes s’appliquent aux fubftances 

qui font expofées à leur contait. Plufieurs 011C
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imaginé que cetce application n’avoit lieu qu’en 

raifon des pores plus ou moins grands &  plus 

ou moins nombreux des matières qui l ’ont 

te in t, &  que la laine ne prenoit mieux la cou­
leur que la foie &  le fil que parce que fes pores 

étoient plus ouverts &  plus nombreux. Mais 

M acquer penfe que cette application , plus ou 

moins facile , dépend de la nature relative de 

la partie colorante &  de la matière à teindre , 

1, 8c que la coloration eft une véritable peinture, 

dont la réuilite &  l ’adhérence eft due à une 

affinité 8c à une union intime entre la couleur 

8c la fubftance teinte. C e chimifte célèbre a 

adopté cette opmion d’après le grand nombre 

d’expériences qu’il a faite fur cet a r t , qui doit 

beaucoup à fes découvertes.

20. I l eft une autre clafle de matières colo.- 

rantes qui femblent être des compofés d’extrait 
favoneux 8c de réfine : Macquer les nomme 

réjino-terreufes. Lorfqu’on fait bouillir ces ma­

tières dans l ’eau 3 la fubftance réfineufe qu’elles 

contiennent, fe fond &  s’étend dans ce fluide 

à l'aide de la chaleur &  de la portion fiv o - 

neufe difloute j mais elle fe précipite à mefure 

que la décodtion ou le bain refroidit. Lors donc 

qu’on plonge de la laine ou une autre matière 

dans la déccdtion d’une partie colorante mixte 

de cette nature , la réfine fe fépare par le
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tefroidiflèm ent, &  s’applique fans autre pré­

paration que ces fubftances. Com m e elle n’eft 

pas foluble dans l ’eau , elle forme ufte couleur 

de bon teint. O n  retire des parties colorantes de 

cette nature de prefque tous les végétaux aftrin- 

gens, tels font le brou de n o ix , la racine de 

noyer, celle de patience, le fu m ac, l’écorce 

d’aune , le bois de fantal, & c. Ces couleurs 

font toutes fauves ; les teinturiers les nomment 

couleurs de racines. Elles fervent le plus fouvent 

à former un très-bon fo n d , fur lequel on 

applique d’autres couleurs plus brillantes. I l 

faut encore remarquer que les ingrédiens colo- 

rans , qui n’exigent aucune préparation , ni pour 

eux , ni pour les matières à teindre , fournirent 

l’efpèce de teinture la plus (impie &  la glus 

facile à pratiquer.

30. L e  principe colorant de plufieurs autres 

fubftances réfide dans une matière purement 

réfineufe, infoluble dans l’eau. Quelques-unes 

de ces matières ne font même point folubles 

dans l’alcohol ; mais toutes le font dans les 

alkalis , qui les mettent dans une forte d’étàt 

favoneux, &  les rendent folubles dans l ’eau. 

Les principales couleurs de cette nature que 

l’on emploie pour teindre , font les fuivantes r,

a. Le rocou, ëfpèce de fécule qu’on retire, par 

la macération , des femences dé Yurucu, putré-
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fiées dans l’eau. Cette fécule fe dépofe pendant 

la putréfaction ; elle eft d’abord rouge &  elle 

devient brîquetêe par le laps du temps. O n 

délaie cette pâte dans l ’eau avec l’alkali des 

cendres gravelées que nous connoîtrons bientôt , 

&  on plonge les matières à teindre dans ce bain. 

II s’y dépofe fans mordant une couleur jaune 

dorée ou orangée allez belle.

b. L a  fleur de carthame , ou de fafran bâtard, 

donne une oouleur ronge très-belle par le même 

procédé. C ette fleur contient deux parties colo­

rantes diftindtes ; l ’une purement extraélive &  

diffoluble dans l’eau ; l’autre réfineufe. Pour ob­

tenir cette dernière, il faut retirer d’abord ce que 

le carthame contient de diflbluble dans l’eau par 

des lavages exaéts ; enfuite on le mêle avec des 

cendres gravelées ou de la foude ; on lelîîve ce 

mélange , &  il fert ainfi à la teinture. Mais 

comme l’alkali en altère &  en ternit la couleur , 

on trempe la matière teinte dans l’eau rendue 

acide par le fuc de citron : cet acide s’empare de 

l ’a lk a li, &  laifTe la partie colorante qu’il avive 

&  fait p^fter au rouge. C ’eft par un procédé ana­

logue que l ’on retire du carthame une fécule 

colorée qu ’on mêle avec la craie de Briançon 

en poudre , pour faire le rouge des dames.

c. L ’orfeille eft une pâte qui fe prépare avec 

des moufles &  des lichens qu’on fait macérer

dans
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dans de l’urine avec de la chaux j cette dernière 

dégage l ’ammoniaque , qui développe la cou­

leur rouge. L 'orfeille délayée dans de l’eau 

donne une teinture fans autre apprêt ■ les alkalis 

en tirent une couleur violette ; mais elle eft de 

faux teint, eile s’altère à l’air , &  les acides la 

jauniffent.

d. L ’indigo > dont le bleu eft foncé v io le t , &  

comme cuivreux , eft une fécule que l ’on prépare 

à Saint-Domingue , &  dans toutes les Antilles , 

& c . en faifant macérer dans des auges de pierre 

remplies d ’eau les tiges de l’ indigotier , ou 

anillo. L 'eau  devient bleue j on la bat fortement , 

&  la fécule fe précipite. L ’indigo féparé de l’eau 

eft mis dans des chauffes de toile pour le laifler 

égouter, on le fait enfuite fécher dans de petites 

caiffes de bois , &  on le calfe en morceaux quand 

il eft fec. O n le regarde comme bon quand il 

flotte fur 1 eau , 8c lorfqu il brûle entièrement 

fur une pelle rouge. O n en extrait la partie colo­

rante par les alkalis, &  on l'applique aux matières 

que l’on veut teindre , fans avoir befoin d’aucune 

efpèce d’apprêt j on ne peut les aviver par les 

acides qui en altéreroient la couleur.

4. Il y a quelques parties colorantes , diflolu- 

bles dans les huiles. L ’orcanette ou la racine- 

rouge d’une efpèce de buglofe communique la 

couleur a 1 huile. L  alcohol en diffout aufll 
Tome I V .  N
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plufieurs; les fécules vertes s’y diflolvent, ainfi 

que dans l ’huile. I l eft aifé de concevoir qu’on 

ne fait point ufige de ces couleurs dans la tein­

ture , parce qu’il eft impoffible d’y employer les 

fubftances néceffaires pour les extraire.

T elles font les principales connoifiances ac- 

qujfes fur les couleurs végétales. 11 en réfulte 

que tous les principes immédiats des végétaux 

peuvent être la bafe de ces parties colorantes , 

puifqn'on en trouve de favoneufes , de réfi- 

neufes , d’extradlives. Quelques - unes même 

femblent être de la nature des huiles fixes , 

puifqu’elles ne font folubles ni dans l ’eau , ni 

dans l’a lcoh ol, tandis qu’elles fe difTolvent tiès- 

bien dans les alkalis. E n fin , il en eft quelques- 

unes analogues à la partie glutinèufe , fuivant 

R ouelle.

Toutes les matières colorantes végétales ont 

une attra&ion plus ou moins forte pour l ’oxi- 

gène. I l en eft peu qui ne foient altérables plus 

ou moins promptement par ce principe; on fait 

que l’acide muriatique oxigéné les altère pref- 

que toutes &  les fait paffer au jaune ou au blanc. 

L a  plupart des couleurs végétales contiennent 

des proportions diverfes d’oxigène , &  doivent 

fouvent leurs nuances à la quantité différente 

de ce principe. C ’tft pour cela que toutes ces 

couleurs font préparées avec le conta# de l’a ir,
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que c e  conta# influe fingulièrement fur les 

Ceintures. Foye^ le memoire de JVÎ. HauFman  ̂

fur l’indigo ( Journal de Phyfîque , 1 7 8 8 ) ,  &  

mon mémoire fur la coloration des végétaux 

par i’oxigène : Annales de C h im ie, tome I F .

C H A P I T R E  X I X .

De l ’Analyfe des Plantes a feu  nud.
p r è s  avoir examiné toutes les matières 

qu’on peut retirer des végétaux , par des moyens 

fimples Sc incapables de les altérer ,  après avoir 

regardé ces matières comme les principes immé­

diats de ces corps organifés, il eft néceflàire de 

confidérer quelles font les altérations qu’ils peu­

vent éprouver de la part du feu.

L es anciens chimiftes ne connoifloienc guère 

que cette forte d’analyfe fur les végétaux ; Sc 

toutes leurs recherches fur la nature de ces êtres 

confiftoient à déterminer combien d’efpric , 

d ’huile Sc de fel volatil ils donnoient à la cornue. 

Aujourd’hui l’on n’a plus de confiance dans ce 

m oyen; on fait que prefque toutes les plantes 

donnent , à peu de chofes près, les mêmes pro­

duits ; &  la diftillation d’ un très-grand nombre 

de végétaux différens , faite par des chimiftes 

d’ailleurs fort eftimables Sc fort inftruits , n'a

N i ;
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fervi qu’à nous détromper fur cette analyfe. En 

effet , comment concevroit-on que l ’aftion du 

f e u ,  qui s exerce fur tous les principes différens 

contenus dans un végétal , tels que l’extrait , le 

mucilage , 1 h u ile , la réfine , la matière faline , le 

gluten , & c. qui décompofe chacun de ces prin­

cipes d une maniéré particulière , pût éclairer 

fur la nature &  la quantité de ces principes, fur- 

tout lorfqu’on obferve que les produits de ces 

diveifes decompofitions s unifient entr’eux , &c 

donnent naiffance à de nouveaux corps qui 

n exifraient pas dans le végétal qu’on examine ? 

L  analyfe des végétaux à la corn ue, eft donc 

une analyfe compliquée , faulfe &  trompeufe.

Cependant, comme dans l ’examen chimique 

d’une matière quelconque , on ne doit négliger 

aucun des moyens que l’arc fournit pour en dé­

couvrir la nature, on peut avoir recours à cette 

analyfe , afin d’en obferver les effets , bien pré­

venu qu on ne doit pas trop compter fur ce 

genre de recherches. Il arrive même quelquefois 

que lorfque , dans le travail que l ’on fait fur une 

fubftance végétale pour en reconnoître les pro­

priétés chimiques , 011 compare les effets des 

menftrues acqueux, fpirirueux de huileux fur cettc 

fubftance , avec les altérations qu’elle éprouve 

de la part dn feu , ces dernières s’accordent avec

1 aâion  des d i f f a l v a n s ôc indiquent par les pro-
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duits de la diftillation , la matière contenue en 

plus 011 moins grande quantité dans le végétal , 

la nature de fon fe l, & c. Mais pour tirer ce parti 

de l’analyfe à feu n u d , il faut i° .  bien connoître 

l ’action du feu fur chaque principe immédiat ou 

prochain des végétaux , tels que l’extrait le 

mucilage , la matière faline , les fucs huileux , 

fluides ou fecs , & c . i° .  comparer les produits 

de la diftillation du végétal entier avec ceux 

que donnent ordinairement les principes pro­

chains j  traités de la même m anière; 30. analyfer 

en même - temps le végétal par les diftolvans , 

afin de reconnoître fes principes prochains , &  

de pouvoir tirer des indu&ions utiles fur les 

altérations que le feu lui fait fubir.

L e  procédé néceffaire pour diftiller les végé­

taux à feu nud eft très-facile &  très-fimple. O n 

met dans une cornue de verre ou de terre une 

quantité donnée du végétal fec ; 011 a foin de ne 

remplir ce vaifleau qu’à la moitié ou aux deux 

tiers , on place la cornue dans un fourneau de 

réverbère j onajnfte à fon col un ballon propor­

tionné. Autrefois on recommandoit de fe fervir 

d’un ballon perforé d’un petit rrou j  afin de don­

ner îflue à l’a ir , qu’011 difoit fe dégager en plus 

ou moins grande quantité des végétaux , &  qui 

expofe les vaiffeaux à la rupture. Aujourd’hui 

l ’on fait que le fluide aériforme qui s’échappe
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de ces corps mis en diftillation , n’eft prefque 
jamais de l’air , mais bien de l’acide carbonique 
& du gaz hydrogène tenant du carbonne en 
diffolution. Or , comme ces fluides élaftiques 
font auffi bien des produits du végétal décom- 
pofé par l’adion du feu } que le phlegme, les 

huiles & les fels volatds , il eft important de les 

recueillir comme ces derniers. A cet effet, l’on 
doit employer un récipient perforé , joint à un 

fyphon recourbé , dont une extrémité eft reçue 
fous une cloche pleine d’eau ou mieux encore 
de mercure. Par ce moyen , les produits liquides 
fe raffemblent dans la capacité du récipient, & 
les produits aériformes dans les cloches pofées 
fur la planche d’une cuve pneumato-chimique, 
Lorfque la fubftance que l’on diftilleeft fdfcep- 
tible de fournir quelque fel concret , on met 
entre la cornue & le récipient une allonge en 
fufeau , fur les parois de laquelle ce fel fe 
fublime. Dans cette efpèce de diftillation , on 

doit donner le feu par degrés & avec précau­
tion ", pour obtenir les produits dans l’ordre dç 
leur volatilité a & pour les empêcher de fe con­
fondre. On commence par quelques charbons 
que l’on place fous la cornue , & on augmente; 
peu-i-peu le feu jufqu’à ce que ce vaiffeau foJt 
rouge , & quil ne paffe plus rien. On laiffe 
refroidir la cornue 5 & en déluue l’appareil

f l
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pour examiner chacun des produits que Ion a 
obtenus.

Quoique, la diftillation des végétaux ne donne 
jamais que des produits fur lefquels on ne doit 
pas entièrement compter , ces produits différent 
cependant affez les uns des autres , pour devoir
être foigneufement diftingués.

Le premier produit que l’on obtient eft une . 
l i q u e u r  acqueufe, chargée de quelques principes 
odorans & faims. Ce phlegme prend peu-à-peu 
plus de couleur & plus de propriétés faillies. Il 

lui fuccède une huile colorée , dont la couleur 
fe fonce à mefure que la diftillation avance , & 
qui prend en même-temps de la confiftance & de 
h pefanteur. Cette huile eft tantôt légère & 
fluide j d’autre fois pefante & fufcepuble de deve­
nir folide. Elle exhale conftamment une odeur 
forte & empyreumatique. I l fe dégage en mèmê  
temps quelle une plus ou moins grande quantité ' 
de fluides élaftiques , qui font ou de l’acide car­
bonique , ou du gaz hydrogène , & le plus foa- 
v.ent ces deux fubftances mêlées , & tenant en 
diffolution une quantité plus ou moins grande, 
de carbonne. C’eft auffi à cette même époque que 
fe fublime le carbonate ammoniacal , lorique le 
végétal eft de nature à en fournir. Loifque toutes 
ces matières font patfees , le végétal eft réduit 
dans l’état charbonneux. Revenons maintenant

Niv. .



fur chacun de ces produits , & voyons quelle 
elt leur nature &: à quelles fubftances ils 
doivent leur formation.

Le phlegme eft du , fuivant les anciens chi­
miftes , à l’eau de compofitipn du végétal , & 
en partie à l’eau de végétation, fur-tout lorfque 
le corps analyfé , n’eft pas entièrement fec j 
cç qui flut qu il eft plus ou moins abondant , 
fuivant la plus ou moins grande deificcation 
que le végétal a éprouvé avant d’être fournis 
à la diftillation. Plufieurs chimiftes modernes; 
penfent que l’eau obtenue dans la diftillation 
des végétaux eft formée par l’union de l’hydro­
gène & de l’oxigène contenus dans ces corps 
organifés. Ce phlegme eft plus ou moins coloré 
en rouge par la petite quantité de matière 
huileufe qu'il enlèvê , & qui eft mife dans un 
état favoneux par le fel qu’il tient ordinaire­
ment en diffolution. La matière faline qui lui eft 
unie eft le plus fouvent acide ; c’eft pour cela 
que ce phlegme rougit ordinairement le firop. 
de violettes , &; fait effeçvefcence avec les car? 
bonates adcalms, Cet acide appartient aux mucii 
lages & aux huiles. Quelquefois le phlegme eft , 
alkalin , comme dans la diftillation des plantes 
mrreufes , crucifères „  des femençes émulfives 
Sc farineufes. Souvent il eft ammoniacal, parce 
que l’ammoniaque qui fuccède à l’acide fe com-.

2 0 0  É  L É M  E N  $
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bine avec lui. On s’affilie de ce fait en jettanc 
un peu d’alkali fixe ou de chaux vive dans ce 
phlegme. Lorfqu’il eft ammoniacal , il fe dégage 
une odeur vive d’ammoniaque.

Les huiles des végétaux obtenues par la diftil­
lation à la cornue, font toutes très-odorantes, 
très-colorées , & offrent toutes à-peu-près les 
mêmes propriétés. Les parties des végétaux qui 
contiennent une grande quantité de ces fluides 
inflammables , telles que les femences émulfives , 
donnent une grande quantité d’huile dans leur 
analyfe. Les plantes odorantes en fourniffent 
une qui retient une petite portion de leur odeur 
dans le commencement de la diftillation , mais 
qui prend bientôt les caractères de toutes ces 
huiles , c’eft-à-dire , la couleur , la pefanteur & 
l’odeur empyreumatique qui les diftmguent. 
Tous ces fluides font très-inflammables , l’acide 
nitreux les enflamme ; ils font diflolubles dans 
l’alcohol. & ils fe reffemblent tous, de quelque 
végétal qu’on les retire. On peut , par la rectifi­
cation , les rendre toutes très-fluides, très- 
légères , fins couleur , folubles dans l’alcohol 5 
en un mot, dans l’état d’huiles éthérées ou 
volatiles. Ces huiles empyreumatiques fon: for­
mées par Faction du feu , & elles n’existoient 
pas dans le végétal.

Quaut au fel volatil, qui n’eft que du carbo-
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nate ammoniacal , on ne l’obtient que de quel­
ques végétaux j mais il ne faut pas croire , comme 
l’ont avancé plufieurs çhimiftes , qu’on ne le 
retire que des crucifères. En général , toutes 
les plantes qui contiennent une certaine quan- 

• tité de matière glutineufe ou végéto-animale 
fourniflent plus ou moins d’ammoniaque , en 
raifon de l’azote que contient ce principe immé­
diat , comme l’a démontré M. Berthollet. Il eft 
très-rare cependant qu’on en obtienne une cer­
taine quantité dans l’état concret ; fouvent il 
eft diflous dans les dernières portions du phle­
gme. Ce fel eft dû à l’union de l’azote avec 
l’hydrogène ; voilà pourquoi il ne pafle le plus 
fouvent qu’à la fin de la diftillation. Il paroît 
même que celui qui eft emporté par le phlegme 
dans l’analvfe de quelques plantes , comme les 
crucifères , le pavot , la rue , &c. eft toujours le 
produit d’une combmaifon nouvelle , puifque 
Rouelle , le jeune , a démontré que les premières 
n’en contiennent pas dans leur état naturel.

I es fluides élaftiques qui fe dégagent pendant 
la diftillation des végétaux doivent être compris 
parmi les produits qu’on en obtient. Il paroît 
que leur nature dépend de celle du végétal. Plus 
les plantes contiennent de fluides co'mbufti- 
bles huileux , plus elles fourniflent de gaz 
hydrogène. Les mucilages donnent , au cou-



b ’ H i s t . N a t . e t  dh C h i m i e . î o j  

traire , de l’acide carbonique. Nous avons dit „ 
à l'article de l’acide oxalique , que MM. Bergman 
& Fontana en avoient retiré une grande quan- 
tiré d’acide carbonique , & que ce dernier cln- 
mifte croyoit que les acides végétaux en etoienc 
formés en grande partie. Il n’eft donc point 
étonnant que les mucilages dans lefquels Ber­
gman a trouvé le même radical d’acide que dans 
le fucre , donnent de l’acide carbonique à l’ana- 
lyfe ; enfin , il eft quelques matières végetales 
qui donnent du gaz azote. Ces fluides aér.forme, 
ne pafleiit que vers la fin de la diftillation , parce 
qu’ils ne fe dégagent que dans l’mftant ou s 
végétal fe décompofe entièrement. Haies , qui 
ne connoifloit point leur nature , avoir obfervé 
que la quantité d’air dégagé pendant la diftilla­
tion des végétaux , étoit d’autant plus grande', 
que ces derniers étoient plus folides ; & il regar- 
doit en conféquence cet élément , comme le ci­
ment & la caufe de la folidité des corps. 
On voit, d’après ce que nous venons d’expofer* 
çe qu’il faut penfer de cette hypothèfe.



C H A P I T R E  X X .
Du Charbon.

j L  e  charbon eft le réfidu noir que laiffent les 
matières végétales , après qu’elles ont éprouvé 
Une décompofition complète de- leurs principes 
volatils dans les vaifleaux fermés. La propriété 
de donner du charbon n’appartient qu'aux ma­
tières organiques qui donnent auffi la fubftance 
combuftible , nommée huile. C’étoit à la décom- 
pofition de cette dernière qu’on attribuoit exclu- 
fivement la formation de la fubftance dont nous 
nous occupons \ mais on commence à entrevoir 
<juc la matiere charbonneufe exifte toure formée 
dans le végétal , de qu’on ne fait qu’en féparer 
les principes volatils , par l’a&ion du feu.

Le charbon eft en général noir , caftant} 
fondre &C peu folide. Il retient la forme du 
végétal , lorfque ce dernier étoit très-confïftanr, 
&' ne contenoit que peu de fluides. Si , au con­
traire , on décompofe une plante tendre 8e qui 
contient beaucoup de fucs , ces derniers eu fe 
dégageant , détruifent le tiffu organique , & 
donnent un charbon friable qui ne préfente plus 
la forme du végétal décompofé. Les différentes 
matières végétales fourniffent des charbons plus 
ou moins abonda.us , fuivant la fohdité & la
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forme de leur texture. Les bois en donnent beau­
coup plus que les herbes, les gommes plus que 
les réfines ; & ces dernières plus que les huiles 
fluides. Il paroît que chaque matière végétale en 
contient des quantités différentes j  f i  l'on regards 
le charbon comme un des principes immédiats de 
ce règne.

Le charbén eft un corps qui jouit de proprié­
tés très-fingulières, & qui font en général peu 
connues. Quoiqu’il foit très - important en chi­
mie , & qu’il préfente des phénomènes tout-à- 
fait particuliers , aucun chimifte n’a encore en­
trepris des recherches fuivies pour découvrir fa 
nature. Sthal le regardoit comme le principal 
foyer du phlôgiftique; & c’eft le chimifte qui s’en 
eft le plus occupé. Ce quJon fait des propriétés du 
charbon , appartient prefqu’entièrement à l’ufage 
économique qu’011 eft obligé d’en faire , & les 
travaux des fa vans fur cet objet, n’offrent encore' 
rien de complet.

Le charbon , quant à fes propriétés phyfiques  ̂
diffère fuivant l’état & la nature des végétaux 
qu’on a employés pour le former. Il eft tantôt 
dur , & conferve alors une partie de l’organi- 
fation du végétal ; d’autres fois il eft friable , & 
comme pulvérulent. Les huiles pures en donnent 
un qui eft en molécules très - fines , & comme 
porphyrifées •, c’eft le noir de fumée. Sa pefara-



Ic6 É  L i  M E N S

teur varie fuivant les mêmes circonftances. Lorf- 
qu’il eft bien fût, il n’a ni faveur, ni odeur fen- 
fibles ; la couleur fuie auflî les variétés de fes 
autres propriétés phyfiques. En effet, il eft d’un 
noir plus ou moins foncé, brillant ou mat ; mais 
l’examen le plus important de ce produit du feu 3 
concerne fes propriétés chimiques.

Le charbon expofé au feu le plus violent dans 
des vailfeaux fermés ne s’altère en atlcune ma­
nière. Chauffé dans un appareil pneumato-chi- 
mique , il ne donne point de gaz hydrogène ., 
lotfqu’il ne contient pas d’humidité ; un grand 
feu le réduit en vapeurs. Si on le chauffe avec le 
contaft de l’air , alors il bmle & fe réduit en 
cendres, mais avec des phénomènes particuliers j 
qu'il eft eflentiel de diftinguer avec foin de ceux 
des autres matières combuftibles. Dès qu’il s’al­
lume , il rougit , il s’embrâfe , il préfente une 
flamme blanche d’autant plus confidérable, qu’il 
tft en plus grande mafle. Il n’exhale aucune ef- 
pèce de fumée ; mais il fe réduit en acide carbo­
nique , fluide élaftique qui n’eft, d’après les belles 
expériences de M. Lavoiher, qu’une combinai- 
fon de principe charbonneux & d’oxigène qui 
en fait les trois quarts ; telle eft la raifon pour 
laquelle le charbon fe confume,peu-à-peu , & ne 
laifle qu’ une cendre plus ou moins blanche, en 
partie terreufe. Les différens charbons varient
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par leur inflammabilité , & c’eft même là la 
diftinâion des charbons la plus utile pour les 
arcs ; les uns brûlent facilement avec flamme }
& fe confument très-vîce , les autres ne s’allu­
ment qu’avec difficulté , ne brûlent que lente­
ment , & ne fe réduifent en cendres qu’après 
avoir été tenus rouges pendant long-temps. Il en 
eft même quelques-uns, tels que ceux des huiles j 
qui ne brûlent qu’avec la plus grande difficulté. 
Ce caractère paroîc dépendre de l’adhérence du 
principe charbonneux aux fels fixes des végétaux j 
& comme la proportion de ceux-ci varie dans 
chaque végétal , la denfité du charbon & la 
quantité du réfidu qu’il laifle après la combuftion 
tient à cette caufe.

Comme tout charbon contient plus ou moins 
de fels fixés & de terre , nous diftingaons la ma­
tière charbonneufe pure, fuppofée féparée de la 
matière terreufe, par le nom de charbon. Il n’y a 
que le carbone qui fe combine à l’oxigène &c qui 
forme l’acide carbonique. C’eft donc le radical de 
cet acide.

Le charbon expofé à l’air en attire l’humi­
dité , vraifemblablemenr parce qu’il eft très-po­
reux , Sc peur-être aulli en raifou des fels qu’il 
contient, quoique ces fels n’y foient point à nad. 
Hume été, il donne du gaz hydrogène qui pro­
vient de la décompofition. de l’eau, parce qu’en



faifant paffer ce fluide à travers un tudê de terre
rempli de charbon ronge de feu , ces deux corps
fe convertiflent en gaz hydrogène v& en acide
carbonique aériforme. Il ne refte enfuite qu’un
peu de cendre. Rouelle a reconnu que Paikali fixe i
diffout une quantité affez confidérable de charbon
par la fufion.

L’acide fulfurique chauffé fortement avec du 
charbon en poudre, eft décompofé par ce corps 
combuftible qui a plus d’affinité avec l’oxigène 
que n’en a le foufre.

L  acide nitrique eft décompofé & beaucoup 
plus rapidement par le charbon. M. Prieftley 
avoir obfervé qu’il fe produit beaucoup de gaz 
nirreux dans ce mélange. Macquer a vu que 
l’acide nitrique fait une effervefcence très-fen- 
fible avec ce corps , a 1 aide d un certain degré 
de chaleur. M. Prouft a réufll a enflammer le 
charbon avec un acide du nitre qui pefoit une 
once quatre gros vingt-trois grains , dans une 
bouteille qui tenoit une once d’eau diftillée. Le 
réfultat de fes expériences eft affez important pour 
que je croie devoir rapporter ici celles qu’il a 
décrites lui-même dans fes obfervations fur des 
pyrophores fans'alun, &c. inférés dans le journal 
de médecine , juillet 1778.

« Un charbon d’extrait de carthame réduit 
» en poudre & réceihment calciné , détona

»5 très-
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d ’H i s t .  N a t .  e t  dë C h im ie.' 109' 

*> très-v ivem en t avec l ’acide n itreu x  , &  la ra- 

» p id ité de l ’em b rasem en t é lev a  la p o u d re 

» co m m e un e g e rb e  d ’ artifice très-jo lie  ; je  

» calcinai de la p o u d re  très-fine d e charb on  

»> ordin aire ,  la déto n ation  réu flit très-b ien .

» J ’in troduifis en viro n  un  gros d e p o u d re  

» d e charbon  dans u n e corn u e d e verre  très- 

s> sèche 5 j ’y verfa i en fu ite  en viro n  un gro s  

» d ’acide n itreux : c e lu i-c i n ’eu t pas p lu tô t  

» g a g n é le  fo n d  de la  co rn u e ,  q u e  la d é to - 

» n ation  fe  fit avec la plus gran d e rap id ité  j  

j> il fortit d u  b ec  d e la c o r n u e , p en d an t q u e  

» je  la tenois à la m ain  , un  jet d e  flam m e d e  

s» plus de q uatre pouces d e  lo n g  , q u i entraîna 

« avec lu i d e la p o u d re  ëc des vapeurs très- 

fon cées d ’acide n itreux. C e s  vapeurs fe co n - 

>5 densèrent en un e liq u e u r  verte  &  p eu  f 11- 

» m ante ; c’é to it d e l ’acide n itreu x  a ffo ib li par 

*» l ’eau q u i en troit dans la com position  d e  

» ce lu i q u i détona le  p rem ier. J e  reverfa i 

« de n o u v e l a cid e n itreu x  fu r  le  ch arb on  q u i 

reflo it dans la corn u e ; je  l ’en flam m ai d e 

» m êm e ju fq u ’à ce q u e  j ’en eu ffe  é p u ifé  to u te  

» la q uan tité.

» J ’ai répété cette exp érien ce a vec d u  n oir 

» de fu m é e x c a lc in é  ; e lle  fe  com p o rta  de la  

» m êm e m anière : o n  n e re tro u v e  dans la  co r- 

» n ue q u ’ un e très-p etite p o rtio n  d e  cen dre i 
Tome IV . O



« quelquefois à demi-vitrifiée & adhérent au 
» fond de la cornue.

» Tous les charbons généralement fe char- 
» gent d’une affez grande quantité d’humidité;
« il m’a paru que du charbon calciné &
» gardé du foir au lendemain n’étôit plus pro- 
» pre à ces détonations, parce qu’il s’étoic fen- 
>5 fiblement humeiSté dans cec efpace de temps.
>3 Mais ce qu’il y a de plus fingulier , c’eft que ces . 
,> expériences font capricieufes & ne réuffilFent 
» pas toujours, quoiqu’avec le même charbon,
» le même acide & les mêmes proportions»
*3 Voici un tour de main qui m’a femblé en 
as aiïurer le fuccès, c’eft que n l’on verfe l’acide 
33 far le milieu de la poudre, elle ne s’enflamme 
33 pas ; fi, au contraire , on lailfe couler l’acide 
33 fur le bord du creufet ou de la capfule, & 
>3 qu’il fe rende au fond , la détonation part de 
33 ce point, la poudre fe foulève & s’embrafe 
33 par l’acide nitreux ; lorfque l’acide nitreux 
3» vient à manquer , la détonation ceiïe d’elle- 
33 même , & le charbon qui l’environne refte 
>t noir 33.

On ne connoît par l’action des autres acides 
fur le charbon.

Ce corps décompofe, à l’aide de la chaleur, 
tous les fels fulfuriques, & il forme des fulfutês
de différentes

2 , 10  É  L É M E N S
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Il fait détonner le nitre qui brûle à l’aide 
de l’air vital qu’il fournit par faction du feu. 
On fait pour la chimie & la pharmacie une 
préparation , qu’on appelle nitre fixé  par le char­

bon. On mêle deux parties de nitre Sc une 
partie de charbon en poudre ; on projette ce 
mélange dans un creufet rougi au feu ; il s’ex­
cite une détonation vive. Lorfqu’elle eft celfée, 
il refte une matfe blanche qui attire l’humidité 
de l’air , & qui n’eft que de l’alkaii fixe da 
nitre & du charbon uni à l’acide carbonique ; 
en leflivant cette matière , l eau diftouc l allcali 
fixe , 6c il ne refte plus qu’une fubftance regar­
dée comme terreufe.

La fulfure de potalfe diftbut le charbon avec 
beaucoup de facilité par la voie sèche & par la 
voie humide; c’eft même la fubftance qui s’y 
combine le plus facilement. Cette découverte 
eft due à Rouelle.

Les métaux ne s’umffem point au charbon, 
mais leurs oxides p’affent à l’état métallique , 
lorfqu’on les chauffe plus ou moins fortement 
avec ce corps. Nous avons vu à l’article 
des métaux , que ce phénomène dépend de 
la grande attraction de l’oxigène pour le car­
bone.

On a peu examiné l’adtion des fubftances 
végétales fur le charbon. On fait feulement



que lorfqu’on mêle ce dernier avec des huiles 
grafles , on peut les rendre par ce moyen in­
flammables par I acide mtreux j ce qui confirme 
la belle theorie de Rouelle fur l’inflammation des 
huiles par cet acide. Depuis quelques années, on 
prétend que le charbon eft tres-propre à blanchir 
& à purifier les liqueurs végétales avec les­
quelles on le fait chauffer.

Tout ce que nous avons expofé fur les pro­
priété connues du charbon, tend à prouver que 
ce corps eft un compofé d’une matière combuf- 
tible , de fubftances falines & de terres.

La matière combuftible particulière qui fait 
plus des trois quarts du charbon , ou le carbone 
proprement dit, n’eft encore que peu connu ; il 
paroît feulement que c eft un des corps qui a le 
plus d’attratftion pour l’oxigène, qui peut l’enle­
ver à prefque tous les autres , & que dans plu­
fieurs circonftances, il a beaucoup de rapport 
avec le carbure de fer natif.

On connoît aflez tous les ufages du charbon 
dans les arts; il eft auflî fort utile dans Jes opé­
rations de chimie.
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C H A P I T R E  X X L

Des Sels fixes & des Terres des végétaux. ■

L o r s q u e  l’on a brûlé un charbon végétal, il 
refte une matière grife, noirâtre ou blanche , 
fuivant la nature de ce charbon ; cette matière 
nommée cendre eft fort compofée ; lorfqu’elle 
eft bien faite, elle ne contient que différentes 
fubftances falines & tetreufes, mêlées avec du 
fer & un peu de manganèfe ; lorfque le char­
bon étoit peu combuftible , la cendre qui en 
provient contient encore quelquefois un peu 
de matière inflammable. M. Lavoifler, en exa­
minant les cendres de bois employées par les 
falpêtriers, y a trouvé des matières extradti- 
ves & réfino-extra&ives. O11 a donné le nom 
de fels fixes des plantes, aux fubftances falines 
que l’on retire par la leffive de leurs cendres. 
On fe fert de l'incinération des végétaux pour 
obtenir trois efpèces de fels qu’il eft néceffaire 
de connoître.

i°. La potaffe que l’on prépare dans le 
nord -} en brûlant le bois, qui y eft fort abon­
dant. Ce fel eft fort impur y il contient fouvent

O iij
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des matières combuftibles qui en altèrent la 
bla.nchenr; beaucoup de fels neutres, tels que 
des fulfaces de potafle , de foude & de chaux, 
des mu fiâtes de potafle & de foude , un peu 
de carbonate de foude , de l’oxide de fer & 
des fubftances terreufes. Pour puriher ce fel, 
& en extraire la potaffe pure, 011 le fait dif- 
foudre dans la plus petite quantité poffible 
d’eau froide. Ce fluide fe charge de l’alkali , 
ik de quelques fels neutres, & on le fépare 
par le filtre , de la terre , du charbon , du 
fer & du fulfate de chaux que contient fou­
vent la potafle. On évapore cette diffolution 
jufqu’à pellicule, & on y laiffe fe former , par 
le repos & le refroidiflement , les criftaux de 
divers fels neurres qu’elle contient; lorsqu’après 
plufieurs filtrations, évaporations & criftàjlifa- 
tions , cette leffive ne donne plus de fels neu­
tres , on l’évapore à ficciré , & on la calcine. 
Ce fel eft alors du carbonate de potaffe , mêlé 
de potaffe cauftique ; il contient cependant 
toujours quelques fels neutres , & un peu de 
matières terreufes, qu’on peut encore en fépa­
rer en laiffant repofc-r une diffolution bien 
chargée de cette potaffe purifiée , & en fépa- 
rant par le filtre le dépôt qui s’y forme. On 
peut alors l’employer avec fûreté aux expé­
riences de chimie les plus délicates,
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2.0. La foude du commerce eft le réfidu 
de la combuftion des plantes qui croiffent fur 
le bord de la mer. O11 la prépare à Alicante 
en Elpagne , dans le Languedoc , à Cher­
bourg , &c. Elle fe faic en brûlant différentes 
fortes de plantes ; à Alicante on emploie 
les kalis ; à Cherbourg , on fe fert des algues 
& des fucus fous le nom commun de varech ; 
la première plante contient beaucoup plus de 
foude que la fécondé , qui n’en donne prefque 
point. On brûle ces diverfes plantes bien 
sèches au-deffus d’une foffe. A Cherbourg, 
lorfque la combuftion eft avancée , & que les 
cendres font très-chaudes , on les agite & on 
les pétrit fortement avec de gros bâtons. Par 
ce mouvement, cette fubftance , qui eft affez 
chaude pour éprouver une forte de demi- 
vitrification , fe me: en morceaux durs & fo­
lides , qu’on envoie dans le commerce fous les 
noms de fonde en pierre 3 falicore 3 falicote 3 

la. marie 3 ahn-catin. Les noms qui la diftin- 
guent le plus , & qui annoncent fon état , font 
ceux du pays d’où on la cire , ou de la plante 
qui la fournit. La foude d’Alicante , appellée 
auffi foude de barïlle eft la meilleure pour la 
chimie & tous les arts où l’on a bcfoin de beau­
coup d’alkali fixe.

La foude de Cherbourg ou de varech , eft
Oiy



celle qui contient le moins d a’ikali & qu’on doit 
rejetter en chimie , quoique pour la verrerie ou 
l’emploie avec beaucoup de fuccès „ parce que 
la fritte vitreufe cju elle prétends , remplit les 
vues des verriers , & facilite la vitrification.

La foude du commerce , confidérée chimi­
quement , eft un compofé de foude cauftique, 
de carbonate de foude , de carbonate- de. po­
taffe en petite dofe, de fulfates de potaffe & 
de foude , de muriate de foude , de charbon , 
de fer à l’état de pruffiate ou bleu de Prujfe , 
fuivant l’obfervation de Henckel , & de terre* 
en partie libre , eu partie combinée avec 
l’alkah fixe, comme dans celle de Cherbourg. 
Pour fépare r ces fubftances , & obtenir îe 
carbonate ae foude pur , on la leflîve avec de 
l’eau diftiliée froide ; on filtre cette leftîve 
pour féparer la terre, le fer & les matières 
charbonneûfes ; enfuite on l’évapore , comme 
nous l’avons dit pour la potaffe. On purifie 
cet alkali plus facilement que celui de la po­
taffe , parce que comme il eriftallifé plus fa­
cilement _, il fe fépare mieux de la portion de 
foude cauftique ; cependant il entraîne dans fa 
criftallifation quelques-uns des fels neutres & 
du bleu de Pruffe qu’il contient, & il faiu les 
en féparer par plufieurs diffolutions & criftallifa-. 
fions fuccdïîves.

1 1  6  É  t  É M E N S



d ’H i s t .  N a t .  e t  d e  C h i m i e . '  1 1 7  

3®. On prépare en pharmacie des fels fixes 
qui 011c été fort recommandés par Takenius , & 
qui portent encore son nom. Le procédé de ce 
chimifte confifte à mettre dans une marmitte de 
fonte la plante dont on veut retirer le fel ; 011 
fait chauffer ce vaiffeau jufqu’à ce que fon fond 
foit bien rouge ; la plante , qu’on remue conti­
nuellement , exhale beaucoup de fumée ; elle 
s’enflamme , alors on couvre la marmitte avec 
un couvèrcle qui laiffe diffiper la fumée en 
fuffoquant la flamme. Par ce moyen , la plante 
fe confirme peu-à-peu ; lorfqu’elle eft réduite en 
une efpèce de cendre noirâtre , on la leifive avec 
l’eau bouillante , er en évaporant cette leflive 
à ficcité , on obtient un fel jaunâtre ou brun. Ce 
fel eft fouvent àlkalin ; mais il eft fort impur 5 il 
contient beaucoup de matière extra&ive qui 
le colore , Sc qui fe trouve mêlée avec tous les 
fels neutres que la plante contenoit; il eft dans 
une forte d’état favoneux , ce qui le fait employer 
en médecine avec quelque fuccès ; mais il ne 
faut pas croire qu’il ait les mêmes vertus que la 
plante d’où 011 l’a extrait, puifque la combuftion, 
en a altéré néceffairement les principes. Il feroit 
important d’examiner par l’analyfe chimique, 
les différens fels fixes des plantes préparées à 
la manière de Takenius , pour découvrir les 
fubftances falines & extractives qu’ils contien-
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nent 5 5c pour pouvoir déterminer leurs vertus 
& la dofe à laquelle chacun d’eux doit être 
adminiftré.

4°. Lorfqu’on a enlevé par la leffive des cen­
dres des végétaux , tout ce qu’elles contenoient 
de matières falines , il ne refte plus qu’une fubf* 
lance pulvérulente , plus ou moins blanche ou 
colorée, infipide , infoluble dans l’eau, & qu’on 
a regardée jufqu’à préfent comme formée par 
des terres.

On peut en tirer du fer par le barreau ai­
manté. Ce métal étoit tout formé dans le végé­
tal , ainfi que le manganèfe qu’on y a trouvé il 
y a quelque remps. Plufieurs naturaliftes ont 
penfé que c’eft au fer que font dues les couleurs 
des plantes. M. Baumé qui, dans fon mémoire 
lur les argiles , a fait mention du réfidu terreux 
des végétaux, affure qu’il forme avec l’acide 
iulfurique de l’alun & du fulfite de chaux un peu 
différent de celui qui eft produit par la terre 
calcaire pure. M. Baumé croit, d’après cela, que 
la rerre des végétaux eft formée d’alumine , 
& d’une terre voifine des terres calcaires., quoi­
qu’elle diffère fenfiblement , fuivant lui , de ces 
dernières , en ce qu’elle ne forme point de ciaaux 
vive par l’aâion du feu. Il penfe que l’alumine 
eft formée dans ces êtres par les collifions qu’y 
éprouve la terre ficiîicée, & par l’adion des acides
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auxquels elle fe combine ; que l’alumine , une fois 
fermée , palfe à l’état de terre calcaire , par les 
nouvelles élaborerions qu’elle fubit dans les fi­
lières des végétaux.

Nous ferons remarquer que les découvertes 
faites en Suède fur la nature faline des os des 
animaux , qui font pour ces êtres ce que paroît 
être le tiffu fibreux des plantes pour les végé­
taux , femblent annoncer que le réfidu de ces 
derniers n’eft rien moins qu’une terre. Peut-êrre 
qu’une analyfe exacte , telle qu’on n’en a poinc 
encore fait fur cet objet , apprendrait que ce 
qu’on a pris pour une matière terreufe n’eft 
que du phofphate calcaire. Au' moins eft—il per­
mis de le foupçonner 3 d’après les travaux de 
Margraf, de M. Berthollet , qui ont retiré du 
phofphore de la graine de finapi , du gluten & de 
plufieurs autres matières Végétales , & ceux de 
M. Haffenfratzs , qui a extrait de l’acide phofpho- 
rique de beaucoup de plantes des marais.
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C H A P I T R E  X X I I .

Des Fermentations en général 3 & de la 
Fermentation vineufe en particulier.

j\.VRÈs avoir confidéré les végétaux tels que 
la nature nous les préfente , il faut connoître les 
changemens & les altérations qu'ils font fufcep- 
tibles d’éprouver dans différentes circonftances : 
ces altérations , qui dépendent entièrement de 
leur nature , font toujours dues à un phénomène 
que Fon appelle fermentation.

La fermentation eft un mouvement fpontané , 
qui s excite dans un végétal , Sc qui en change 
totalement les propriétés. Ce mouvement eft 
propre aux fluides des corps organiques , & il 
n’y a que les fubftances élaborées par le prin­
cipe de la vie végétale ou animale qui en foient 
fufceptibles. Les chimiftes n’ont pas alfez infifté 
fur cette importante vérité , dont l’application 
aux phénomènes des êtres organifés eft fingu- 
liérement utile à la médecine ôc aux arts.

Il y a plufieurs circonftances nécefFaires à toute 
efpèce dê  fermentation. Telles font :

i° .  U n certain degré de fluidité ; en effet, des

F

' .

1
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fubftances sèches n’éprouvent aucune efpèce de 
fermentation.

2°. Une chaleur plus ou moins forte. Les 
degrés de chaleur varient pour chaque efpèce 
de fermentation ; mais le froid les arrête 
toutes.

Les çhimiftes ont diftingué , d’après Boer­
haave , trois efpèces de fermentations la vi- 
neufe, qui fournit les vins & l’alcohol ; la fer­
mentation acéteufe , qui donne le vinaigre ou 
l’acide acéceux ; la fermentation putride ou la 
putréfaction, qui produit de l’ammoniaque. Il 
faut obferver qu’il y a plufieurs mouvemens fer- 
mentatifs qui femblent ne point appartenir à ces 
trois efpèces ; telles font peut-être la fermenta­
tion panaire, celle des mucilages fades, celle qui 
développe des parties colorantes , &c. On a cru 
que les fermentations fe fuivoient toujours dans 
l’ordre que nous venons d’énoncer ; mais il y a 
des-corps qui deviennent acides fans avoir paGe 
auparavant à la fermentation vineufe ; & il en eft 
d’autres qui fe pourriffent fans éprouver les deux 
premières fermentations. Obfervons encore que le 
mouvement inteftin de la maturation paroît conf- 
ritu&r une efpèce de fermentation primitive qui 
développe la matière fucrée.

La fermentation vineufe eft celle qui donne
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naiffance au vin & à l’alcohol. Pour bien -con- 
noître cette fermentation , nous confidéterons : 
i°. les conditions nécefiares à fa production; 
i°. les phénomènes qui l’accompagnent ; 30. les 
diverfes matières qui en font fufceptibles ; 40. la 
caufe de ce mouvement inteftin ; 5°. le produit 
qu’elle, fournit.

L’expérience a appris aux chimiftes que 
toutes les matières végétales ne font pas fufeep- 
libles de palier à la fermentation vineule , & 
qu’il eft nécelfaire pour qu’elle ait lieu , qu’on 
réunifie plufieurs circonftances particulières : ce 
font ces diffère 11s objets que nous confidérons 
comme conditions néceffaires à la fermentation 
vineufe.

•Ces conditions font:
i°. Un mucilage fucré. Il n’y a que cette ma­

tière qui foit fufceptible de paffer à la fermenta­
tion vineufe & de former du vin.

2°, Une fluidité un peu vifqueufe. Un fuc 
trop fluide ne fermente pas plus qu’un fuc trop 
épais.

30. Une chaleur de douze à quinze degrés au 
thermomètre de Réaumur.

4°. Une grande maffe dans laquelle il puiffe 
s’exciter un mouvement rapide.

L o r fq u e  les q uatre co n d itio n s q u e  nous 

v e n o n s d ’in d iq u e r  fo n t r é u n ie s , alors la fe r-
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mentation vineufe s’étabht , & on la recoh- 
noît à des phénomènes conftans qui la carac- 
térifent. Voici ce que l’obfervation a appris fuc 
cet objet. •

3°. Il s’excite dans la liqueur un mouvement* 
qui va en augmentant jufqu’à ce que la fermenta­
tion foit bien établie.

2°. Le volume du mélange eft bientôt aug­
menté , & cette augmentation fuit la progtefiioii
du mouvement.

3°. La tranfparence de la liqueur eft troublée 
par des filamens opaques qui font agités & portés 
dans tous les points de ce fluide.

4°- Il fe produit une chaleur qui va jufqu’à 
dix-huit degrés, fuivant l’abbé Rozier.

5°. Les parties folides mêlées à la liqueur 
s’élèvent & la furnagent à caufe du fluide élafti­
que qui s’y développe.

6°. li fe dégage une grande quantité de gaz 
acide carbonique. Ce gaz forme au-delfus des 
cuves , une couche que l’on diftingue facilement 
de l’air. C’eft dans cette couche que M Prieft- 
ley & M. de Chaulnes ont fait leurs bélle's 
expériences. Les bougies s'y éteignent, les 
animaux y meurenr. ; la chaux dilioute danS 
l’eau y eft précipitée en craie ; les alkalis cauf- 
ciques criftallifent parfaitement. C’eft cet acide 
contenu fur les cuves en fermentation qui
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expofe à un danger fi. grand les hommes qui
y travaillent.

7°. Le dégagement de ce gaz eft accom­
pagné de la formation d’un grand nombre de 
bulles, qui ne font dues qu’à la vifcofité de la 
liqueur que l’acide carbonique eft obligé de 
traverfer.

Tous ces phénomènes s’appaifent à mefure 
que la liqueur , de douce ôc fucrée qu’elle 
étoit , devient vive , piquante & fufceptible 
d’énivrer.

Le befoin a fuggéré aux hommes l'art de 
préparer les liqueurs fermentées avec un grand 
nombre de fubftances végétales différentes les 
unes des autres -, mais l’expérience a convaincu 
qu'il n’y a que les matières fucrées qui font fuf- 
ceptibles d’en former. Parmi ces dernières , celles 
dont on fait le plus d’ufage , ôc qu’il eft par coa- 
féquent néceflàire d’examiner, font les fuivantes : 

i°. Le fuc de raifin produit le vin propre­
ment dit j la meilleure de toutes les liqueurs 
fermentées. Pour bien connoître l’art du 
vigneron j dont l’objet eft très-important pour 
les befoins de la vie , il faut examiner , x°. la 
nature du terrain où croît la vigne. On fait 
qu'un fol fec & aride eft en général très-bon 
pour cette plante, & qu’une terre graffe Sc

forte
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forte ne lui convient pas ; i ° .  le travail &  la 

culture de ce végétal ; on le taille, on en courbe 

les branches pour arrêter le cours de la sève , 

on a foin que la vigne foit expofée au foleil , 

&  fur-tout à la réverbération de fes rayons par 

la terre , Scc. on ne lui fournit point d’engrais 

& c .  ; 30. l ’hiftoire de la végétation de la vigne g 

de fon expofition, de fa floraifon , de la for-*, 

mation du raifin , de fa maturité ; 40. celle des 

accidens auxquels elle eft expofée , tels que  

îa gelée , la pluie abondante , l’humidité ; 50. le 

temps de la vendange, qui doit être fec &  chaud.  

C e s  connoiflances préliminaires une fois acqui-  

fes , on doit confidérer l’art de faire le vin , qui  

confifte à mettre les raifins égrappés dans une 

cuve , à les expofer à une chaleur de quinze i  

feize degrés , à les écrafer , à les fo u le r , à les agi­

ter ; alors la fermentation s’y excite , Sc tous fes 

phénomènes ont lieu. L e  fuc de raifin, ou le 

m o û t , ne doit être ni trop fluide , ni trop épais j 

dans le premier cas , on i’épâiflit par la cuiflon ; 

dans le fécond , on le délaye avec de l ’eau. L o r s ­

que le vin eft fait,  on le foutire Sc on le met  

dans des tonneaux qu’on ne bouche pas. I l  

éprouve une féconde fermentation infenfible qui  

en combine plus intimement les principes 3 il  

s’en précipite une lie fine Sc un fel connu fous 

le nom de tartre , que nous, avons examiné dans 

Tome I F .  P.
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un des premiers chapitres de ce volum e. Pour 

conferver le vin , on le fo e ftt  ou on le mute , 

en faifàht brûler dans le tonneau où il eft 

contenu , des linges imprégnés de foufre.

Il eft encore important de connoître les 

diffétem vins. L a France en produit un grand 

nombre d’excellent ; ceux de Bourgogne font 

le§ meilleurs de tous pour l’ ufage journalier. 

Leurs principes font parfaitement combines ,

&  il ii’y a en aucun qui dominé ; les vins de 

l'Orléanais ont des qualités aflez femblables à 

ceux de Bourgogne , lotfque le temps a diflipé 

un peu de leur verdeur, &  a  enchaîné les prin­

cipes de l ’alcohol qui y font excédera. Les vins 

rouges - de Champagne font très-bons &  très- 

délicats v le vin blanc non-moufleux de ce pays 

vaut beaucoup mieux que le vin moufleux , 

dont le goût piquant tk a igrelet, ainfi que la 

propriété de moufle r , dépendent de 1 acide 

c a r b o n i q u e  qui y a , pour ainfi d ire , été ren­

fermé , lorfqu’on l ’ a mis en bouteille avant que 

la. fermentation fût achevée. Les vins de Lan­

guedoc &  de Guyenne font foncés en couleur, 

très-toniques &  très-ftomachiques , fur-tout 

quand ils font vieux. Les vins d’ Anjou font 

b kn cïs, fort fpiritueux, &  ils enivrent tiès- 

pîrom'pïément-. Quant aux vins étrangers, ceux 

d’A'l'k-tïi.’ gne , connus' fous te nom de vins du
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Rhin &  de la Mofelle , font blancs , très-fpiri- 

tu eu x , leur faveur eft fraîche 8c piqnante ; ils 

enivrent très* promptement. Quelques vins 

d ’Italie , tels que ceux d’Orviette , de V iven ce, 

le Lacryma Chrijli ,  font bien ferm entés, &  

imitent affez. les bons vins de F  rance : ceux 

d ’Efpagne 8c de Grèce font en général cuits , 

d o u x , peu fermentés , &  très-mal fains. Il fu it 

cependant en excepter ceux de Rota 8c d’A li-  

cante , qui paffent, avec raifon , pour des ftoma- 

chiques 8c des cordiaux très-utiles.

20. Les pommes &  les poires donnent le 

cidre &  le poiré*; ces efpèces de vins font affez 

bons , &  on peut en tirer de bonne eau-de- 

vie , comme Ta démontré M . d’Ârcet ;

30. Les cerifes fourniflent un affez bon vin , 

dont on retire une eau-de-vie nommée par les 

Allemands, kirchenwajfer;

4°. Les abricots , les pêches , les prunes 

en donnent de moins bon ;

50. L e fucre impur , diffous dans l’eau , fer­

mente facilement ; on tire de cette efpèce de 

vin , fait avec le fuc brut de la canne, une 

eau-de-vie nommée taffia 3 rhum j  guildive, 8cc.

6°. Les femences des graminées , &  fpéciale­

ment l’orge , fourniflent une efpèce de vin , 

appelle bïerre. L ’art du braffeur confifte dans 

les procédés fuivans : on fait tremper l’orge

P i j
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pendant trente ou quarante heures dans l’eau 

pour le ramollir ; on laifle germer cet orge mis 

en tas ; on le sèche à la touraille ou fourneau 

terminé par une trémie fur laquelle on l’étend ; 

011 le crible enfuite pour en féparer les germes 

appellés tour aillons ;  on le m oud en une farine 

nomm ée malt ;  on délaye cette farine dans la 

cuve matière ,  avec de l’eau chaude qui dilfouc 

le mucilage ; on nomm e cette eau , premier mé­
tier ■ on la reverfe de nouveau fur le malt 3 
après l’avoir fait chauffer, &  011 forms le fécond, 
métier ;  on la fait cuire , &  on la met à fermen­

ter avec du houblon &  de la le v u r e , dans une  

cuve nomm ée guilloire ;  quand la fermentation  

eft appaifée, on l’agite ou on bat la guilloire j 

on tire la bierre dans des tonneaux -y la fermen­

tation fecondaire en élève une écume nommée  

levure , qui fert à exciter la fermentation de la 

déco£tion d ’orge dans la cuve guilloire. L a  ger­

mination développe dans l’orge une matière 

fucrée , à laquelle il doit la propriété de former 

le  vin ; on en pourrait faire de même avec la 

plupart des autres femences graminées.

T o u s  ces faits démontrent que la matière 

fucrée eft le feul principe des végétaux qui foi: 

fufceptible de palfer à la fermentation vineufe ,  

&  que l'eau eft néceflaire pour la produ&ion de 

ce mouvement inteftin. Les chimiftes modernes
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penfent que la fermentation vineufe ne confifte 

que dans le changement de proportion des prin­

cipes du fdcre. U n e  grande partie de fon oxigène  

fe porte fur la tjiatière charbonneufe j  &  form e  

l ’acide carbonique qui fe dégage pendant cette 

fermentation , tandis que l ’hydrogène uni à une  

petite portion de carbone conftitue le vin , &  fe 

trouve difpofé à former une fubftance combufti-  

ble très-légère, très-divifée , qui contient beau­

coup moins de carbone que le fu c r e , qui eft 

beaucoup plus légère , beaucoup plus inflamma­

ble que l u i , en un m ot l ’alcohol.

L e  produit de toutes ces fubftances fermén-  

tées eft une liqueur particulière plus ou moins 

colorée , d’une odeur aromatique , d’une faveur  

piquante &  chaude , qui ranime le jeu des fibres 

affoiblies, lorfqu'on la prend à fi petite dofe _, &  

qui enivre lorfqu’on en boit trop ; cJeft ce que  

tout le monde connoît fous le nom de vin.
L e  vin de raifin que nous prendrons pour 

exemple , eft un compofé d ’une grande quan­

tité d’eau j  d ’un arôme particulier à chaque vin , 

du principe prochain de l ’alcohol , d ’un fel 

eflentiel nommé tartre , &  d’une matière extraf-  

to-réfineufe colorante , à laquelle les vins rouges 

doivent leur couleur.

Avan t d'indiquer les moyens de féparer ces 

principes, il faut connoître les propriétés du vin

P  iij
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entier non altéré, &  fes ufages. L e  vin eft fuf-  

ceprible de diffoudre beaucoup de corps, en 

raifon de l ’eau , des priheipes de Falcohol &  du  

fel eflentiel acide dont il eft formé. Il  s’ unit aux 

extraits, aux réfines, à certains m é ta u x , & c .  

C ’eft fur ces propriétés que font fondées les pré­

parations des vins m édicinaux; tels fo n t,  i ° .  le 

vin émétique qui fe prépare en faifant macérer 

dans deux livres de bon vin blanc quatre onces 

de fafran des métaux ;  on filtre la l iq u e u r, ou  

bien on l’emploie trouble , comme un très-forc 

irritant dans l ’apoplexie , dans la paralyfie , & c .  

2 0. le vin chalybé fait par la digeftion d'une  

once de limaille de fer avec deux livres de vin  

blanc ; c 'tft  un excellent tonique appéritif j 

. j ° .  les vins végétaux qui fe préparent , a  ou  

avec le vin rouge , dans lequel on fait macérer 

des plantes aftringentes, aromatiques b ;  ou avec 

le vin blanc qu’on emploie ordinairement pour 

les plantes anti-feorbutiques c ;  ou avec le vin 

d ’Efpagne ; le vin feilitique fe fait avec cette 

efpèce de vin , amfi que le laudanum liquide de 

Sydenham. O n  prépare ce dernier , eu faifant 

digérer pendant plufieurs jours , deux onces 

d ’opium coupé par tranches , une once de 

fafran, un gros de canelle &  de clous de girofle 

concalTés , dans une livre de vin d’Efpagne. C e  

médicament eft un u ès-bon calmant à la dufe
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de quelques gouttes , fur-tout lorfqu on craint 

que l’opium n’affoibhfle le malade , ou n’arrête

quelqii’évaporation utile.
Four dècompofer le vin &  en feparer les 

diffère iis principes, on fe fert ordinairement de 

l’aûion du feu. O n diftillé cette liqueur dans un 

alambic de cuivre étamé , auquel on adapte un 

récipient ; on obtien t, dès que le vin b o u t, un
fluide blanc légèrement o p a q u e  &  laiteux, d une

faveur piquante &  chaude , d’une odeur forte 

&  fuave ; on continue à recevoir ce fluide juf­

qu’à ce que les vapeurs qui s’en élèvent ceflent 

de s’enflammer à l’approche d’une lumière. C e 

produit eft ce qu’on appelle eau-de-vie; c eft un 

compofé d’eau , d’alcohol &  d’une petite quan­

tité d’huile qui lui ôte fa tranfparence pendant 

qu’elle diftillé , &  qui la colore en jaune par la 

fuite. O n ne doit point attribuer la couleur des 

vieilles eaux-de-vie du commerce à cette efpece 

d’huile feule qui pa(fe avec elle dans la diftüla- 

tio n , mais bien à 'la  matière extraétive d u b o is  

qu’elle a difloute dans les tonneaux qui ont fervi 

à la contenir. L ’eau-de-vie eft la liqueur d’où 

on extrait l’alcohol , comme nous le verrons 

plus bas. A près avoir fourni l'eau-de-vie , le 

vin eft d’une couleur foncée , d’un goûr acide 

&  auftère ; il eft trouble , &  on y obferve une 

grande quantité de criftaux faims qui ni. foiiv 
'' P  iv
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que du tartre. C e  fluide eft alors to u t-à -fa it 

décompofé , &  on ne peut plus lui donner fes 

premières propriétés , en combinant le produit 

fpiritueux qu ’en en a obtenu avec le réfidu qui

1 a fourni. Cette analyfe eft donc compliquée j 

fi on évaporé le réùdu du v in , d'où on a retiré 

i  eau-de-vie , il prend la forme &  la confiftance 

d ’un extrait. O n peut en féparer la partie colo­

rante avec l ’alcohol qui ne touche point au 

tartre ; cette efpèce de teinture n’eft point pré­

cipitée par l'eau ; en l’évaporant à ficcité 3 le 

réfidu s’enflamme facilem ent, &  eft difloluble 

3ans l'eau ; c'eft une véritable fubftance réfico- 

extra&ive , provenant de la pellicule des rai- 

fins. O n voit , d’après cette analyfe , que le 

vin eft véritablement compofé d ’eau , des prin­

cipes de l’alcohol , de tartre , d’une matière 

colorante &  d’un arôme qui fe perd ou fe 

modifie par l ’aâion du feu. N ous connoiflons 

la nature &  les propriétés de la plupart de ces 

fubftances , il ne nous refte plus qu'à examiner 

celles de l'alcohol.

Avant de parler de ce produit , nous devons 

dire un mot d’une fubftance qui fé précipite du 

vin pendant la fermentation , &  qu'on appelle 

he. C ’eft un compofé de pépins , de pelures de 

raifins, de tartre grofller &  de fulfate de potafle, 

O u  en retire de l’eau-de-vie en la diftillant à
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feu nud. Si on la traite à la cornue , elle donne  

du phlegme acide , de l'huile , de l’ammoniaque , 

&  fon charbon contient du carbonate &  du ful­

fate de pocafte. L'incinération de la lie du vin } 

faite à l ’air libre , fournit de la potaffe cauftique , 

mêlée de carbonate &  de fulfate de potaffe, qui  

eft connue dans les arts } fous le nom de cendres 
gravelées.

Plufieurs chimiftes ont penfé <que dans cette 

analyfe du vin , l’alcohol n'étoit que féparé par 

l ’a â io n  du feu ; mais fi ce corps y étoit tout  

contenu , on devroit l’obtenir par une chaleur 

très-douce j  tandis qu’on ne l ’obtient que par 

l ’ébullîtion; auffi les chimiftes modernes croient-  

ils que Palcohol eft formé par la chaleur de  

l ’ébullition ; que fes principes, c’e f t-à -d ir e , 

beaucoup d ’hydrogène &  très-peu de carbone , 

fe combinent enfemble pendant la diftillation 

du vin ; enfin que cette liqueur n'en contient 

gue les principes.
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C H A P I T R E  X X I I I .

Du produit de la Fermentation vineufe 
ou de VAlcohol.

JL/ e a u -  d e -  v i e  que l’on obtient en diftillant. 

le vin à feu n u d , eft un compofé d’alcohol , 

d’eau , 6c d’ une petite portion de matière 

huileufe. Pour féparer ces fubftances 6c obtenir 

l’alcobol p u r , on fe fert de la diftillation. Il y a 

plufieurs procédés pour - obtenir l’alcohol. M». 

Baumé confeilla de diftiller l’eau-de-vie au bain- 

marie un aflez grand nombre de fois , pour en 

tirer tout ce qu’elle contient de cette matière. 

I l  recommande de féparer le premier quart 

du produit de la première d iftillation, 6c de 

mettre également à part la première moitié, du 

produit des diftillations fuivautes -, on mêle en- 

femble tous ces premiers produits, 6c on les 

rectifie à une chaleur douce, La première moitié 

de liqueur qui pafte dans cette rectification eft 

l ’alcohol le plus pur 6c le plus fort , le refte eft 

un alcohol moins fort , mais encore très-bon 

pour les ufages ordinaires. R ouelle preferivoie 

de retirer, par la d i f t i l l a t i o n  au bain-m arie, la 

moitié de l’eau-de-vie employée ; ce premier 

produit eft de l’alcohol commun \ en le rectifiant
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deux fois , &  le réduifant environ à deux tiers , 

on obtient de l’alcohol plus fo r t ,  que Ion 

diftille de- nouveau avec de l’eau , d’après le 

procy- ié de Kunclcel ; l’eau fépare l'alcohol de 

l’huile qui l’altéroit ; on re&ifie cet alcohol 

diftiüé avec l’eau , &  on eft sûr alors de l’avoir 

parfaitement pur. L e  réfidu de l’eau-de-vie diftil­

lée n’eft qu’une eau chargée de quelques parties 

colorantes, &  furnagée par une efpèce d’huile 

particulière.
O n conçoit que ce fluide peut , d après les 

différens procédés que l’on emploie , avoir 

différens degrés de force tk de pureté. O n a 

cherché depuis long temps des moyens de re- 

connoître fa pureté. O n a cru d’abord que l’ai- 

cohol , qui s’enflamme facilement &  qui ne 

laiffe aucun réfidu , é oit très pur -, mais on fait 

aujourd’hui que la chaleur , excitée par fa com­

buftion , eft affez forte pour diffiper tout le 

phlegme qu’ il pourroit contenir. O n a propofe 

l ’epreuve de la poudre^; lorfque 1 alcohol allume 

dans une cuiller fur de la poudre a canon ne 

l’enflamme pas, il eft regardé comme mauvais 5 

f i , au contraire , il y met le feu , on le juge 

très-bon. Mais cette épreuve eft fautive &  

trompeùfe , caï en mettant beaucoup du meil­

leur alcohol fur peu de poudre , 1 eau qu il 

Épurait dans fa. combuftion humeCte la poudr©
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8c elle ne s’allumera pas ,  tandis qu’on pourra

1 enflammer en faifant brûler à fa furface une 

très-petite quantité d ’alcohol phlegmatique. 

C e  moyen u’eft donc pas plus sûr que le pre­

mier. Boerhaave a donné un très-bon procédé 

pour connoître la pureté de ce fluide ; il confifte 

à jette* de l ’alcohol du carbonate de potaffe bien 

fec 8c en poudre. I l s’unit à l’eau Surabondante 

de 1 a lco h o l, &  il forme un fluide plus pefant 

&  plus coloré que l’alcohol ; 8c qui ne fe mêle 

point avec ce dernier qui le fum age. E n fin , 

M . Baaumé , fondé fur ce que l’alcohol eft 

d’autant plus léger que l’ea u , qu’il eft plus p u r , 

a imaginé un aréom ètre, à l’aide duquel on 

peut déterminer d’une manière exaéte le degré 

de pureté de ce fluide &: de toutes les liqueurs 

volatiles. C et infinim ent plongé dans l ’alco- 

hol , s y enfonce d’autant plus que ce fluide eft 

plus pur. I l s’eft afflué, par des expériences bien 

faites , que l ’alcohol le plus pur 8c le plus recti­

fié donne trente-neuf degrés à fon aréom ètre, à 

dix degrés du thermomètre de Réaumur. O n 

peut voir dans fes élèmens de pharm acie, la 

manière de conftruire cet inftrum ent, ainfi que 

les réfultats que l’alcohol mêlé avec différentes 

quantités d eau a donnés ; ce qui peut fervir à 

faire reconnaître , par comparaifon , celui qu’on 

examine au pèfe-liqueur.
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L ’alcohol pur , obtenu par le procédé que  

nous venons de décrire , eft un fluide tranf-  

parent , très-mobile , très-léger , qui pèfe fix 

gros quarante-huit grains, dans une bouteille 

qui tient une onee d’eau diftillée. Son odeur 

eft pénétrante &  agréable ; fa faveur eft vive  

8c chaude. I l  eft extrêmement volatil ; lorf­

qu ’on le chauffe même légèrement dans des 

vaifleaux fe rm é s, il s’élève &  pafle fans alté­

ration dans les récipiens ; il fe concentre par 

ce moyen , &  il fe fépare du peu d’eau qu’il 

pourrait contenir. C ’eft pour cela que les pre­

mières portions font les plus fuaves , les plus 

volatiles &  les plus pures. O n  croyoit autre­

fois que , dans la diftillation de l ’alcohol , il fe 

dégageoit toujours une grande quantité dJair ; 

on fait aujourd’hui que c’eft la partie la plus 

volatile qui fe fépare de l’e a u , &  qui pafle 

dans l’état de gaz.

L orfqu’on chauffe l’alcohol avec le conta£fc 

de T air , il s’allume bientôt &  préfente une 

flamme légère , blanche dans le milieu , &  bleue  

fur fes bords ; il brûle ainfi fans laifler aucun 

réfidu , lorfqu’il eft bien déplegmé. Plufieurs 

chimiftes ont eflayé de favoir ce que donne  

l’alcohol en brûlant. Ils fe font affinés que fa 

flamme n’eft accompagnée d ’aucune fuie ui  

d  aucune f u m é e ,  &  q u ’en recevant ce qui s’en
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volatilife s on n’obtient que de l’eau p u re, mfî- 

pide , inodore &  abfolument dans 1 état d eau d if­

tillée. Boerhaave penfoit 3 d’après ce phénomène, 

que la flamme étoit due à l’eau , &  cette opinion 

eft confirmée par ce qu’on fait aujourd’hui fur 

le gaz hydrogène obtenu de la décompofition 

de l’eau , &  par l’eau qu'on obtient en brûlant 

ce même gaz avec l’air vital. M . Lavoifier a dé­

couvert en brûlant de l’alcohol dans une chemi­

née propre à en recueillir les vapeurs , que l’on 

obtient plus d eau que l’on n’emploie de ce li­

q u id e , ce qui prouve que l’alcohol contient une 

grande quantité d hydrogène ; d un autre co.e , 

M . Berthollet a remarqué que lorfqu’on fait brû­

ler un mélange d’alcohol &  d eaû , le fluide réfidu 

précipite l’eau de chaux ; cette expérience an­

nonce que l’alcohol contient un peu de carbone 

qui , par fa combuftion ou fa combinaifon avec 

l ’oxigène, forme de l’acide carbonique. Les chi­

miftes ont adopté différentes opinions fur la na­

ture de l’alcohol. Scahl , Boerhaave &  plufieurs 

autres ont regardé .ce fluide , comme compofé- 

d’u'ne huile très-tenue, d’un acide atténué, &  

d’eau. C ’eft d o n c , fuivant cette opinion, une 

forte de favon acide. D ’autres , a la tête defquels 

o n  doit placer Cartheùf.r 8c M acquer, penfent 

que l’alcohol eft formé de l’union du phlogiftique 

avec l’eau. O n ne connoît pas encore bien la



d’ H i s t . N a t . e t  de  C h i m i e . 239  

jiature de cette liqueur, maison la regarde pluiôc 

comme un compofé particulier de beaucoup 

d’hydrogène , &  très-peu de carbone.

L ’alcohol expofé à l’air s’évapore à une tempé­

rature de dix degrés au-defllis de la glace, &  il ne 

laifle aucune efpèce de réfidu , fi ce n’eft un peit 

d’eau , lotfqu’il n’eft pas trèS-déphlegmé. Cette 

évaporation à l’air eft d’amant plus rapide, que 

l’atmofphère eft plus chaude ; elle produit un froid 

plus ou moins v i f , fuivant fa rapidité ; à 6 8 degrés 

de chaleur au-deffus de odù thermomètre deRéau- 

m u r, l’alcohol eft foüs forme de fluide élaftique.

L ’alcohol s’unit à l’eau en toutes proportions, 

&  il y eft parfaitement difloluble. Cette diflc- 

lution fe fait avec chaleur, &  elle forme des 

efpèces d’eaux-de-vie d’autant plus fortes, que 

l ’alcohol y eft en plus grande quantité. L ’affinité 

de combinaîfon entre ces deux fluides eft fi 

grande , que l’eau eft capable de féparer de l’alco- 

hol plufieurs corps qui lui font u n is , &  que réci­

proquement l’alcohol décompofé la plupart des 

diffohüions faillies, &  en précipite les fels. C ’eft 

d’après cette dernière propriété que Boulduc a 

propofé dè fe fervir d’alcohol pour précipiter 

les fels contenus dans les eaux minérales , &: 

pour les obtenir fans altération.

L ’alcohol n’a point d’aftion fur les terres 

pures. O n ne fait point s’il feroit altéré par la
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baryte &  la magnéfie. L a  chaux paroît fufcep-

tible de lui faire éprouver quelque changement

puifque , lorfqu’on diftille l’alcohol fur cette

fubftance falino-terreufe, ce fluide prend une

odeur particulière ; mais on n’a pas fuivi cette

altération.

Les alkalis fixes , purs ou cauftiques s’uniflenr 

dire&ement à l’alcohol , comme le prouve la 

préparation connue en pharmacie , fous le nom 

de teinture âcre de tartre. Pour préparer ce médi­

cam ent, on fait fondre de la potafle dans un 

creufet , on la pulvérife toute chaude , on la 

m et dans un matras ; on verfe de l’alcohol 

très-déphlegmé trois ou quatre travers de doigt 

au-deflus du fel ; on bouche le matras avec un 

autre plus petit ; on les lutte enfemble , &  on 

fait digérer le tout au bain de fable , jufqu’à 

ce que l’alcohol ait acquis une couleur rou­

geâtre. I l  refte plus ou moins d’alkali au fond 

du vaifleau. En diftillant la teinture âcre de tar­

tre , on obtient un alcohol d’u«e odeur fuave , 

peu altérée , &  la cornue offre une matière 

femblable à un extrait favonneux , qui , diftillée 

à feu nud , donne de l’alcohol , de l’ammonia­

que , &  une huile empyreumatique légère ; il 

refte , après cette opération, un peu de charbon, 

dans lequel 011 retrouve de la potafle. Cette 

expérience fembie démontrer que l ’alcohol con­
tient
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tient ou forme une huile , dont l’alkalifixe s'em ­

pare , &  avec laquelle il conftitue un véritable 

favon , qui fe trouve, diffous dans la portion d ’al- 

cohol non décompofé. L e lïlium de Paracelfe ne 

diffère de la teinture âcre de tartre , que parce 

que l’alkali fixe qu’on emploie pour le préparer 

paroît avoir été mis dans l’état de caufticité par 

la chaleur forte qu’on lui a fait fubir. O n  

fait fondre enfemble les régules d’antimoine 

martial , jovial Ôc de vénus , à la dofe de 

quatre onces de chaque -, on les réduit en 

poudre , on les fait détonner avec dix - huit 

onces de nitre ôc autant de tartre ; on pouffe 

à. la fonte , 011 pulvérife ce mélange , 011 le 

met dans un matras , ôc on verfe par-deffus de 

l ’alcohol bien déphlegmé , jufqu’à ce qu’il 

fumage de trois ou quatre travers de doigt. 

C e  mélange mis en digeftion fur un bain 

de fable , prend une belle couleur rouge , 

plus foncée que la teinture âcre de tartre , 

ôc elle préfente tous les mêmes phénomènes ; 

on peut faire cette dernière entièrement fem - 

blable au lilium de Paracelfe , en faifant digérer 

l ’alcohol fur l’alkali fixe cauftique , au lieu da 

fe fervir de fel fixe de tartre , que l’adion du 

feu ne prive pas entièrement d’acide carbonique , 

a moins qu on ne le tienne rouge pendant long­

temps. M . Berthollet s’eft affuré que ces teuz- 
Tome I F ,  Q



tures ne font que des .diifoiutions de potafle 

cauftique dans l'aicôhol , &  quelles fourniffent 

un moyen utile d’obtenir cet alkali très - put , 

èn le féparant par l’évaporation. I/alcohol a 

la même adion fur la fonde pure. L a  teinture 

âcre de tartre &c le lilium  font de très -  bons 

toniques &  de puiffans fondans. O n les em­

ploie dans tous les cas où les forces des malades 

ne font point fuffifanres pour favorifer les crifés, 

comme dans la fièvre maligne les petites vé-̂

tôles de mauvais caractère , &rc.
O n n’a point encore h;en examiné l’a&ion de 

l’ammoniaque cauftique fur l’alcohol.

T o u s '  les acides préfentent avec l’alcohol 

des phénomènes fort importans à obferver ; 

lorfqu’on verfe de l’acide fulfurique bien con­

centré fur partie égale d’alcohol rectifié, il fe 

produit une chaleur &  un fixem ent remarqua- 

blés ; ces deux fubftances fe coloren t, &  il fe 

dégage en même-temps une odeur fu a v e , com­

parable à celle du citron ou des pommes de 

reinette. Si l ’on place la Cornue dans laquelle 

on fait ordinairement ce mélange fur un bam 

de fable échauffé , &  qu’on y adapte deux 

grands ballons , dont le premier plonge dans 

une terrine pleine d’eau froide , on obtient j  

i5 .  un alcohol d’une odeur fuave ; une 

liqueur nommée éther 3 d ’une <?deur très-vive ,
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d ’une volatilité extrême , &  donc la préfenctô 

«ft annoncée par i’ébullition de la liqueur con­

tenue dans la cornue , <5c pat les grofles ftries 

•qui fillennenC lâ voùce de ce vauTeau. O n a 

foin de rafraîchir ie ballon qui le reçoit avec 

>des linges mouillés ; y*. après t éth er , il pâlie 

de i’acide fulfureuX , dont la couleur blanche 

&  l ’odeur avertilfent qu’on doit délutet lé ballon 

pour avoir 1’ù.her féparé ; 4°. d fe volatilife eu 

ménîô temps une huile légère jaunâtre , qu’on 

appelle huile douce du vin. Oti doit xaoderer 

beaucoup le feu , après que l’écher eft patfé , 

parce que la matière contenue dans la cornue 

eft noire j  épaiife &  fe bourfouffle confidéta- 

blement ; 50. lorfque l’huile douce eft toute 

diftillée , il paiTd encore dé i’acide fulfureiix  ̂

qui devient de plus en plus épais s ÔC n’eft plus 

à la fin que de l’acide folfurique noir &  fale, 

6°: En continuant cette opération par un feu 

doux , on parvient à deftechef entièrement te 

réfidu j  &  à lui donner la forme <k la cOhkf- 

rance d’un bitume. O n ert retire une liqueur aci­

de , &  une fübftantfè sèche &  jaunâtre comme 

du foufra , en expofmE ce bitume à un feii 

très-fort. M . Baumé , qui a fait une grand® Sriite 

de travaux fur l ’éther fulfurique } a examiné 

ce réfidu avec beaucoup de foin j il y a ttèiiVî 

du fulfate de fer j. du bleu de FrufTe, uné fùbf*-

Q i j



tance faline &  une terre particulière , dont il 

n’a point déterminé la nature : il alfure même 

que le fublimé jaunâtre qu’il fournit n’eft point 

du foufre , &  qu’il refte blanc &  pulvérulent, 

fans s’enflammer fur les charbons. Nous ajou­

terons à ces détails j  que le réfidu de Pécher 

peut refournir de nouvel éther en y ajoutant , 

fuivant le procédé de M . Cadet j un tiers d’al- 

cohol déphlegmé par la potaffe , &  en diftillant 

ce mélange. O n peut réitérer plufieurs fois ces 

diftillacions , &  retirer ainfi d’ un mélange de fix 

livres d’acide fulfurique &  d a lcoh ol, auquel on 

ajoute fucceflivement quinze livres de ce dernier 

fluide j plus de dix livres de bon éther.
L ’opéracion que nous venons de decnre _, eft 

une des plus fingulières que la chimie fournifle 

par les phénomènes qu’elle préfence j  &  en 

même - temps une des plus importances , par les 

lumières qu’elle peut répandre fur la compofi- 

tion de l ’alcohol. Il y a fur la formation de 

l ’écher deux opinions qu’il eft néceflaire de 

faire connoître. Macquer , qui , comme nous 

l ’avons d ie , regarde l ’alcohol comme un com- 

pofé d’eau &  de phlogiftique, penfe que l’acide 

fulfurique enlève Peau de cecce fubftance , &  

la rapproche de plus en plus des caractères 

de Phuile. Ainfi , fuivant cecte opinion , il paffe 

d ’abord de Palcohol peu altéré 3 enfuice un

2 4 4  É  1  ï  M S N S
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fluide qui tient le milieu entre Falcohol Sc 
l ’huile , qui' eft l’é th e r , &  enfin une véritable 

huile ; parce que l’acide fulfurique agit avec 

d’autant plus d’énergie fur les principes de l’al-  

cohol , que la chaleur employée pour obtenir 

l ’éther eft plus forte. Bucquet , frappé d’une 

objeétion forte qu’il avoit faite à cette théorie , 

fur ce qu’il étoit difficile de concevoir comment  

l ’acide fulfurique , chargé dès le commence­

ment de fon adion fur l’alcohol d ’une cer­

taine quantité d’ eau qu’il avoit enlevée à ce 

fluide , pouvoir j  quoique phlegmatique , réagir 

affez fur une autre portion du même alcohol 

pour le mettre dans l ’état huileux „ a propofé 

une autre opinion fur la production de l’éther ; 

il regardoit l’alcohol comme un fluide c o m -  

pofé d’huile , d’acide &  d’eau , il penfoit que  

lorfqu’on mêloit l’acide fulfurique 'i  l’alcohol , 

il réfultoit de ce mélange une forte de fluide 

bitumineux qui fournifloit par la chaleur le? 

mêmes principes que tous les bitumes , c’eft-à-  

dire , une huile lég ère, très -  odorante , très- 

combuftible , une efpèce de naphre qui étoir 

l’éther &  enfuite une huile moins volatile Sc 
plus colorée que la première , qui étoit l’huila 

douce du vin ; on verra en effet par les pro­

priétés de l’éther , que nous allons examiner , 

oue ce fluide a cous les caraétères d’une huile

Q ü j
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très-tenue, &  telle que le naphte. Cetçe théorie 

n’explique point affez clairement ce qui fe paffë 

dans. la préparation de l’éther \ il pareît que 

foxigène eft enlevé à l’acide fulfurique par l'a}-» 

cohoJ j qu’une partie de l’hydrogène principe 

de c<? dernier , forme de Peau avec cet oxigène^. 

&  que l’a k o h o l , privé de cette portion d’hydro­

gène ,  forme l’éther. Mais tout ce qui fe paff© 

dans cette opération, n’eft pas encore exa&ement 

çanmi,

L ’éther , obtenu par le procédé que nous- 

avons d é crit, n’eft pas très-pur ; il eft uni à de 

Pakohol &  à de l'acide fulfureux. Pour le recti­

fia r , on le.diftillé dans une cornue an Win de 

fable avec de Pal'kali fixe. C e fel fe combine avec 

l’acide fulfureux , &  Pécher paffe très-pur à la 

plus douce chaleur. Si l’on fépnre la1 première 

moitié de. ce produis, on obtient l 'éther le plus 

But &  le plus reâifié.

L ’éther eft un fluide plus léger que P ak o h o l, 

d ’une odeur force , fuave &  très - expanfible , 

d ’une faveur chaude &  piquante. I l  eft fi vo­

latil qu’en le verfant ou en l'agitant , il fe 

diffipe en un inftant. Il produit dans fon éva-. 

poration un froid tel , qu’il peut faire geleu 

Peau , comme M . Seaum é l’a démontré par fes 

belles expériences. Il fe réduit en une forte 

d é  gaz-éçhéré:, qui brûle avec rapidité. L ’air qui
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tient de l’éther en diflolution peu: paffer à tra­

vers l’eau , fans cefler d’être inflammable &  

odorant, f  éther s’allume très-facilement , dès 

qu’on le chauffe à- l’air libre ou qu’on en ap­

proche un corps enflamme 5 1 étincelle eleclrique 

l’allume de même. I l répand une flamme blanche 

fort lnmineufe , &  il laifle une trace noire 

comme charbonneufe à la furface des corps que 

l ’on expofe à fa flamme. M . Lavoifiera conftaté 

qu’il fe forme de l’acide, carbonique pendant la 

combuftion de cette liqueur; &  Schécle , que 

le réfidu de l’éther brûlé fur un peu d’eau con­

tient de l’acide fulfurique.
L ’éther fe diffout dans dix parties d’eau , 

fuivant M . Lauraguais. O11 n’a point encore 

examiné en détail les phénomènes que l ether 

préfenteroit avec toutes les fubftances falines ; 

on ne connoît bien que ladhon de quelques 

acides. L a chaux &  les alkalis fixes ne pa- 

roiflent point fufceptibles de l'altérer. L  ammo­

niaque cauftique s’y mêle en toutes propor­

tions , &  forma une matière dont l’odeur mixte 

pourrait être très - utile dans las afphixies &  

les maladies fpafmodiqu.es. L ’acide fulfurique 

s’échauffe beaucoup avec l’é th e r, &  il peut en 

convertir une bonne partie: en huile douce du 

vin pat la difhllauoi). L  acide nitreux fumant y 

excite une efferyefcç.nce. confldérabîe ; 1 éthr;~
Q lv
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femble devenir plus confiftant j  plus coloré &  

plus huileux dans cette expérience. M êlé avec 

la dilïolution muriatique d’o r , il retient une 

partie de ce m étal, &  femble agir alors comme 

les huiles volatiles qui retiennent également une 

portion d’oxide d’or. I l dillout les huiles vola­

tiles &  les réfines comme i’alcohol ; &  les m é­

decins emploient fouvent des teintures éthérées.

L ’éther eft regardé en médecine comme un 

tonique puiftant, &  comme un très-bon anti- 

fpafmodique. O n l’emploie dans les accès hyf- 

tériques, dans les colliques fpafmodiques. I l 

s’oppofe promptement aux vices de la digef- 

tio n , qui ont pour caufe la foiblefle de l’efto- 

mac. O n ne doit l’adminiftrer qu’avec prudence , 

parce qu’on fait que fon üfage exceflif eft dan­

gereux ; on s’en fert encore avec fuccès à l’ex­

térieur , dans les douleurs de tè te , dans les 

brûlures , & c. Hoffirian , qui s’eft beaucoup 

occupé des combinaifons de l’akohol avec 

l’acide fulfurique , fe fervoit d’un médicament 

compofé d’huile douce de vin dilloute dans 

l ’alcohol , qu’il appelloit liqueur minérale ano- 

dyne. L a faculté de médecine de Paris a ajouté 

l ’éther à cette liqueur , &  elle a prefcrit dans 

fon difpenfaire de la préparer en mêlant deux 

onces de l’alcohol qui paiïe avant l’éther , deux 

onces d’éther, &: douze goimes d’huile douce
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de vin. C e  médicament s’emploie comme 

l ’écher ; mais il n’a pas a beaucoup près la 

même vertu.
L ’acide nitrique agit d’une manière très-rapide 

fur l’alcohol. N avier de Chalons eft le premier 

qui ait donné un procédé facile &  peu difpen- 

dieux pour préparer lether nitrique. O n prend , 

d’après ce chimifte , une bouteille de Sèves 

très-forte , on y verfe douze onces d’alcohol 

bien pur &  bien reétifié , &  on la plonge dans 

l ’eau froide , ou mieux encore dans la glace -, 

on ajoute à plufieurs reprifes, &  en agitant 

chaque fois le mélange , huit onces d acide 

nitrique concentré, on la bouche avec un bou­

chon de liè g e , qu’on aiïujettit avec de la'peau, 

&  qu’on ficèle bien. O n laiffe ce mélange d i  

repos dans un endroit écarte, pour prévenir les 

accidens de la'fraéture de la bouta»!le , qui quel­

quefois a lieu. A u  bout de quelques heures, 

il s’élève des bulles du fond de ce va^lfeau, 

&  il fe raflemble à la furface de la liqueur 

des gouttes qui forment peu-à-peu une couche 

de véritable éther. C e  dégagement a lieu per> 

dant quatre à fix jours. Dès qu’on 11 appsrçoit 

plus de mouvement dans la liqueur j  on perce le 

bouchon avec un poinçon pour laiifer échapper 

une certaine quantité de g a z ,  q u i, fans cette 

précaution,  fortiroit brufquement en débou-
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chant ia bouteille , &  entraînerait l ’éther qui 

ferait perdu, Lorfque le gaz eft diffipé, on 

débouche la bouteille , on verfe la liqueur 

qu’elle contient dans un entonnoir, dont on 

bouche la tige avec le d o igt, on fépare le réfidu 

d’avec l ’éther qui le fum age 3 8c on reçoic ce 

dernier dans un flacon à part,

M . W oulfe a donné un autre procédé pour 

préparer l ’éther. nitreux. I l  confifte à employer 

des vaiffeaux très-grands , pour offrir beain- 

coup d’efpace à l’air qui fe dégage. O n  prend 

tin ballon de verre blanc de huit à dix pintes, 

tërmlhé par un col de fept à hutc pieds de 

lo n g ;-o n  le pofe fur un trépied affez élevé 

pour qu’on pimie placer délions un réchaud ; 

<fn ajufté au col de ce matras un chapiteau 

tifb u lé, au bee duquel on adapte un tuyau de 

verre de lepfc à huit pieds ; Ce dernier eft reçu 

par fon extrémité inférieure dans un ballon à 

deux pointes, percé en deflolis d’une tubulure 

à laquelle 011 joint un flacon ; on ajoute a la 

trôifièmê tubulure de ce ballon les bouteilles 

qui conftituent l’appareil de ^/oulfe que nous 

avons décrit plufieurs fois. Lorfque tous ces 

vaififeatix font bien lutés , on verfe dans le 

matras , par la tubulure du chapiteau , une livre 

d’alcohol reâifié &  autant d’acide nitreux fu­

mant , on bouche enfuiie le chapiteau avec un
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bouchon de criftal , qu’on enveloppe d’une 

peau ficelée. D ès que le mélange eft fait , il 

s’échauffe beaucoup ; il s’en dégage des vapeurs 

qui parcourent rapidement le col du ballon ; &  

en chauffant ce dernier jufqu a l’ébulhuon de la 

liqueur qu’il contient , il paffe de l’éther nitrique 

dans le ballon qui fert de récipient. C e  procédé , 

quoique fort ingénieux , a pluheurs mconveniens. 

l/appareil eft long à établir, il eft très-cher &  

très -  embarraffant j en o u tr e ,  il expofe a des 

dangers , parce q u e , malgré l ’efpace donné aux 

vapeurs , elle fe dégage fi rapidement , qu’ il 

eft arrivé planeurs fois que les vaiffeaux ie 

font brifés avec fracas.

M .  Bogues a publié , en 1 7 7 3  , une autre ma­

nière de faire i’éther nitrique.. Il «confeiile de 

mêler dans une cornue de verre de huit pintes 

une livre d'alcohol avec une livre d’acide ni­

trique affoibii au point de ne donner que vin gt-  

quatre degrés au pcfe-liqueur de M .  B aum e1} 

d’adapter à la cornue un ballon de douze pin­

tes ", de donner paftage à l'air en ajuftaiît 

deux tuyaux de plume à la jonction des 1-uts 3 

de diftiller à nu feu très-doux , en enfon­

çant que très-peu la cornue dans le iable. Il  a 

eu par ce moyen fix onces d’un éther nirnque  

affez pur. Il  paroîc., d’après ce qu’a dit M .  l’abbé 

Jlozier , que Mitouavd em p îoyo it, dès 1 7 7 0 »
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un procédé aflez femblable à celui de M . B o­

gues. C e chimiftè mettoit quatre onces d’efprit 

de nitre fumant avec douze onces d’alcohol 

en diftillation dans une cornue , qu’il ne faifoit 

que pofer légèrement fur le fable , &  il obte- 

n o it , par ce moyen qui paraît le plus fimple 

de to u s , de Pécher nitrique femblable à celui 

de M . Navier. Enfin , M . la Planche , apothi­

caire de Paris , a imaginé fuccellivement deux 

méthodes de préparer l’éther nitrique d’une 

manière afTez commode. L a  première confifte 

a mettre du nitre dans une cornue dé grès 

tubulée, à laquelle on adapte un grand ballon 

ou deux enfilés , à verfer par la tubulure 

d abord de l ’acide fuifurique concentré, enfuite 

de 1 alcohol? L ’acide fuifurique dégage l ’efpric 

de nitre qui réagit fur l’alcoho! , &  foi me 

prefque fur le champ de Péther nitrique. Com m e 

on pouvoit foupçônner que l ’éther préparé 

par ce m oyen , étoic en partie fu ifu riq u e, il 

a fübihtué à cette première méthode un 

fécond procédé fort ingénieux. I l  adapte à une 

cornue de verre tubulée , dans laquelle il a 

mis fix livres de nitre bien fe c , une allonge* O
&  un ballon qui communique par un tube 

recourbé à une bouteille vide. Cette dernière 

plonge, à l’aide d’un fyphon, dans une autre 

boutèille qui contient trois livres d’a lco h o l, le
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plus parfait. L e  tout bien luté , &  la cornue 

pofée fur un bain de cendres, on jette fur lé 

nitre , par la tubulure de ce dernier vaiïfeau , 

trois livres d’acide fulfurique concentré, on 

ferm e la cornue avec un bouchon de criftal ; 

011 donne le feu jufqu’à l’ébullition , &  on l’en­

tretient dans cet état jufqu’à ce qu^il ne paffe 

plus de vapeurs. Dans cette expérience, l’acide 

fulfurique dégage celui du nitrej qui pafle en 

partie dans le ballon &  en partie dans le fécond 

flacon. L ’opération finie , le ballon contient de 

l’acide nitreux fum ant, la cornue du fulfate de 

potalfe, &  le fécond flacon une liqueur éthérée.

- O n diftille cette dernière dans une cornue avec 

un limple ballon , &  on ne prend que les deux 

tiers du produit. O n diftille ce produit avec 

un cinquième d’acide nitreux fum ant, qu’on y 

verfe peu-à-peu a l’aide dJun entonnoir de verre 

à longue tige - on n’obtient que les deux tiers ; 

enfin , on reétifie ce fécond produit fur de la 

potaflg j  on en retire d’abord quatre on ces, 

puis les trois quarts du refte. Les quatre onces 

font de l ’éther nitrique très-pur ; les trois quarts 

du refte font une liqueur minérale anodyne ni- 

treufe. Les réfidus des deux rectifications font 

de l’efprit de nitre dulcifié.

L ’éther nitrique, obtenu par tous ces diffé- 

rens procédés , eft un fluide jaunâtre , aulïï

V
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volatil et au(li évaporable que l’éther fulfurique \ 

jfon odeur eft analogue à celle de ce dernier t 

quoiqu’elle foie plus force &  moins ftfave ] fa 

faveur eft chaude &  plus défagréable que celle 

de lethcr fulfurique. Il contient un peu d’acide 

fin-abondant ; il fait fauter le bouchon des fla­

con s, dans lefquels il eft renferm é, parce qu’il 

s’en dégage continuellement une grande quan-* 

tité de g a z ; il répand en brûlant une flamme 

plus brillante &  une fumée plus épaiffe que 

l’éther fulfurique ; il taiffe auffi un charbon un 

peu plus abondant ; enfin , il enlève comme 

l'éther fulfurique l’or de fa diffolution , &  il 

s’en charse d’une certaine quantité.

Le réfidu de l’éther nitrique eft d’une cou­

leur jaune ; fon odeur eft acide £c aroma­

tiq u e -, fa faveur eft piquante &  imite celle du 

vinaigre diftillé. Si on le d iftille , il don n e, 

fuivant M . Baümé , .u n e  liqueur claire, d’une 

odeur plus fuàve que celte de l’éther nitrique; 

d'un goût acide agréable , qui rougit le fitop 

de violettes , s’unit à l’eau en toutes propor­

tions , &  fait effervefcence avec le carbonate 

de potafle. Il refte enfuite , 'dans la cornue , une 

matière jaune am brée, friable, fetnblable a du 

fuccin , qui attire Thomidité de l 'a ir , &  y de­

vient poilfeufe , qui fe difloüt dans 1 eau fans 

îa rendre muciiagméufe. Cette îuoftance > que
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M . Baumé appelle gum mi -favoneufe , donne 

à la cornue quelques gouttes d’une liqueur 

acidulée , très-claire , d’une confiftance huileufe 

&  d’une légère odeur empyreumatique. I l refte ,  

après la diftillation , un charbon fpongieux 

brillant, fans faveu r, très-fixe au feu. Bucquet 

dit que fi on fair évaporer la liqueur qui refte 3 

après la formation de l’éther nitrique , elle 

prend la confiftance d’un mucilage , &  qu’il 

s’y form e au bout d ’un temps plus ou moins 

longs des criftaux falins , affez femblàbles à des 

chenilles velues , auxquels on a donné le nom 

de criftaux d’Hicsrtie , d’après celui du chimifte 

qui les a le premier décrits ; on a découvert 

que ce réfidu eft de l’acide oxalique : ce qui 

prouve que le radical , qui formé cet acide, eft 

contenu dans l’alcohcl.
L ’acide muriatique n’a pas d’a&ion fenfibie 

fur l’alcohol ; cet acide n’eft que dulcifié pat 

ïe fimple mélange de cette liqueur , comme 

le font les deux autres mêlées en petite quantité 

avec l’alcohol. M . Baumé , dans fa dilfertatiôn 

fur l’éther , dît avoir obtenu uii peu d’éther 

muriatique , en faifant rencontrer l'acide m u- 

riatique &  l ’alcohol en vapeurs. L u d o lf &  Porc 

ont employé le muriate d’antimoine fublimé 

dans cette viie. M . dé Bornes a prescrit 

de diftoudrè de l’oxide dé zinc dans l’acide
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muriatique &  de diftiller ce fel concentré par 

l’évaporation dans des vaiffeaux fermés , avec 

l’alcohol. C e procédé donne affez facilement 

de Téther muriatique. Mais perfonne n’a fuivi 

ce travail avec autant de foin que M . de Cour- 

tanvaux. O n  verfe dans une cornue de verre , 

fuivant le procédé de ce ch im ifte, une pinte 

d’alcohol avec deux livres &  demie de îïiu- 

riate d’étain , ou liqueur fumante de Libavius ; 

il s’excite une chaleur très-forte , &  il s'élève 

une vapeur blanche fuffoquante qui difparox: 

dès q u ’on agite le mélange ; il fe dégage une 

odeur agréable, &  la liqueur prend une couleur 

citrine. O n place la cornue fur un bain de fable 

chaud ; on lutte deux ballons , dont le dernier 

eft plongé dans de l ’ eau froide. Il paffe bientôt 

de l ’alcohol déphlegmé , l ’éther monte enfuite ; 

on s’en apperçoit à fon odeur fuave &  aux 

ftries qu’il forme fur la voûte de la cornue. 

Dès que cette odeur change &  devient, forte 

&  fuffoquante , on échange de récipient , &  

l ’on continue de diftiller -, on obtient une liqueur 

acide claire , furnagée de quelques gouttes 

d’huile douce à laquelle fuccède une matière 

jaune , d’une confiftance butyreufe , un vrai 

muriate d’étain, &  enfin une liqueur brune , 

pefante , qui exhale des vapeurs blanches fort 

abondantes. I l refte dans la cornue une matière
grife
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grife pulvérulente, qui eft un oxide d’étain. 
On verfe le produit éthéré dans une cornue fur 
de la potaffe ; il fe fait une vive effervefcence 
& un précipité fort abondant , dû à l’étain 
que l’acide enlève avec lui pendant la diftilla- 
tion. On ajoute un peu d’eau , & on diftille à 
une chaleur douce j on obtient la moitié envi­
ron de ce produit éthéré. Toutes les liqueurs 
qui pafient après l’éther muriatique font très- 
chargées d’oxide d’érain ; elles attirent l’humi­
dité de l’air ■ elles s’unifient à l’eau fans rien 
précipiter. On ne favoit pas à quoi attribuer 
Paftion fi rapide de l’acide muriarique contenu 
dans la liqueur fumante fur l’alcohol , tandis 
que cet acide pur n’y agit en aucuns manière ; 
mais il pafoît, d’après la découverte de Schéele , 
que cela eft du à ce que cet acide eft alors dans 
l’état d’acide muriatique oxigéné , & que c’eft à 
l’excès de l’oxigène qu’il contient qu’il faut at­
tribuer la propriété quJil a de convertir l’al­
cohol en éther. Telle eft la théorie que j’avois 
donnée le premier de cette opération en 1781 , 

& que les travaux’de MM. Berthollet & Pelle­
tier ont confirmée.

M. la Planche , 1 apothicaire , a propofé, pour 
préparer lether muriatique , de verfer dans une 
cornue tubulée de l’acide fulfurique & de l ’ai- 

conol fur du muriate de foude décrépité. Le aaz 
Tome I F .  R
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acide muriatique , dégagé par 1 acide fuifurique s 
rencontre dans le ballon 1 alcohol en vapeurs, 
avec lequel il fe combine. Il en réfulte un acide 
échéré que Ton reûifie fur de la potaffe pour en 
obtenir l’éther pur. Il paroît que , dans ce pro­
cédé , l’acide muriatique enlève une portion 
d’oxigène à l’acide fuifurique.

L ether muriatique eft rrès-tranfparent, très- 
volatil} il a j à peu-près , la même odeur que 
l ’ é t h e r  fuifurique } il brûle comme lui, et donne 
une fumée femblable à la Tienne. Mais il en dif­
fère par deux propriétés } 1 une , c eft d exhaler , 
en brûlant, une odeur auffi piquante & auffi vive 
que l’acide fulfureux j l’autre , c eft d avoir une 
faveur ftiptique , femblable a celle de 1 alun. Ces 
deux phénomènes indiquent que cet éther eft 
différent & peut être moins parfait que les deux 
premiers} fans doute qu en continuant 1 examen 
de fes autres propriétés , on lui trouvera encore 
des différences plus (ingulieres.

Après avoir rendu compte de l’adtion de trois 
acides minéraux fur l’alcohol , nous devons re­
prendre l’histoire de ce fluide. On n’a que peu 
examiné l’aÛion des autres acides fur 1 alcohol. 
On fait feulement qu’il s’unit facilement avec 
l’acide boracique , que ce fel communique à fa 
flamme une couleur verte , que l’alcohol abforbe 
plus que fon volume d’acide carbonique gazeux.
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Quant aux fels neutres , Macquer a déterminé 
que les fels fulfuriques ne s’y diflolvent que dif­
ficilement , que les nitriques & les muriatiques 
s’y unifient beaucoup mieux , & qu’en général 
il diffout d’autant plus ces fubftances, que leur 
acide y eft moins adhérent. L’alcoho! bouilli fur 
les fulfates de potafle & de foude n’en a rien 
diffous. Les carbonates de potafle & de foude ne 
s’y unifient point : la plupart des fels ammonia­
caux s’y combinent. Les fels terreux déliquef- 
cens , tels que les nitrates & les muriates calcai­
res & magnéfiens, s’y diflolvent très-bien. Quel­
ques fels métalliques y font suffi très-folubles , 
tel qué le fulfate de fera l’état d’eau-mère, le 
nitrate de cuivre , les muriates de fer & de cui­
vre, le muriate oxigéné de mercure , ou fublimé 
corrofif -, tous les fels cuivreux donnent une 
très-belle couleur verte à la flamme. M. Mor- 
veau a donné depuis Macquer une table plus 
complette des degrés de folubilité des fels par 
l’alcohol ; cette table eft inférée dans le Journal 
de phyfique.

L’alcohol ne diffout pas le foufre en maffe 
ni en poudre , mais il s’y unit lorfque ces deux 
corps font en contact dans l’état de vapeurs, 
d’après la découverte de M. Lauraguais. Son 
procédé confifte à mettre du foufre en poudre 
dans une cucurbite de verre, à placer dans le

Rij
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même vaiffeau & fur les fleurs de foufre un 
bocal plein d’alcoholj & à échauffer la cucurbite 
au bain de fable , en y adaptant un chapiteau & 
un récipient. Le foufre fe volatilife en même- 
rems que l’alcohol ; ces deux fubftances fe com­
binent , & le fluide qui coule dans le récipient 
eft un peu trouble & répand une odeur fétide. 
Il contient environ un grain de foufre par gros 
d'alcohol. J’ai découvert qu’on obtient la même 
combinaifon en diftillant les eaux fulfureufes , 
telles que celles d’Enghien avec de l’alcohol.

L’alcohol n’a aucune aétion fur les matières 
métalliques , ni far leurs oxides. Il diflout en 
partie le fuccin ; il ne touche point aux bitu­
mes noirs & charbonnés ; on obferve que lorf- 
qu’il a été diftillé fur un aîkali fixe , il s’unit 
mieux au fuccin, & que ce fel, mêlé avec ce 
bitume , le rend beaucoup plus diffoluble en le 
mettant fans doute dans un état favoneux.

Il eft peu de matières végétales f.ir lefquelles 
l’alcohol ne puiffe avoir une aétion plus 011 
moins marquée -, les extraits y perdent leur par­
tie colorante , & fouvent toute leur fubftance , 
Iorfqu’ils font de la nature des extra&o-réfineux 
ou des réfino-extraûifs ; les fucs fucrés & favo­
neux s’y unifient. Margraf a retiré par l’alcohol 
un fel effentiel fucté de la betterave , du cher- 
vis , du panais, &c. Mais les matières avec ief-
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quelles il fe combine le plus facilement-» font les 
huiles volatiles , l’arome , le camphre , les bau­
mes & les réfines. On donne le nom impropre 
d’eaux dijlïllées fplrtiümfes à l’alcohol chargé de 
l’arome des plantes. Pour obtenir ces fluides , 
011 diftillé au bain-marie Paîcohol avec des plan­
tes odorantes, Ce liquide s’empare du principe 
de l’odeur, & fe volatilife avec lui ; il entraîne 
même une certaine quantité d’huile volatile , ce 
qui fait qu’il blanchit avec l’eau diftiJlée ; mais 
ou le fépare de ce principe étranger, en le rec­
tifiant au bain-marie , à une chaleur très-douce ; 
& on a foin de ne retirer que les trois-quarts de 
l’alcohol qu’on a employé , afin d’être fur de ne 
volatilifer avec lui que l’arome. Ces eaux dif- 
tillées fpiritueufes acquièrent une odeur plus 
agréable à mcfure qu’elles vieilliffent , & il pa- 
roî:- que le principe odorant fe combine de plus 
en plus intimement avec l’alcôhol.

L’arome a tant d’attraélion pour l’alcohol , que 
ce dernier eft capable de l’enlever aux huiles 
volatiles & à l’eau. En effet , en diftiliant de l’al­
cohol fur des huiles volatiles & fur l’eau char­
gée de l’odeur d’une plante , l’alcohol prend le 
principe odorant, & laiffe l’huile & l’eau' fins 
odeur. On obferve que l’alcohol diffout mieux 
les huiles volatiles pefantes & épaiffes que celLs- 
qui font bien fluides & légères. L’on peut défu-

R  iij
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nir ce compofé; elle en précipite l’huile fous la 
forme de globules blancs & opaques ; mais l’a- 
rome refte toujours uni à l’alcohol. Ce liquide 
dilfout facilement le camphre à froid ; mais il le 
diflout en plus grande quantité , lorfqu’il eft aide 
de la chaleur. Cette diflolution bien chargée , 
comme de deux gros de camphre par once d’al- 
cohol mêlée avec de l’eau qu’on y ajoute peu- 
à-peu & par gouttes , fournit une végétation 
criftalline obfervée par M. Romieu } c eft.un filet 
perpendiculaire , fur lequel font implantés des 
aiguilles , qui s’élèvent contre le filet, fous un 
angle de foixante degrés. Cette experience ne 
réuflit que rarement, & elle demande beaucoup 
de tâtonnement pour la quantité d eau , le re- 
froidiflement, &c.

On donne le nom de teintures, d’élixirs, de 
baumes , de quintefcences , &c. aux compofés 
de fucs huileux ou réfîneux & d’alcohol , quand 
celui-ci eft affez chargé de fubftances pour 
avoir beaucoup de couleur , tk pour précipiter 
abondamment par l’eau. Elles lont comme les 
eaux diftillées fpirituetifes , ou fimplcs lorfquelles 
ne contiennent qu’une matière en diflolution , 
ou compofés lorfqu’elles en contiennent plu- 
fieurs à la fois. Ces médicamens fe préparent en 
général en expofant le fuc en poudre , ou la 
plante sèche dont on veut difloudre l’huile vola-
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nie ou la réfine , à l’adfcion de 1 alcohol que 1011 
aide par l’agitation & par la chaleur douce du 
foleil , ou d’un bain de fable. Lotfque 1 on veut 
retirer les réfines de plufieurs plantes ou fubf- 
tances végétales quelconques a-la-fois , on a 
foin de faire digérer d’abord la matiere qui eft 
la moins attaquable par 1 alcohol, & d expofer 
fucceffivement à fon action les fubftances qui 
y font le plus difïblubles ; lorfque ce diffolvant 
eft autant chargé qu’il peut l’être  ̂ on le pafie. 
Quelquefois 011 fait fur-le-champ une tein­
ture compofée , en mêlant plulieurs teintures 
fimples ; telle eft la manière de préparer Xélixir 

de propriété, en unifiant les teintures de myrrhe, 
de fafran & d’aloës. On peut féparer les réfines 
& les baumes de l’alcohol en verfant de 1 eau 
fur les teintures, ou en les diftillant • mais dans 
ces deux cas, l’alcohol retient le principe odo­
rant de ces fubftances. L’eau n’eft pas capable 
de décompofer les teintures formées avec les 
extra&o réfineux ou les réfin’o-extra&ifs j com­
me celles de rhubarbe , de fafran , d’opium , de 
gomme ammoniaque , &c. parce que ces ma­
tières font également diflolubles dans ces deux 
liquides.

L’alcohol & l’eau-de-vie ont des ufages très- 
étendus & trèjsjfmultipliés. On boit la dernière 
de ces liqueurs pour relever les forces abattues j

R iv
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mais 1 excès en eft dangereux , parce qu’elle de 
seche les fibres , & produit des tremblemens 5 
dès paralyfie's , des obftruétions , des hydro- 
pifies. On emploie l’alcohol pur ou uni au cam­
phre , à l’extérieur , pour arrêter les prdgtès de 
Irî gangrène.

Les eaux diftillées fpititüeufes font adminif- 
trées en médecine comme toniques, cordiales, 
anti-fpafmodiques , ftomaclûques , &c. On les 
donne étendues dans de Teau ou adoucies par 
des firops.

On fait avec ces eaux & le fucre, des boif- 
fons connues fous ie nom de ratafîats, ou de 
liqueurs. Ces boiffons , bien préparées 8c prifes 
à petice dofe, peuvent être utiles ; mais en 
général, elles conviennent à peu de perfonnës , 
& elies peuvent être nuilîbfës à un rrès-grand 
nombre. L’excès de ces fortes de liqueurs ex- 
pofe aux plus grands dangers; & an lieu' de 
donner des forces & d’augmenter celle de 
l’eftomac , comme on le croit'allez communé­
ment , elles produifent, le plus f.>uventv un effet 
entièrement oppofé; Celles, qui font les moins 
îuiiübles.y lorfqu’on en boit rare moût .8c avec 
modération , doivent être préparées à froid avec 
une partie d alcohol diftillé fur la fubftairce aro­
matique donc on veut lui communiquer l’odeur 
deux parties d’eau & une partie de fuc te royal.



Les teintures ont à-peu-pres les memes ver­
tus que les eaux diftillées fpiritueufes 5 mais leur 
a&ion eft beaucoup plus énergique j aufîine les 
emploie-t-on qu’à une dofe beaucoup plus pe­
tite ; on les donne dans du vin, dans les potions, 
ou même dans des liqueurs aqueufes. Le préci­
pité quelles forment dans ce dernier cas, eft 
également fufpendu dans le mélange , & d’ail­
leurs , la partie adorante refte en diiîblution 
dans l’alcohol.

Enfin, l’alcohol uni à la réfine copal, à l’huile 
d’afpic ou de grande lavande , à celle de téré­
benthine j forme des vernis que l’on nommejcc- 
catifs „ parce qu’en appliquant une couche de ce 
compofé fur le corps que l’on vent vernir , l’ai- 
cohol fe volatilife promptemeat, & laifte fur ces 
corps une lame réfineufe tranfparente. Les hui­
les volatiles qu’on y mêle, empêchent ces ver­
nis de fe delîécher trop promptement, & elles 
en préviennent la fragilité par l’ondluofité quelles 
leur communiquent.

d ’H i s t .  N a t .  e t  d e  C h i m i e .  2 .6 5
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De la Fermentation acéteufe 3 & des Acides 
acéteux & acétique.

B e a u c o u p  de  fubftances végétales font fuf- 
ceptibles de paffer à la fermentation acide. 
Telles font les gommes , les fécules amylacées 
difToutes dans l'eau bouillante ; mais cette pro­
priété eft fur - tout très - remarquable dans les 
liqueurs fermentées & fpiritueufes. Tous ces 
fluides , expofés à la chaleur & en contait avec 
l’air, palfent à la fermentation acide & donnent 
ce que l’on appelle du vinaigre. C’eft fpéaale- 
ment le vin de raifm que l’on emploie pour 
préparer cette liqueur , quoiqu’il foit pollib.le 
de faire de très - bon vinaigre avec le cidre , 
le poiré, &c.

11 y a trois conditions nécelTaires à la fer­
mentation acéteufe ; i°. une chaleur de vingt 
à vingt-cinq degrés au thermomètre de Réau- 
mur ; z°. un corps vifqueux & en même temps 
acide tels qu’un mucilage & le tartre ; 50. le 
contadt de l’air. On ne peur attribuer le change­
ment des vins qui palfent à l'état de vinaigre 
qu’au-mouvement inreftin excité dans ces fluides
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par la préfence d’une certaine quantité de corps 
muqueux , non altéré & capable de fubir une 
nouvelle fermentation. La préfence d’une ma­
tière acîde , telle que le tartre, y eft néceffaire 
pour déterminer la fermentation acide. Enfin s 
le contait de l’air y eft indifpenfable , & d y en 
a une portion d’a'bforbée pendant cette fermen­
tation , comme l’a prouvé M. l’abbé Rofier j il 
eft vraifemblable que c eft 1 oxigène.

Tous Iss vins font également propres à former 
du vinaigre. On y emploie préférablement les 
mauvais, parce qu’ils font moins chers; mais les 
expériences de Beccher & de Cartheufer démon­
trent que les vins généreux & chargés d alcohol 
donnent en général les meilleurs vinaigres.

Boherhaave a décrit , dans fes élémens de chi­
mie , un très-bon procédé pour faire du vinai­
gre. On prend deux tonneaux ; 011 établit , a 
quelque diftance de leur fond , une claye d’ofier, 
fur laquelle on étend des branches de vigne & 
des rafles ; on y verfe du vin , de forte que 
l'un des tonneaux foit plein & l’autre à moitié 
vide. La fermentation commence dans ce der­
nier ; lotfqu’elle eft bien etablie , 011 remplit ce 
tonneau avec le vin contenu dans le premier. 
Par ce moyen,' la fermentation se rallentit dans 
le tonneau rempli ; & elle s’établit bien dans 
celui qui eft à moitié vide ; lorsqu'elle eft par-
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venue à un degré aflez coyfidérable , on rem­
plit ce dernier tonneau avec la liqueur de celu1 
qui a fermenté le premier; de forte que la fer­
mentation recommence dans ie premier & fe 
ralentit dans le fécond. On continue à remplir 
& à vider ainfi alternativement les deux ton­
neaux jufqu’à ce que le vinaigre foit entière­
ment formé , ce qui va ordinairement de douze 
à quinze jours.

En obfervant ce qui fe pafle dans cette fer­
mentation , on voit qu’il y a beaucoup de 
bouillonnement & de (ifïlement ; la liqueur s’é­
chauffe 8c fü trouble ; elle offre une grande 
quantité de fïlamens & de bulles qui la parcou­
rent en tous fens- elle exhale une odeur vive, 
acide , nullement dângereufe ; elle abforbe une 
grande quantité d’air : on eft obligé d’arrêter 
la fermentation de douze en douze heures : peu- 

■ à-peu ces phénomènes s’appaifent , la chaleur 
tombe; le mouvement fe ralentit, la liqueur de­
vient claire ; elle laifTe dépofer un fédiment en 
flocons rougeâtres , glaireux s qui s’attachent 
aux parois des tonneaux. Des expériences mul­
tipliées ont appris que plus la mafle de vin eft 
petite , plus elle a le contad de l’air , & plus 
vite elle pafle à l’état de vinaigre. On a foin 
de tirer le vinaigre à clair lorfqu’il eft fait, afin 
de le féparer de deflus fa lie , qui , fans cette
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précaution j le feroit bientôt palTer à la fermen­
tation putride. Le vinaigre ne dépofe point de 
tartre par le repos comme le vin ; ce fel s’eft 
dilfous & combiné avec l’alcohol & l’eau pen­
dant la fermentation ; il eft même vraifembla- 
ble que c’eft la préfence de ce fel qui influe fur 
le développement des propriétés du vinaigre. 
Ce fluide a plus ou moins de couleur , fuivant 
le vin employé pour fa préparation ; mais en 
général, les vinaigres les moins colorés le font 
beaucoup plus que les vins blancs , parce qu’ils 
tiennent en diflolution la matière colorante du 
raitre, qui a été encore développée par la pro­
duction de l’acide.

Le vinaigre , préparé comme nous venons de 
le dire , eft très-fluide , d’une odeur acide & 
fpiritueufe , d’une faveur aigre plus ou moins 
forte 5 il rougit les couleurs bleues végétales. 
Expofé à une chaleur douce , dans des vaifleaux 
mal bouchés , il s’altère , perd fa partie fpiri­
tueufe , dépofe une grande quantité de flocons 
& de filamens muqueux , & prend une odeur & 
une faveur putride. Pour le conferver , il faut 
le' faire bouillir pendant quelques inftans, 
comme l’a indiqué Schéele.

En diftillant du vinaigre à feu nud , dans une 
cucurbite de grès recouverte d’un chapiteau 3 
on dans une cornue de verre placée fur un bain



de fable , il palïe d’abord un phlegme d’une 
odeur vive & agréable, mais très-peu acide ; il 
lui fuccède bientôt une liqueur acide très-blan­
che très-odorante ; c’eft le vinaigre diftillé ; 
celui qui diftille enfuite, a moins d’odeur 8c 

plus d'acidité. ; il devient d’autant plus acide , 
que la diftillation avance davantage. On peut 
fra&ürer tous ces produits , & obtenir des 
vinaigres diftillés différens les uns des autres 
par l’acidité & par l’odeur : on fe contente de 
retirer par ce procédé environ les deux tiers 
de liqueur qui conftitue le vinaigre le plus pur. 
La portion qui pafte enfuite , eft plus acide ; 
mais elle a une odeur empyreumatique qu’on 
peut faire dillîper en l’expofant à l’air; elle prend 
auffi un peu de couleur. Cette opération indi­
que que l'acide acéteux eft plus pefant que l’eau. 
Le vinaigre réfidu eft épais , d’une couleur 
rouge, foncée & fale ; il dépofe une certaine 
quantité de tartre ; il eft d’une acidité confidé- 
rable. Si on l’évapore à feu ouvert , il prend la 
forme d’un extrait; & fi , lorfqu’il eft fec, on !e 
diftille à la cornue , il fournit un phlegme rougeâ­
tre , acide , une huile d’abord légère & colorée, 
enfuite pefante, & un peu d’ammoniaque; le char­
bon qu’il laifle contient beaucoup d’alkali fixe.

On peut concentrer le vinaigre en l’expofant 
à la gelée. On décante b  portion qui eft reftée

Z J O  É  t  É M E N S
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liquide j & qui a pris beaucoup d’acidité; la partie 
geléen3eft prefque que de l’eau; on n’a que peu de 
vinaigre par cette opération.

L’acide du vinaigre j ieparé du tartre & de fa 
partie colorante par la diftillation , eft fufceptible 
de s’unir à un grand nombre de corps.

Il ne fe combine qu’imparfaitement avec l’alu­
mine , & forme avec elle des petits criftaux aiguil­
lés , dont les propriétés font peu connues ; c’eft 
l’acétite d’alumine.

Il s’unit facilement avec la magnéfie, & il 
donne un fel très-foluble dans l’eau, qui ne peut 
point criftallifer, mais qui fournit j par l’éva­
poration , une mafle vifqueufe, déliquefcente. 
L’acétite de magnéfie eft compofée par le feuj 
par les acides minéraux , par la baryte , la chaux 
& les trois alkalis. Il eft très-foluble dans l’al- 
Cohol.

L’acide acéteux fe combine avec la chaux, 
& il décompofe la craie dont il dégage l’acide 
fous la forme de fluide élaftique. Le fel qu’il 
forme avec la chaux , eft fufceptible de criftal­
lifer en prifmes très - fins 3 aiguillés & comme 
farinés. L’acétite calcaire eft amer & aigre ; il 
s’effîeurit à l’air. Il eft décompofé par le feu, 
par les alkalis fixes qui en féparent la terre , 
8c par les acides minéraux qui en dégagent 
l’acide.
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L a combinaifon de l’acide acéteux avec la 

potaffe , porte , dans les pharmacies , le nom im­
propre de terre foliée détartré , & doit être défi- 
gnée par celui d’acénte de potaffe. Pour prépa- 
îer ce fel, on verfe fur du carbonate de potaffe 
préparé par l’incinération du tartre du vinaigre 
diftillé bien pur, on agite le mélange, & on 
met du vinaigre jufqu’à ce que la faturation 
foit parfaite , & le fel bien diffous : 011 doit 
même mettre un excès de cet acide : on filtre 
Ja liqueur ; on l’évapore à un feu très-doux, 
dans un vaiffeau de porcelaine ou d’argent 
pur ; lorfqu’élië devient épaiffe, on continue 
J évaporation fur un bain-marie jufqu’à ce 
quelle foit bien sèche. Par ce moyen , 011 
obtient un fel bien blanc. Si on le chauffe trop_, 
il fe colore en gris ou en brun, parce qu’une 
portion du vinaigre fe brûle. Quelques chi- 
miftes affurent qu’on peut obtenir de l’acétite 
de potaffe fous une forme régulière , en laiffant 
refroidir la diflolucion évaporée jufqu’à forte 
pellicule.

L’acétite de potaffe a une faveur piquante, 
acide & urineufe. Il fe décompofé par l'action 
du feu, & donne à la cornue 1111 phlegme 
acide , une huile empyreumatique de l’ammo­
niaque , & une grande quantité d’un gaz très- 
odorant j formé d’acide carbonique & de gaz
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hydrogène. Le charbon réfidu contient beau­
coup de potaffe à nud. Ce fel attire fortement; 
Fhumidité de l'ait 5 il eft très - diffoluble dans 
l’eau. L'acide fulfurique le décompofe ; pour 
opérer cette décompofition, 011 verfe une partie 
de cet acide concentré fur deux parties d’acétite 
de potaffe, introduit dans une cornue de verre 
tubulée, à laquelle eft adapté un récipient ; il 
fe dégage fur le champ , avec une vive effer- 
vefcènce, un fluide vaporeux d’une odeur pé­
nétrante, qui fe condenfe , dans le récipient, en 
acide acétique ou vinaigre radical. Ce vinaigre 
eft très - concentré , d’une acidité très - forte ; 
mais il n’eft pas pur , & il eft toujours mêlé 
d’une certaine quantité décide fulfureux, re- 
connoiflàble par fon odeur. L’acidule tartareux 
décompofe aulli l’acétite de potaffe, parce qu’il 
a plus d’aflïnité que l’acide acéteux avec la bafe 
alkaline de ce fel.

Le vinaigre s’unit parfaitement avec la foude, 
ôc forme un fel improprement nommé terre fo ­
liée criflallifable ; nous le défignons par le nom 
d’acétite de foude. Ce fel ne diffère de l’acétite 
de potaffe que parce qu’il eft fufceptible de crif- 
tallifer en prifmes ftriés affez femblables au ful­
fate de foude , ôc parce qu’il n’attire pas l’humi­
dité de l’air. Pour l’obtenir bien criftallifé , il faut 
faire évaporer fa diffolution jufqu’à pellicule , ôc 

Tome I K  * S



= =

la mettre enfuite dans un lieu frais. L’acétite tte 
foude eft décompofable par le feu & par les 
acides minéraux , comme l’acétite de potaffe. 
Nous ajourerons à ces détails , que lorfqu’on 
donne un bon coup de feu , en diftillant les fsis 
acéteux alkalins , les réfidus de ces fels font au­
tant de pyrophores , & brillent loifqu’on les ex- 
pofe à l’air. M. Prouft, à qui font dues ces dé­
couvertes , penfe qu’il fuffit , pour produire un 
pyrophore , qu’un réfvdu charboneux foie dtvifé 
par une terre ou par un oxide métallique.

L’acide du vinaigre forme, avec l’ammonia­
que , une liqueur qu’on a nommé efprit de Mcn- 

dercrus , & qui eft l’aeétire ammoniacal. On ne 
peut évaporer ce fel qu’en en perdant la plus 
grande partie , à caufe de fa volatilité : cepen­
dant on en obtient, par une opération lente , des 
criftaux aiguillés, dont la chaleur eft chaude .& 
piquante , & qui attirent très-promptement l'hu­
midité de l’air. L’acétite ammonical eft décom- 
pofé par l’a&ion du feu, par la chaux <5c les a!ka- 
lis qui en dégagent l’ammoniaque, & par les aci­
des minéraux qui en féparent l’acide acéteux.

Le vinaigre agit fur prefque toutes les fhbftan- 
ces métalliques , & préfente des phénomènes 
fort impor.tans dans ces combinaifjns.

Il ne patoît pas qu’il dilïolve immédiatement 
l’oxide d’arfenic; mais cette dernière fubftance,

' i y 4  È  L É M  E N S
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diftillée avec partie égale d’acétite de potafle, a. 
donné, à M. Cadet & à MM. les Clïiiîuftes de 
l’académie de Dijon , une liqueur rouge , fu­
mante , d’une odeur très-infe&e, très-tenace , & 
d’une nature tfès-fingulière. M. Cadet avoit déjà 
obfervé que cette liqueur étoit capable d'enflam­
mer le lut gras. MM. les Académiciens de Dijon 
voulant examiner la matière jaunâtre d’une con- 
flftance huileufe, raflemblée au fond du flacoq 
qui contenoit la liqueur fumante arfenico - acé- 
tenfe, décantèrent une portion de cette liqueur 
furnageante , & versèrent le refte fur un filtre de 
papier. A peine eut-il pafle quelques gouttes, 
qU’il s’éleva tout-à-coup une fumée infe&e très- 
épaiiïe y qui formoit une colonne depuis le vafe 
jufqu’au plafond ; il s’excita » fur les bords de li- 
matière , une efpèce de bouillonnement, & il en 
partit une belle flamme rofe qui dura quelques 
inftans. On peut voir dans le tioifième volume 
des Elémens de Chimie de D ijon , le détail des 
belles expériences que ces favans académiciens 
ont faites fut cet objet. Ils comparent la liqueur 
dont nous venons de parler à un phofphore 
liquide ; nous croyons que c’eft une efpèce de 
pyrophore j comme ceux dont nous parlerons 
plus bas. Le réfidu de I3 diftillation de l’acétite 
de potafle avec l’oxide d’arfenic eft formé en 
giànde partie par la potafle.

S ij



Ï j 6 É  I  £ M I  N S

Le vinaigre diffout le cobalt en oxide j & il 
forme une dilfoliuion d’un rofe pile.

Il n’a aucune adion fur le bifmuth ni fur fon 
oxide, majs il diffout celui de manganèfe.

Il diffout dire&ement le nickel, fuivant M. 
Arwidffon ; cette dilfoliuion donne des criftaux 
verds, figurés en fpatule.

Cet acide n’agit point fur l’antimoine, mais 
il paroît diffoudre l’oxide vitreux de ce métal, 
puifqif Angélus Sala faifoit une préparation émé- 
tique avec ces deux fubftances.

Le zinc fe diffout très-bien dans le vinaigre 
diftillé, ainfi que fon oxide. M. Monnet a obtenu 
de cetre diffolution évaporée des criftaux en 
lames plates. L’acétice de zinc fulmine fur les 
charbons, & répand une petite flamme bleuâtre.
Il donne à la diftillation une liqueur inflammable j 
un fluide huileux jaunâtre , qui devient bientôt 
d’un vert foncé , & un fublimé blanc , qui brûle 
si la lumièie d’une bougie avec une belle flamme 
bleue. Le réfidu eft à..l’état d’un pyrophore peu 
combuftible.

L’acide du vinaigre ne diffout pas le mercure 
dans..l'état métallique. Cependant on parvient.à 
faire cetre combinaifon en divifant fortement le 
métal à l’aide des moufloirs, comme le faifoit 
Keyfer. On unit facilement le mercure dans l’é­
tat a’oxide avec le vinaigre. Il fuffit de faire bouil-
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lir cet ' acide fur l’oxide de mercure rouge nom­

mé précipitéper fe  , fur le turbith , ou fur le mer­

cure précipité de C:i dilfolution nitrique par la po-  

taffë. L a  liqueur devient blanche, &  s’éclaircit 

Idrfqu’elle eft bouillante ; on la filtre ; elle préci­

pite j  par le refroidi/Te ment des criftaux argentés , 

en paillettes femblables à l’acide boracique. O n  

a donné à cet acétite de mercnre le nom de terre 
foliée mercuriellè. O n  le prépare fur-le-champ , en 

verfmt une dilfolution nitrique de mercure dans 

une dilfolution d ’acétite de potalfe ; l’acide nitri­

que s’unit à l’alkih fixe de ce dernier f o l , avec 

lequel il forme du nitre qui refte en diffolntion 

dans la liqueur 5 &  l’oxide de mercure , combiné  

avec l ’acide du vinaigre , fe précipite fous la for­

me de paillettes brillantes. O n  filtre le mélange;  

l'acétite mercuriel refte fur le filtré. C e  fel fe  

décompofe par l’aftion du feu , fon réfidu donne  

une efpèce de pyrophore. 11 eft facilement altéré 

par les vapeurs combuftibles.

L  étain n tft que peu altéré par le vinaigre* 

C e t  acide n en diffout qu’une petite quantité , Sc 
cette dilfolution évaporée a donné à M .  M o n ­

net un enduit jaunâtre, femblaUe à une g o m m e  s 

&  d’une odeur fétide.

L e  plomb eft un des métaux fur lefquels l’acide 

du vinaigre a le plus d’a&ion. C e t  acide le dif-  

lûut avec la plus grande facilité. E n  expoûnï

•S iij
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des lames de ce métal à la vapeur du vinaigre 
chaud , elles fe couvrent d’une poudre blanche , 
qu’on appelle cérufe , & qui n’eft qu’un oxide de 
plomb contenant un peu de vinaigre. Cet oxide , 
broyé avec un tiers de craie j forme le blanc de 
plomb. Pour faturer le vinaigre du plomb qu’il 
peut diffoudre , on verfe cet acide fur de la cé­
rufe dans un matras ; on met ce mélange en di- 
geftion fur un bain de fable ; on filtre la liqueur 
après plufieurs heures de digeftion ; on la fait 
évaporer jufqu’à pellicule : elle fournit, par le 
refroidiflement & par le repos, des criftaux 
blancs , formant ou des aiguilles informes , fi la 
liqueur a été trop rapprochée , ou des paralléli- 
jppèdes applatis , terminés par deux furfaces dif- 
pofées «n bifeau , lorfque l’évaporation a été 
tien faite. On nomme cet: acétide de plomb/e/ 
ou fucre de faturne > à caufe de fi faveur fucrée y 
cette faveureft en même temps ftiptique. On pré­
pare un fel femblable avec la litharge & le vi­
naigre ; on fait bouillir , jufqu’à faturation , par­
ties égales de ces deux fubftances ; on évapore t 
jufqu’à confiftance , le fyrop clair ; on a alors 
X extrait de faturne de M. Goulard , connu long­
temps avant lui fous le nom de viixugre àofaturne. 

L’acétite de plomb eft décompofé par la chaleur; 
il fournit une liqueur acide , rouffe, très-fétide > 
fort différente du vinaigre radical, ou acide acé<-
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tique pur, donc nous parlerons tout-à-l'heure. 
Le réfidu eft un très-bon pyrophore Ce fel eft 
décompofe par l’eau diftillée, par la chaux, les 
a'kalïs & les acides minéyaux. L ’ex(r,iit de fatur- 
ne j étendu d’eau, & mêlé d’un peu d’eau-de-vie , 
forme l’eau végéto minérale.

Le vinaigre diffout le fer avec activité ; l’effèr- 
vefcence qui a eu heu dans cette diflolution, eft 
due au dégagement du gaz, hydrogène fourni par 
l’eau qui paroît être décompose. La liqueur 
prçnd une couleur rouge ou brune ; elle ne 
donne , par l’évaporation , qu’un magma gélati­
neux , mêlé de.cjuelq.ues criftaux bruns allongés. 
L’acétite de fer a une faveur ftiptique & douceâ­
tre ; il eft décompofé par le feu, & laifle échap­
per fon acide ; il attire l'humidité de l’air, il fe 
décompofe dans l’eau diftillée. Lorfqu’on le 
chauffe jufqu’à ce qu’il 11e répande plus d’odeur 
de vinaigre, il laifle un oxide jaunâtre attirable à 
l’aimant. La diflolution acétehfe de fer donne une 
encre très-noiçe avec la noix ds galle, & elle 
pourrait être employée avec fuccès dans la tein­
ture ; les prufllatçs alkalins en précipitent un 
bleu de Prufle très-éclatant. Les oxides de fer 
noir , jaune & brun, le carbonate de fer natif» 
pu la mine de ferfpathique , donnent, avec le vr- 
tiaigre, des dilfolunons d’un très-beau rouge.

Ce cuivre fe diflout avec beaucoup de facilité
S IV
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dans l’acide acéteux. Cette diffolution , aidée 
par la chaleur, prend peu-à-peu une couleur 
verte ; mais elle s’opère plus facilement avec ce 
métal déjà altéré & oxidé par le vinaigre. Le 
cuivre, ainfi oxidé, eft le verd-de-gris. On le 
prépare aux environs de Montpellier , en mettant 
des lames de ce métal dans des vafes de terre, 
àvec des rafles de raifin, qu’on a d’abord arrofées
& fait fermenter avec de la vinaffe. La furface de 
ces lames fe couvre bientôt d'une rouille verte, 
qu’on augmente encore en les mettant en tas, & 
en les arrofant avec de la vinaffe ; alors on ratiffe 
le cuivre, ôcon  enferme le vert-de-gris dans des 
facs de peau , qu’on envoie dans le commerce. 
M. Montet, apothicaire de Montpellier, a très- 
bien décrit cette manipulation , dans deux mé­
moires imprimés parmi ceux de l’académie des 
fciences, en 1750 ôc 1753. Le vert de-gris fe 
diffout avec promptitude dans le vinaigre. Cette 
diffolution, qui eft d’une belle couleur verte, 
fournit, par l'évaporation & le refroidiffement , 
des criftaux verts en pyramides quadrangulaires, 
tronqués, auxquels on donne le nom de verdet ou 
de enfiaux de venus. Ceux qu’on prépare dans le 
commerce, ôc qui portent le nom de verdet dif- 
tillé y parce qu’011 les prépare avec le vinaigre 
diftillé, font fous la forme d’une belle pyramide; 
des criftaux de ce fel offrent cet arrangement s
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parce qu’ils fe. font dépofés fur un bâton fendu 
en quatre , dont les branches ont été écartées 
par un morceau de liège-

Le verdet, ou acétite de cuivre, a une faveur 
très-forte , & c’eft un poifon très-violent. Il fe 
décompofe par Faction du feu. Il s’effleurit à 
Pair, & fe couvre d’une pouffiè're dont la cou­
leur verte eft beaucoup plus pâle que celle qui 
diftingue ce fel noivaltéré. Il fe difîout complète­
ment dans l’eau fans fç décompofer. L’eau de 
chaux &: les alkalis précipitent cette dilfolution.

Lotfqu’on diftilie ce fel réduit en poudre dans 
une cornue de. verre ou de: terre avec un réci­
pient , on obtient un fluide d’abord blanc & peu 
acide, mais qui acquiert bientpEuse acidité con- 
fidéraBJe, & telle qu’il égale la concentration des 
minéraux. On change de récipient pour avoir à 
part le phlegnie & Pacide.i.On a donné à ce der­
nier les noms de Vinaigre radical ou vinaigre de 
venus. Cet acide fe colore en vert par une cer­
taine quantité dorade de cuivre quJil entraîne 
dans fi diftillation. Lorfqu’il ne pafle plus rien,
& que la cornue eft rouge, le réfidu qu’elle 
contient, efc fous la forme d'une pouffière brune 
de la couleur uu cuivre , & qui donne fouvent 
aux parois du vaifleau le brillant de ce métal. Le 
refidu eft.fortement pyrophorique, comme Pont 
qbfcïvé MM. d’Ayen & Pr.ouft. Qn reétifieie
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xincigre de venus, en le diftillant a une chaleur 
douce; alors il eft parfaitement blanc, pourvu 
qu'on ne ponde pas trop le feu vers la fin de 
l’opération, & qu’on ne defsèche pas trop la 
pordon d’oxide de cuivre qui rtfie dans la cor­
nue. La réduâion du cuivre obfervée dans cette 
expérience , éclaire fur la nature du vinaigre radi­

cal. Cet acide paroît être au vyiaigre ordinaire 
ce qu’eft l’acide muriadque oxigéné à l'acide inu- 
riatique pur , ou plutôt ce que l'acide fuifurique 
eft à l'acide fulfureux, & ce que l'acide nitrique 
eft à l'acide nitreux. Dans cette opération , l’a­
cide acéteux s’unit à l'oxigène de 1 oxide de cui­
vre , qui pafle en même-temps à l’état métalli­
que. Les effets produits par le vinaigre radical, 
rrès-différens de ceux qui font occasionnés par 
le vinaigre ordinaire , paroifient donc dus à 1 ex­
cès d’oxigène dont cet acide s'eft emparé. C eft 
pour cela que , fuivanr les règles de nomencla­
ture que nous avons déjà expofees ailleurs 3 nous 
nommons ce fel acide acétique.

L'acide-acétique ou le vinaigre radical ainfi 
re&ifié, eft d’une odeur fi vive & fi pénétrante, 
qu’il eft impoiîible de la foutenir quelque temps; 
il a-une telle canfticité , qu'appliqué fur la peau, 
il la ronge & la eautérife ; il eft extrêmement 
volatil & inflammable ; chauffé avec le contai 
de l’air, il s'enflamme, Sc brûle d'autanî: plus ra-
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pidem ent, qn’il eft plus reétifié. Cette expérience 

a porté les chimiftes à croire que le vinaigre con­

tient de Fatcohol, &  fcmble être une forte dJé- 

îher naturel. Cette idée rs accorde avec l ’odeur 

pénétrance &  agréable que répandent les pre­

mières portions de cet acide diftillé.

L ’acide acétique s’évapore en entier à l’air ; il 

s’ unit à l’eau avec beaucoup de chaleur; il form e, 

avec les terres, les alkalis &  les métaux , des feis 

différens de ceux du vinaigre ordin.iire y nous les 

nommons acétates de potafle , de ioude , de z in c , 

de mercure. M . Laflonue a Fait voir qne le fel 

ammoniacal j formé par le vinaigre radical ou 

acide acétique, eft différent de l’acétite ammo­

niacal ou efpnt de Mendererus ; quoique nous 

n’ayons point encore une connoiflance furrifante 

de tous les acétates } leur fo rm e, leur faveur, 

leur dilTolubilité, annoncent allez qu’ils font 

réellement différens des acétires.

Courtanvaux a démontré qu’il n’y avoit que 

la dernière portion d ’acide acétique , obtenue 

dans b  diftillation de l’acétate de cuivre eu ver*’ 

d e t, qui fut inflammable, &: qu’elle jouiffoit auflï 

de la propriéré de fe congeler dans le froid. Cétre 

dernière portion r e d ifié î, s’eft criftallifée dans 

le récipient en grandes lames &  en aiguilles, Sc 

plie n’eft devenue fluide qu’à treize ou quatorze 

degrés au-deffas du terme de la glace. Cette pro-
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priété eft analogue à celle de l ’acide muriati-

que oxigéné.

L ’acide acétique décompofé i ’alcohal , Sc 

forme de l’écher avec autant de facilité, que les. 

acides minéraux , comme l’a découvert M . de 

Lauraguais. Ilfu ffit pour cela de verfer dans une 

cornue de l’acide acétique fur partie égale d’al- 

cohol. Il s’excite une chaleur confidérable. O n 

met la cornue fur un bain de fable chaud , on y 

adapte deux récipiens , dont le dernier plonge 

dans l ’eau froide ou dans la glace pilée 5. on fait 

bouillir promptement le mélange. Il pafle d’a­

bord un alcohol dépnlegm é, enfuite l’éther 3 &  

enfin un acide, qui devient d’autant plus fort, que 

la diftillation avance davantage ; il reste dans la 

cornue une malle brune affez femblable à une ré-* 

fine. O n a fuin de changer de récipient, dès qua 

l'odeur éthérée devient acre 8ç piquante , &  on 

recueille l’acide à part. On rectifia l’éthsr acéti-r 

que à une chaleur douce avec de la potafle; il 

s’en perd beaucoup dans cette opération. C ’eft 

à l'excès d’oxigène du vinaigre radical qu’eft due 

la formation de cet éther. Schéele dit n’avoir pas 

pu réuflir à préparer l ’écher acétique par le vinai­

gre radical uni i  l’a lcoh ol, &  ne l'avoir obtenu 

qu’en ajoutant un acide minéral. M . Poerner a-yoït 

déjà fait la même remarque fur la difficulté, d’obr 

tenir l ’éthev acétique j paï le procédé de M . L a 1’*-.
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raguais. Cependant beaucoup de chimiftes fran- 

çois ont exécuté ce procédé, &  je puis affiner 

l ’avoit répété moi-même avec fuccès.

M . la Planche , l ’apothicaire , prépare l’éthsr 

acétique en verfant fur l’acétite de plomb intro­

duit dans une cornue, de l’acide fulfurique con­

centré &  de l’alcohol. L a  théorie &  la pratique 

de cette opération font abfolument les mêmes 

que celles des éthers nitrique &  muriatique pré­

parés par un procédé analogue.

L ’éther acétique a une odeur agréable comme 

tous les autres , mais elle effc toujours mêlée de 

celle du vinaigre, quoiqu’il ne foit point acide. 

Il eft très-volatil &  très-inflammable , il brûle 

avec une flamme vive j  &  laiffe une trace char- 

bonneufe après fa combuftion.

Il refte aux chimiftes un grand nombre de re­

cherches à faire fur l’acide acétique. C e  que nous 

avons expofé ici fur fes propriétés , fuffit pour 

annoncer, i° . qu’il diffère fingulièrement de l ’a­

cide acetique ou vinaigre ordinaire ; z°. que cette 

différence dépend de 1 oxigène plus abondant dans 

l acide acétique que dans l ’acide acéteux; excès 

d oxigène que ce dernier a enlevé à l’oxide de 

cuivre. Reprenons actuellement l’examen de 

quelques autres propriétés du vinaigre ordinaire.

L  acide acéteux, aide de la chaleur, diflouc 

I or précipité de l ’acide muriatique oxigéné par 

1 alkali fixe, Cette diffolution acéteufe d’or pré-
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cipitée par l’ammoniaque donne de l ’or fulminant, 

somme Ta démontré Bergman. Il en eft du platine 

&  de l'argent comme de For, le vinaigre n’a au-* 

cune adtion fur ces métaux tant qu’ils font dans 

l’érat métallique , mais il les diflout lorsqu’on les 

lai préfente dans l’état d oxides.

L e  vinaigre eft fufceptible de fe combiner avec 

plufieurs des principes immédiats des végétaux ; 

il diflout les extraits, les mucilages , les fels eflen- 

tiels. 11 s’unit à l’arome ; 011 l’a regardé comme le 

diffalvant propre des gommes -téfines. Il a même , 

à la longue ou par la voie de la diftilLtion , une 

action marquée fur les huiles grafles, qu’il met 

dans une forte d’état favoneux ; au re fte , on n a  

point encore examiné d’ une manière exa&e la 

combinaifon du vinaigre avec les fubftances vé­

gétales.
O n £e fert de cet acide pour extraite quelques- 

uns de ces principes j  &c fur-tout celui de l ’odeut 

de ces corps, et on prépare , pour la médecine , 

des vinaigres de différente nature, fimples ou 

compofés. Les vinaigres fcillitique , colchique , 

& c. donnent uri exemple des premiers ; le vinai­

gre thériacal &  celui des quatre voleurs appar­

tiennent aux féconds. Ces médicamens fe prépa­

rent par macération &c par digeftion continues 

pendant quelques jours. Com m e cet acide eft vo­

la til, on le diftille fur des plantes aromatiques, 

dont il ss charge du principe odorant \ tel eft le
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vinaigre de lavande d iftillé , qu’on emploie pour 

la toilette. Ces liqueurs font en général moins 

agréables que les eaux diftillées fpiritueufes.

L e  vinaigre eft fort employé comme aflaifon-' 

nement. On s'en fert beaucoup en médecine ; il 

eft rafraîchiflant &  anti-feptique j 011 en foie, avec 

le fucre, un firop qu'on emploie avec beaucoup de 

fuccès dans les fièvres ardentes, putrides , & c. 

appliqué à l'extérieur, cet acide eft aftringent &  

réfolutif. Toutes fes combinaifons font é«ale-©
ment d’ufage comme de très-bons médicamens.

L ’acétite de potafle &  l ’acétite de foude, con- 

nus fous les noms de terre foliée de tartre , Sc de 

fe l  acétcux m in é r a l font de puiflans fondans &  

apéritifs; on les adminiftre à la dofe d'un demi- 

gros , &  même d'un gros.

L 'efprit de Mendererus on l'acétite amonia- 

caî, donne a la dofe de quelques gouttes, dans 

des boiflbns appropriées eft apéritif, diuréti­

q u e , cordial, anti-fep.ique , & c. Il réuflxc fou- 

vent dans la leucophlegmatie ou enflure des par­
ties extérieures du corps.

L  acetite ue mercure, ou la terre foliée mercu- 

riells , eft un très-bon anti-vénérien ; elle faifoic 

la bafe des dragées de Keyfer.

L  extrait de.faty.rnc> le vinaigre de fa t  urneVeau  

vegéto-m i n éra le. s'emploient à l'extérieur comme 

deflîccatifs. C es médicamens étant violemment 

tepercuiHfs , doivent être adminiftrés avec
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beaucoup de prudence, far-tout lorfqu on les 

applique fardes parties où la peau eft décou­

verte &  ulcérée. Boerhaave a vu plufieurs filles 

attaquées de la pulrnonie , après 1 ufage exte- 

rieur des préparations de plomb.

L a céruje entre dans les onguens &  les emplâ­

tres delliccatifs, &  le vert de gris dans plufieurs 

collyres &  dans quelques onguens.
L ’acide acétique, ou vinaigre radical, eft em­

ployé comme un irritant &  un ftimulant très- 

a'&if- O n le fait refpirer aux perfonnes qui tom­

bent en foiblelfe. Four pouvoir s’en fervir com­

modément , on verfe une certaine quantité de 

cet acide fur du fulfate de potalfe en poudre 

groflière, que l’on a mis dans un flacon bien 

bouché ) ce médicament eft connu de tout le 

monde fous le nom de J~el de vinaigre.

O n n'a point encore mis en ufage l eto^t acéti­

que , &  l’on ne fait pas s il a quelques vertus d if­

férentes de celles des autres liqueurs éthérées.

I

C H A P I T R E  X X V .

De la Fermentation putride, des Végétaux.

f'J~' o u t  e s les fubftances végétales qui ont 

éprouvé la fermentation vineufe &C la fer­

mentation acide j font encore fufceptibles d un
nouveau
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nouveau mouvement inteftin qui les dénature; 

c’eft ce mouvement qu’on appelle fermentation 

putride. Stahl &  plufieurs autres chimiftes ont 

cru que cette efpèce de Fermentation n’eft 

qu’une fuite des deux premières , ou plutôt que 

ces trois phé«omènes ne dépendent que d’un 

feul &  unique mouvement , qui tend à détruire 

le tilfu des folides, &  à dénaturer les fluides ;

«n effet , on obferve que fi on abandonne cer­

taines fubftances végétales à elles-mêmes , elles 

éprouvent les trois fermentations fucceflive- 

ment &  fans interruption : par exem ple, tontes 

ies. matières fucrées étendues d’une certaine 

quantité d’eau , - &  expofées à un degré de cha­

leur de douze à vingt degrés , donnent d’abord 

du vin j  enfuue du vinaigre , &  enfin leur carac­

tère acide fe perd bientôt ; elles s’altèrent , fe 

pourriflent , perdent tous leurs principes vola­

tils , &  finiflent par n’être plus qu’une fubftancô 

seche , infiptde &  terreufe. Cependant il fiu t 

obferver qu un grand nombre de fubftances vé­

gétales 11 éprouvent pas j  au moins d’ uue manière 

fenfible , ces trois efpèces de fermentations dans

I ordre énoncé. Les mucilages f id e s , les gomm es 

difloutes dans 1 eau , paffent à l’aigre fans devenit 

manifeftement vineux ; la matière glutineufe 

femble pafler tout de fuite à la putréfaction , 

fans avoir éprouvé l’acefcence. Il paroîc doua 
Tome I F .  T  *



que quoique dans plufieurs principes de végé­

taux ces trois fermentations fe fuivent &  fe 

fuccèden t, il en eft cependant un grand nombre 

d’autres qui font fufceptibles d'éprouver les 

deux dernières fans la première , ou même de fe 

pourrir fans avoir donné préliminairement des 

fignes d’ acidité. Ces d e r n i è r e s  participent de la 

nature des fubftances animales ; auffi donnent- 

elles de l’ ammoniaque par Taclion du feu , &  

du gaz azote par l’acide du nitre. C ’eft en raifon 

de ce caradtère que ces fubftances végéto-ani- 

xnales fe pourriflent fi facilement.

L e  mouvement inteftin qui change la nature 

des matières végétales , &  qui les réduit en leurs 

élém ens, e x ig e , pour avoir lieu > des conditions 

particulières qu’ il eft important de connoure. 

L ’humidité , ou la préfenc-e de l’eau , eft une des 

plus néceflaires ; les végétaux fecs &  folides » 

tels que le bois , ne s’altèrent en aucune manière 

tant qu’ils font dans cet état ; mais fi on les hu- 

m e&e &  fi on en écarte les fibres, alors le mou­

vem ent inteftin s’y établit bientôt ; l’eau paroît 

donc être une des caufes de la putréfaction ; &  

nous verrons dans le règne animal que c’eft la 

compofition de ce liquide qui femble donner 

naiflance à ce mouvement inteftin ; la chaleur 

n’y eft pas moins néceflaire ; le froid ou la tem ­

pérature de la glace s’oppofe non - feulement à

Î J Q  È  1  É M  E *< S
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cette deftrudtion fpontanée , mais il en retarde 

même les progrès , &  il l’a f a i t , pour ainfi dire ,T 

rétrograder dans les fubftances qui ont commencé  

à l’éprouver. L e  degré de chaleur néceflaire à la 

putréfaction eft beaucoup moindre que celui qui  

entretient les fermentations vineufes &  acides ,  

puifque ce phénomène s'établit à la température 

de cinq degrés ; mais une chaleur plus confidé­

rable la favorife , à moins qu’elle ne, foit aflez 

forte pour volatilifer toute l 'h u m idité, &  pour 

Jeffécher entièrement la fubftance qui fe pourrit.' 

L ’accès de Pair eft encore une condition qui  

favorife fingulièrement la putréfaction , puifque  

les fubftances végétales fe confervent très -  bien 

dans le vide. Cependant cette confervation a des 

bornes , &  le contad de l ’air ne paroîc pas être 

aufli indifpenfable pour la fermentation p u trid e ,  

que les deux conditions dont nous avons parlé.

L a  putréfa&ion des végétaux a fes phénomè­

nes particuliers. Les fluides végétaux qui fe pour-  

rilfent , fe troublent , perdent leur couleur , dé-  

pofent différens fédimens ; il s’élève des bulles 

à leur futface , il s’y forme des moifiifures dans 

le commencement. Les matières végétales Am­

plement humectées &  qui font molles, éprou­

vent les mêmes phénomènes. L e  mouvement  

qui s’excite alors n’eft jamais fi confidérable 

que celui qu on obfexve dans la fermentation

T i j
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vineufe &  dans l’acéteufe. L e volum e de la ma» 

tière qui fe pourrit ne paraît pas s’augmenter 3 

ni fa chaleur s’accroître j mais le phénomène le 

plus im portant, c’eft le changement de l ’odeur 

Ôc la vohtilifition  d’un principe âcre , piquant , 

urineux , en un mot de l ’ammoniaque ; c’eft 

d’apnès cela qu’on a appèllé la putréfaction fer­

mentation alkaline , &  qu’on a regardé l’ammo­

niaque comme fon produit. L ’odeur piquante 

s’exhaile peu-à-peu , il lui fuccède une odeur fade 

nauféî ufe , qu’il eft difficile de définir. Alors la 

décompofition eft à fon comble , la maffie végé­

tale poiurtie eft très-mole , comme une bouillie; 

elle s’a iraiffe, elle éprouve un grand nombre de 

modifications fucceffives dans le principe odo­

rant q u ’elle exhale; enfin, elle fe defsèche , fon 

odeur cicfagréable fe diffipe peu-à-peu , &  elle 

ne l'ai.lTe cm’ un réfidu noirâtre comme charbon- 

neux , que l ’on connaît fous le nom de terreau, 

humu svègetaètüs , &  dans lequel on ne peut plus 

tro u ver que quelques fubftances falines tk ter- 

reufe s. T e l eft l’ordre des phénomènes que l’on 

o’ofet.ve dans la décompofition fpontanée des 

végétaux qui fe pourrUfent ; mais cette décom- 

pofitûfn pouflee jufqu’à ce que ces corps foient 

rédùii.'s à leur fquelette terreux ou falin, eft très- 

longue, à fe fa ire , &  l’on doit même ajouter 

qrt’elle n’a encore été obfervée convenablement
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par perfonne. C e  reproche fait aux phyficiens Sc 

aux chimiftes fur les matières animales , eft bien 

plus frappant &  plus mérité pour les fubftances 

végétales. Aucun lavant n’a encore entrepris 

d ’obferver la putréfaCtion complète de ces der­

nières , quoique beaucoup aient commencé à  

décrire les phénomènes qui ont lieu dans celle 

des matières animales. A ullï croyons - nous de­

voir terminer ici l’hiftoire de Panàlyfe fpontanée 

&  naturelle des végétaux , en ajoutant feule-, 

ment , i ° .  que le peu que nous avons expofé 

fuffit pour faire voir que la putréfaCtion végé­

tale atténue , volatilife &  détruit les humeurs de 

ces êtres , &  les réduit à l’état terreux; i° .  que 

l’on ne fait encore rien de pofîcif fur les phéno­

mènes Sc fur les limites de cette efpèce de pu­

tréfaction , qu’il faut bien diftinguer decelle des 

matières animales; 30. en fin , que comme cette 

fermentation eft beaucoup plus marquée , Sc a 

été mieux obfervée dans les humeurs &  dans les 

folides des animaux , les détails plus étendus 

que nous donnerons dans l’examen de ces der­

nières fubftances comporteront l’efquifle que 

nous venons de tracer , Sc termineront l’hiftoire 

des faits connus fur. la putréfaction.
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Q U A T R I È M E  P A R T I E .

R È G N E  A N I M A L .

C H A P I T R E  P R E M I E R .

De VAnalyfe chimique des Suhjiances 
animales en général [i).

J L / A n a l y s e  des fubftances animales eft la 

partie de la chimie la plus difficile &  la moins 

avancée ; les chimiftes anciens fe font contentés 

de diftiller à feu nud ces matières , &: l ’on fait 

aujourd'hui que cette opération altère &  déna­

ture entièrement les corps aufli compofés que 

le font les fubftances folides ou fluides des ani­

maux : on n’a encore fournis à l’analyfe que

(1) D ans la prem ière & la  fécondé édition de cet ou­
v rage  ,  le  règne an im al com m ençoit par une expofition 
fuccin& e de la  natu re des a n im a u x , de leurs d ifférences, 
des méthodes d ’h ifto ire natu re lle  nécelfaires pour les d if- 
tin guer ,  & de la  phyfique an im ale . L a  difpofition n o u ­
velle des vo lum es ,  le  peu de rapport de cet objet pour 
a infi d ire d efcrip tif avec la  chimie an im ale ,  nous a 
engagés à féparer cette p a r t ie ,  &  à  la  reporter dans 1s 

cinquièm e vo lum e.
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quelques-unes des humeurs de 1 homme , &  

celles de certains quadrupèdes.
Beaucoup de raifons fé font oppofées à l’avan­

cement de cette branche dé chimie ; la difficulté 

&  le défagrément de ces travaux , le peu de ref- 

fources que la fcience offroit il y a quelques an­

nées pour traiter les matières animales fans leur 

faire éprouver de grandes altérations , Tim pof- 

fibilité de trouver la fynthèfe même la plus é lo i­
gnée de la nature , pour reproduire ces m atières, 

&  fur-tout le peu d’intérêt que la plupart des 

chimiftes , non médecins , ont eu jufqu’à préfent 

pour les connoilfances que cette analyfe peut 

fournir , font les principaux motifs qui ont arrêté 

les progrès de la fcience fur cet objet. Cependant 

les recherches de quelques modernes , fur -  tout 

de M M . Rouelle , Macquer ,, B ucquet, Poulletier 

de la Salle , Berthollet, P ro u ft, Schéele &  B erg­

man , ont ouvert une carrière nouvelle , &  an­

noncent que l’art de guérir pourra retirer de 

grands avantages de ce genre de travail.

L e  corps des principaux animaux , ftls que 

l’homme &  les quadrupèdes , dont nous nous oc­

cupons en particulier, eft formé de fluides &  de 

folides. O11 diftingue les humeurs des animaux en 

trois clalfes j relativement à leur ufige. L a  pre­

mière clalTe renferme les humeurs récrémenti- 

rielles , deftinées à nourrir quelques organes ; la

T i v
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fécondé comprend les humeurs excrémentitielles 

qui font rejettées hors du corps par quelques 

émonétoires , comme mutiles , &  même comme 

iufceptibles de nuire fi elles étoient retenues trop 

long-tem s. Dans la troiheme on range les hu- 

meurs-îjui tiennent des deux précédentes, &  dont 

une partie eft récrémemitielle 8c l’autre excré- 

mençitielle. Les premières fo u r, le fa n g , la lym­

phe j  la gelée 011 gélatine , la partie fibreufe ou 

glunneufe , la graille la moelle , la matière de 

la perfpirarion intérieure &  le fuc ofTeux. Les fé­

condés comprennent le flmde,de la tranfpiration > 

celui de la fueur, le mucus des narines, le céru­

men des oreilles, la chaffie des y e u x , l’urine 8c 

les excremens. Les dernières font la falive , les 

larm es, la bile , le fuc pancréatique , -le fuc gaf- 

trique &  inteftmal , le lait 8c la liqueur féminale. 

N ous ne pouvons pas examiner rous ces fluides 

dans 1 ordre que nous venons d’expofer, i° .  

parce qu’on n’en connoît encore que très-peu ; 1 a. 

parce qu’il eft indifpenfable de traiter d’abord 

de ceux dont 1 analyfe eft la plus avancée.

Les folides des animaux , qui forment le pa- 

rencyme de leurs différens organes , peuvent 

çtre divifés en trois clafTes ; je range dans la pre- 

miere les parties molles 8c blanches , comme les. 

lames du tifïu cellulaire , les membranes , les; 

vifcçres m em braneux, les aponévrofes , les H-
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gamens > les tendrons, la peau. Les parties molles 

&  rouges forment une fécondé ciaffe fort dif- 

tinéte de la première : tels font en particulier les 

m ufcles, 8c une partie des organes qui contien­

nent des fibres mufculaires , comme l’eftomach, 

les inteftins , la veffie , la matrice , Scc. Enfin , la 

troifième ciaffe. comprend les folides offeux.

L ’analyfe animale eft aujourd’hui fort différente 

de ce qu’elle étoit il y a quelques années. O n  n’a 

plus recours à la décompofition par le feu ; on 

traite les matières animales par les réaûifs, &  en 

particulier par les acides , par les alkalis , par 

l ’alcohol ,  Scc. On fépare j  par ie repos ,  par la dé­

cantation , par les filtrations, par l ’expreflion les 

différens fluides mêlés les uns avec les autres, ou 

contenus dans les mailles &  dans les veiîîcules 

des différens nffus. O n examine l ’a£tion de ces 

fubftances fur les matières colorantes; 011 obferve 

les changemens divers qu’elles éprouvent à des 

températures différentes. O n évapore avec foin 

les liqueurs animales , &  l’on en retire fans alté­

ration les différens fels qu'elles contiennent.

C ’eft en employant ces moyens d’analyfe que 

les çhimiftes modernes ont fait plufieurs décou­

vertes importantes fur les fubftances animales. 

Schéele y a trouvé quelques acides différens de 

tous ceux qui étoierrt connus. M . Berthollet a 

démontré la préfènce de l’acide phofphorique à
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nùd dans l ’ urine &  dans la fueur ; il a aufli trouvé 

dans les matières animales une quantité remar­

quable d’azote. Cette dernière découverte eft un 

des points les plus importans de l’analyfe ani­

male ; la préfence de l ’azote dans ces fubftances , 

&  fur-tout dans les parties fibteufes j  explique la 

différence de nature qui exifte entre ces fubftan­

ces &  les matières végétales. I l fuffit pour en re­

tirer ce corps en fluide élaftique, ou en gaz azote, 

de traiter la chair des mufcles avec l’aeide nitri­

que -, il fe dégage en quantité affez confidérable 

même fans le fecours d’une chaleur étrangère ; 

ce gnz paffe avant le gaz nitreux , &  l ’on doit 

interrompre l ’opération &  changer de cloches 

lotfqne ce dernier commence à fe dégager.

M . Berthollet explique , par cette découverte , 

la formation de l’ammoniaque , que donnent les 

fubftances animales par l'aCtion du fe u , la pro­

duction &  le dégagement de ce fel par la putré­

faction , le rapport qui exifte entre ces fubftances 

&  celles des matières végétales qui font fufcep- 

tibies de fe pourrir, &  qui fourniffent comme 

elles de l’ammoniaque par la diftillation. Il paroît 

en effet que cet alkali fe forme dans l'un &  l ’autre 

ras par la combinaifon de l’hydrogène avec l ’a­

zote. Je crois ne pouvoir mieux faire que de 

donner ici ce que M . Berthollet a expofé fur la 

nature générale des- fubftances animales dans un
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mémoire lu à une féance publique de la faculté de 

médecine , &  inféré dans le journal de Phyfique  ̂

tome 18 , page 272. Je laisserai l’auteur parler.

cc Les corps organifés font principalement com - 

» pofés de deux fubftances qui ont des caraétères 

» diftin&ifs très-marqués ; les unes donnent de 

» l’acide lorfqu’on les décompofe par f a c t io n  du 

» fe u , &  les autres de l’alkali volatil ; les unes 

» font propres à former de l’efprit ardent par la 

» fermentation , les autres fe putréfient immédia- 

» tement &  donnent encore de l’alkali volatil ; les 

>5 unes laiirent, par la calcination 3 un charbon 

» q u ife  brûle facilement ; les autres fe réduifent 

» en un charbon dont la combuftion eft difficile ; 

as enfin les unes forment la plus grande partie des 

55 fubftances végétales , &  les autres la plus grande 

»5 partie des fubftances animales, &  de-là vient 

55 qu’on les diftingue par ces deux dénominations.

55 M . Bergman avoit form é, par le moyen du 

55 fucre &  de l’acide nitreux , un acide qu’il nom- 

55 ma acide faccharln j  &  qui a des propriétés re- 

55 marquables; j’appliquai aux fubftances animales 

55 cette efpèce d’analyfe par l’acide nitreux, &  je 

>5 trouvai que toutes donnoient une quantité plus 

55 ou moins grande d’acide faccharin , mais tou- 

55 jours accompagné d ’une huile particulière ; j ’ob- 

55 fervai qu’on ne retiroit point de fel ammoniacal

50 mais qu’il reftoit un réfidu qu’on ne retrouvoit 

jî pas dans les fubftances végétales. Je conclus
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» de ces premières expériences , Mémoires de 

« FÂcadém ie, 1 7 8 0 , que ces fubftances conte- 

» noient une matière analogue au fucre , qui 

» étoit unie à  une huile que je regardois comme 

m propre aux fubftances animales. M es expérien- 

» ces m'apprenoient encore que Talkali volatil 

» n’exiftoit pas dans les fubftances animales , mais 

33 qu'il étoit d u  à  une combinaifon qui fe formoit 

» ou par faction de la chaleur, ou par l’influence 

« de la putréfaCtion ; &  enfin le réfidu, fur lequel 

» je ne m ’expliquai point dans- ce mémoire , con- 

» tient de l ’acide phofphonque en excès com biné 

» avec la terre calcaire.

» J ’ examinai enfuite l’aCHon que les chaux &  

n les fels métalliques exercent fur les fubftances 

» anim ales, Sc je prouvai que cette aétion à  la- 

» quelle eft due leur caufticité, eft une fuite des 

33 affinités chimiques des chaux métalliques qui 

33 tendent à  fe revivifier avec plus ou moins de 

33 force ; de forte que celles qui fe revivifient
!

33 très-facilement ,  telles que les chaux d’argent &  

» de mercure , ont beaucoup de caufticité Sc 

j) forment des fsis très-cauftiques. Il refaite dé-làj 

s3 en appliquant les découvertes modernes des 

33 phyficiens à la théorie que j'avois donnée , que 

13 c’eft l’air combiné dans les chaux métalliques 

m Sc privé du principe de Yélafticité, qui tend à 

33 s’unir avec un principe des fubftances animales., 

33 Sc ce1 principe me paroît être l’huile qu’elles
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n contiennent ; mais la caufticite des alkalis ne 

» pouvoir être attribuée à la même caufe , elle 

» devoit être l'effet d’une autre affinité. J ’ai 

» prouvé , dans les Mémoires de l’Académie de 

» 1 7 8 1 ,  que l’alkali cauftique diffolvoit les fubf- 

» tances animales , fans défunir leurs principes ;

j ’ai fait connoîfre les propriétés de cette com - 

» binaifon , &  je m ’en fuis fervi pour unir en- 

» fuite la fubftance animale avec les différentes 

>» chaux métalliques ; il en eft réfulté plufieurs 

» combinaifons qui étoient inconnues aux chi- 

» miftes ) mais l’alkali cauftique, traité de même 

. 3 avec les fubftances végétales, n’a point formé 

33 de combinaifons avec elles.

33 En fuivant mes recherches, je fuis parvenu 

55 à déterminer les principes de l’alkali' volatil : 

» j’ai fait voir que l’alkali volatil étoit une com - 

r> binaifon de gaz inflammable détonant, ou pour 

33 le déligner d ’une manière plus exacte, de gaz 

33 inflammable de l ’eau , &  de l’air phlogiftiqué 

>» ou m ofete, de forte que le gaz inflammable fait 

» à-peu-près le 6e en poids, 011 les deux tiers en 

» volum e de l ’alkali volatil. J ’ai enfuite déterminé 

>5 comment l’alkali volatil peut être produit par 

>» la putréfii&ion ou par l ’adion du feu. Toutes 

^  les fubftances qui ont le caradtère de fubftances 

« animales contiennent de la mofete , qu ’011 peut 

33 en féparer abondamment par le moyen de 

» l’acide nitreux : il faut donc j  lorfqu’on diftillë
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» ces fubftances, que leur mofete paffe dans quel- 
» que combinaifon, ou qu’on la retrouve dans les 
» produits aériformes : or , on ne la retrouve point 
j> dans ces derniers, ainfi. que je m’en fuis aflnré 
» en faifant détoner le gaz inflammable qu’on 
» obtient par ce moyen , dans l’eudiomètre de 
» M. Volta , & en le comparant avec le gaz 
« inflammable , qu’on obtient par la diftillation 
» du charbon & celles des fubftances végétales j 
» il n’y a dans les autres produits de la diftilla- 
» tion que l’alkali volatil qui ait pu la recevoir 
» dans fa compolition ; lors donc qu’il fe forme 
« de l’alkali volatil, la mofete des fubftances ani- 
» maies fe combine avec le gaz inflammable qui 
» fe fépare de l’huile, ou plus probablement avec 
j> celui qui provient de la décompofition de 
» l’eau, dont l’air vital fe combine en même- 
» temps avec du charbon pour former de 1 air 
» fixe. Dans la putréfaction, le gaz inflammable 
» fe combine avec la mofete , au lieu que dans la 
» fermentation fpiritueufe, ce même gaz fe com- 
» bine avec une huile végétale & du fucre pour 
»> former l’efprit - de - vin , dans lequel j’ai re- 
» trouvé & féparé ces fubftances par le moyen de 
» l’acide marin déphlogiftiqué.

» Il réfulte de ces différentes obfervations, que 
jj les fubftances animales font beaucoup plus 
» compofées que les fubftances purement végé- 
» talesj elles contiennent une matière analogue au
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» fa c re , une huile particulière, de l ’acide phofpho- 

5) rique combiné avec un peu de terre calcaire, de 

» la mofete &  très-probablement de l’air fixe. C ’eft 

» l ’acide p.hofphoriqne qui fe retrouve dans les 

» charbons des fubftances animales, combiné avec 

» une portion de véritable charbon , d ’huile &  de 

» terre , qui m e paroîc former la différence q u ’on 

» remarque entre les charbons des fubftances ani- 

»» maies &  ceux des fubftances végétales ».

Telle eft la manière claire & lumineufe dont 
M. Berthollet conçoit & exprime la nature géné­
rale des fubftances animales ; iorfqu’on compare 
ces réfultats précis aux idées vagues que Ton avoir 
préfentées jufqu’ici fur la différence des matières 
animales & végétales , on eft frappé des progrès 
que la chimie a fait depuis quelques années j par 
les recherches des chimiftes fuédois & françois.
Il y a tout lieu d’efpérer que des travaux fuivis 
fur les matières animales j d’après le plan tracé 
par les plus célèbres chimiftes, depuis Margraf 
& Rouelle jufqu’au moment aétuel , donneront 
beaucoup de connoi(Tances fur ces fubftances y 
fur leur formation, leur altération & leur def- 
trudlion, & feront fpécialement très-utiles à l’art 
de guérir. L’application des découvertes déjà faites 
que nous préfenterons dans les chapitres fuivans > 

mettra cette affertation au nombre des vérités dé­
montrées.



E  L É M E N S

C H A P I T R E  II .

Du Sang..

P a r m i  les humeurs récrémentitielles , la plus 
importante , la plus compofée , la plus impéné­
trable , c’eft le £mg. Nous le traitons le premier 
parce que , fuivant la dodrine des plus grands 
médecins, il eft la fource & le foyer de tous les 
autres fluides animaux. Plufieurs médecins, & en 
particulier Boideu , le regardoient comme une ef- 
pèce de chair coulante, & comme un compofé de 
toutes les humeurs animales ; ce fentiment n'eft 
ceaendont pas encore entièrement démontré, quoi­
qu’il foit très-vraifemblable.

Le fang eft un fluide d’une belle couleur 
rouge , d’une confjftance ondueufe & graffe , 
comme favoneufe , d’une faveur fade & un peu 
falée, qui eft contenu dans le cœur, les artères & 
les veines. Ce fluide diffère beaucoup , fuivant les 
régions qu’il parcourt; & iln’eft pas le même, par 
exemple , dans. les artères ôc dans les veines s 

dans la poitrine & dans la région du foie , dans les 
■ mufcles & dans les glandes, &c. C’eft un fait fur 
lequel lès chimiftes n’ont pas allez infifté dans leurs 
recherches. .

En confidéranc le fang dans cour le règne ani­
mal
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lml, on ôbferve qu’il varie fmgulièrement clans 
les différens animaux par la couleur, la confif- 
tance , l’odeur fur-cour la température. Cette 
dernière propriécé eft la plus importante , 8c pa­
roîc dépendre de la circularion 8c de la refpira- 
tion. L’homme , les quadrupèdes & les oifeaux, 
ont un fing plus chaud que le milieu qu’ils habi­
tent ; on les appelle , à caufe de cela , animaux à 

fang chaud. Chez les poiffons 8c les reptiles , il 
eft d’une température à-peu-près égale à celle du 
milieu dans lequel ils vivent : 011 les nomme ani­
maux <l fang froid , à caufe de cetre propriété 5 
il eft vraifemblable qu’il en feroit de même des 
autres propriétés de ce fluide , & fur-tout des 
qualités ou caractères chimiques, fi l’on con- 
noiffoit le fang de tous les animaux.

Le fang de l’homme , dont nous nous occu­
pons fpécialement, diffère fuivant l’âge , le fexe , 
le tempéramenr 8c l’état de fan té de chaque in­
dividu ; dans l’enfance , chez lés femmes & chez 
les piuiireux, il eft plus pâle & moins confiftant ; 
dans les hommes robuftes & bien portans, il eft 
épais, d’un rouge foncé, prefque noir, & d’une 
aveur beaucoup plus falée.

Avant de paffer à l’analyfe du fimg , il faut 
connoître fes propriété phyhques , fii couleur, 
fa chaleur , fa faveur, fon odeur , fii confiftance 
particulière que nous avons déjà indiquées. Le

Tome I F .  \
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mici'ofcope y découvre un grand nombre de glo­
bules , qui , lotfqu’ils viennent à fe brifer en paf- 
fant, fuivant Leuwenhœk & Boerhaave, par des 
filières plus petites , perdent leur couleur rouge , 
deviennent jaunes & enfin blancs ; de forte que, 
fuivant le médecin de Leyde , un globule rouge 
eft un affemblage de plufieurs globules blancs 
pins petits-, & ne doit fa couleur qu’à l’aggré- 
gation. Le fang offre encore une propriété phy- 
fique fingulière. Tant qu’il eft chaud & en mou­
vement , il refte conftamment fluide & rouge ■ 
lorfqu’il fe refroidit & qu’il eft en repos, il fe 
prend en une maffe folide, qui peu-a-peu fe fépare 
d’elle-même en deux parties , 1 une rouge , qui 
fumage , dont la couleur fe fonce , & qui refte 
concrète jufqu’à ce qu’elle s altère ; on la nomme 
]e caillot ; l’aurre , qui occupe le fond du vafe, 
eft d’un jaune verdâtre , collante, on 1 appelle 
férum ou lymphe. Cette coagulation & cette fé- 
paration fpontanée des deux parties du fing, fe 
fait dans les derniers inftans de la vie de l’ani­
mal ; & elle donne naiffance à ces matières con­
crètes que l’on trouve , après la mort, dans le 
cœur & dans les gros vaiffeaux , & qui ont été 
fauffement regardées comme des polypes.

Le fang , expofé à une chaleur douce, long­
temps continuée, paffe à la fermentation putri­
de. Si on le diftille au bain-marie , il donne un
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phlegme d’une odeur fade , qui n’eft ni acide, ni 
alkalin, mais qui paffe facilement à la putréfac­
tion , à l’aide d’une fubftance animale qui y eft 
diffoute. Le fang , chauffé plus fortement, fe coa­
gule & fe defèche peu-à-peu , comme l’a décou­
vert de Haen ; il perd les fepr huitièmes de fon 
poids, & il fait effervefcence avec les acides. II 
peut fe durcir affez, par un feu bien ménagé, 
pour former une efpèce de fubftance cornée. Si 
on expofe à l’air du fang deffeché , il attire légè­
rement l’humidité, & il s’y forme , au bout de 
quelques mois, une efflorefcence faline, que 
Rouelle a reconnue pour du carbonate de foude.' 
Diftillé à feu nud , il donne un phlegme falin ou 
tenant en diffolution un fel ammoniacal furcharcré<D
d’ammoniaque. La nature de l’acide empyreu- 
matique contenu dans ce fel ammoniacal , apper- 
çu d abord par Wieuffens , &: qui a excité tant de 
difputes parmi les phyfiologiftes, n’a point en­
core été coavenablement examinée. Il paffe • 
aptes ce pnlegme , une hude légère , puis une 
huile colorée & pefanje , & du carbonate am­
moniacal fali par l’huile épaiffe ; il refte dans la 
cornue un charbon fpongieux très-difficile à inci- 
nerer, dans lequel on trouve du muriate de fou­
de, du carbonate de foude , de l’oxidede fer, & 

ne matière en apparence terreufe, qui paroît 
être du phofphore calcaire. En brûlant du fang

y  ij
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dans un creufet , on cbferve le dégagement de- 
plufieurs matières dans l’ordre fuivant : i°. de 
l’eau & un peu d’ammoniaque ; i°. de l’huile & 
du carbonate d’ammoniaque , qui forme une va­
peur jaunâtre plus épaifle que la précédente; 
3°. de l’acide pruflîque très-reconnoiflable à fon 
odeur fétide de fleurs de pêcher; 40. de l’acide 
p'nofphorique j qui fe forme par la combuftion da 
phofphore, & qui ne fe dégage que lorfqne le 
fin g eft en charbon ; 50. du carbonate de foude 
qui s’élève par un grand feu ; 6°. lorfque l’on a 
traité ainfi le fang , il ne refte plus dans le creufet 
qu’un oxide de fer noirâtre , grenu & criftallifé j 
mêlé de phofphate de chaux.

L e  fang entier uni aux a lka lis ,  devient plus 

fluide par le repos. Les acides fe coagulent fl.ir- 

le -c h a m p , &  en altèrent la couleur ; on retire 

a lo r s , en le filtrant , en évaporant la liqueur 

paflee par le filtre , en le deflechant à un feu 

doux j  ôc en lelfivant cette matière defTéchée, 

les fels neutres que la fpude forme avec chaque 

acid e ,  que l’on peut employer indiftindtement. 

L ’alcohol coagule le fang.

Si l’on fait coaguler par la chaleur du fang en­

tier , mêlé avec le quart de fon poids d’eaü , &  fi 

on évapore la portion de liquide qui fum age la 

partie coagulée , on obtient une matière d’un 

jaune brun , q u ’ il eft facile de reconuoître pour
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de véritable bile ; cette découverte , qui a été 

faite au Lycée en 1 7 9 0 ,  prouve l ’affertion des 

anciens , qui avoient admis la p réfin ;e de la bile 

dans le fang.

Les expériences faites fur le fang entier, ne 
font point connoître affez exactement la nature 
des fubftances dont ce fluide eft compofé ; mais 
la décompofltion fpontanée du fang , & la lépa- 
ration de fes deux parties , le caillot & le férum, 
nous offrent un moyen d'acquérir ces connoif- 
fances, en examinant chacune de ces matières en 
particulier. Il n’y a que quelques années que l’a- 
nalyfe chimique du fang étcit bornée à ce que 
nous venons’d’expofer ; Menghini, Rouelle le 
jeune & Bucquet ont examiné cette humeur 
d’une manière toute différente ; ces deux derniers 
çhimiftes fur-tout ont fait fur cet objet des tra­
vaux qui prouvent combien l’analyfe des matiè­
res animales eft fufceptible d’être perfectionnée 
en marchant fur leurs traces. C’eft d’apiès les 
recherches de ces favans , & d’après celles qui 
nous font particulières , que nous allons confidé- 
rer les propriétés de chacune des fubftances qui 
compofent le fang.

Le férum eft bien éloigné d’être de l’eau pure 5 
c’eft une matière très-importante à confidérer , & 
a laquelle nous donnons le nom de fluide albu- 
Riineux. Ce fluide 'çft d’un blanc jaunâtre qui

y  üj
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tire un peu fur le vert ; fa faveur eft fade & fi­
lée; fa confiftance eft onétueufe & collante. Ex- 
pofé au feu , il fe coagule & fe durcit long-temps 
avant de bouillir ; il verdit le firop de violettes. 
Diftillé au bain-marie, il donne un phlegme 
d ’une faveur douce & fade , qui n’eft ni acide 3 
ni alkalin , mais qui fe pourrit promptement j 
privé de ce phlegme, il eft fec, dur &: tranfpa- 
rent comme de la corne ; il ne peut plus fe dif- 
foudre dans l’eau \ diftillé'à la cornue , il fournit 
un phlegme alkalin , beaucoup de carbonate am­
moniacal , & une huile épailfe très-fétide. Tous 
ces produits ont en général une odeur fétide par­
ticulière. Le charbon du férum diftillé à feu nud, 
remplit prefqn’entièremenr la cornue. Il eft fi 
difficile à incinérer, qu’il faut le tenir embrâfé 
pendant plufieurs heures , &r lui faire préfenter 
une grande furface à l’air avant de le réduire en 
cendre. Cette dernière eft d’un gris noirâtre » 
elle contient du muriace & du carbonate de fou- 
de, du pho/phate calcaire.

Le férum, expofé quelque temps à une tempé­
rature chaude dans un vaille au ouvert, paffe faci­
lement à la putréfaction , Sc donne alors beau­
coup de carbonate ammoniacal , accompagné 
d’une huile dont l'odeur eft infupportable. Il fe 
pourrit fi rapidement, que Bucquet n’a pas pu s’af- 
furer s’il paflToit à i’acide avaiat de devenir alkalin.
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Cette liqueur s’unit à l’eau en toutes propor­
tions ; elle perd alors fa confiftance , fa faveur & 
fa couleur verdâtre -, il faut agiter ce mélange , 
afin d’en favorifer la combinaifon , parce que la 
denfué différente de ces deux fluides met un obf- 
tacle à leur union. Le férum , verfé dans l’eau 
bouillante , fe coagule en grande partie & fur­
ie-champ. Une portion de ce fluide forme., avec 
l’eau , une efpèce de liqueur blanche, opaque & 
laiteufe, qui a , fuivant Bucquet, tous les caractères 
du lait ; c’eft-à-dire , qui fe raréfie & monte com­
me ce fluide , par la chaleur, qfci fe coagule par 
les m'êmes agens, par les acides , par Palcohol.

Le férum ou la partie albumineufe qu'il con­
tient , a la propriété de fixer & de faire folidifier, 
par la chaleur , deux ou trois fois fon poidsd’eauj 
lorfqu’on met fept à huit parties d’eau fur une 
de férum , alors l’albumen ne devient point con­
cret par la chaleur. La caufe de cette fingulière 
propriété, de fe coaguler par la chaleur , dont 
jouit le férum de fang, a jufqu’ici échappé aux 
recherches d̂ s fa vans. Je penfe qu’elle eft due à 
la combinaifon de l’oxigène, favorifée par la cha­
leur , comme elle l’eft dans tous les autres corps, 
puifqu’nn oxide métallique , mêlé avec le férum, 
l’épaillit en repaffant à l’état métallique. D’ail­
leurs , tous les faits relatifs à la coagulation de la 
matière albumineufe, prouvent que plus cette

V îv
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matière contient d’air , plus elle en a abforbé, & 
plus promptement elle fe concrète par le fea , 
plus elle devient folide par cet agent.

Les alkalis unis au férum , le rendent plus 
fluide en y opérant une forte de diflolution. Les 
acides l’altèrent d’une manière oppofée ; ils lui 
donnent de la confiftance & ils le coagulent. En 
filtrant ce mélange & en fai fa ne évaporer le fluide 
obtenu par cette filtration , on obtient le fei 
neutre que l’acide employé doit former avec la 
foude ; ce qui prouve que ce dernier fël exifte à 
nud & pourvu*de toutes fes propriétés dans le 
férum. Le coagulum formé dans cette liqueur par 
i’addition d’un acide , fe diffout très-prompte­
ment dans l’ammoniaque , qui eft le véritable 
dtflolvant de la partie albumineufe; mais il ne 
fe diffout pas du tout dans l’eau pure : les aci­
des précipitent cette matière unie à Tammonia- 
qùe. Le coagulum diftillé à feu nud , donne les 
mêmes produits que le férum defféché , & fon
charbon contient beaucoup de carbonate de foude;t >
ce qui prouve, fuivant Buequet , qu'il y a une 
portion de ce fel combiné intimément dans fe 
férum , que l’acide employé pour le coaguler ne 
fature point.

Le férum épaifli donne du gaz azote , par l’ac­
tion de l’acide nitrique , à l'aide d’une certaine 
chaleur ; en augmentant le feu , il fe dégage du 
gaz acide prullique & du gaz nitreux du mélangê
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le réfidu fournie de l’acide oxalique , &c on en 
rerire auffi une petite quantité d’acide métalli­
que. La formation & le dégagement de l’acide 
pruflique par le férum & l’acide nitrique, eft une 
découverte quî fournit un procédé plus iimple 
& plus économique que celui de Schéele , pour 
obtenir cet acide pur.

Le férum ne décompofe point îcs fels neutres 
calcaires Si alumineux ; mais il décompofe très- 
bien les fels métalliques. Il eft coagulabie par 
l’alcohol ; ce coagrtlum diffère beaucoup de celui 
qui eft formé par les acides j par fa diflol ubiliré 
dans i’eau, fuivant la découverte de Bucquet. Ce 
liquide paraît donc être, d’après ces recherches , 
un mucilage animal compofé d’eau , de bafes hui- 
leufes acidifiables, de muriate & de carbonate de 
fonde , de' phofphate calcaire ; c’eft à ce dernier 
que paroît être dû le précipité rofé que j’ai ob­
tenu en verfantde la diffolution nitrique de mer­
cure dans le férum. Quoique le liquide foit très- 
peu coloré , le mélange de l’acide nitrique, Sc 
fur-tout du nitrate de mercure, y développe une 
couleur rofe ou gris de lin, que j’ai eu occafion 
d obferver dans beaucoup d’autres liqueurs ani­
males. La propriété la plus fingulière de ce mu­
cilage, & qui mérite de fixer l’attention des mé­
decins, eft celle de devenir concret par Faction 
du feu & des acides. Schéele croit que ce phéno*
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mène eft du à la combmaifon de la chaleur. Sa
véritable caufe a été indiquée ci-deiïus.

Le caillot du fang, expofé à la chaleur du bain- 
marie , donne une eau fade; il fe deffèche & de­
vient calfant. Il fournit à la cornue un phlegme 
alkalin , une huile épailfe , d’une odeur fétide & 
empyreumatique , & beaucoup de carbonate am­
moniacal. Son réfidu eft un charbon fpongieux , 
d’un afpeét brillant & métallique, difficile à inci­
nérer, & qui, traité avec l’acide fulfurique, donne 
des fulfates de fonde & de fer ; il lailTe après 
ces opérations un mélange de phofphate calcaire 
& de matière charbonneufe. Le caillot fe pour­
rit aflfez promptement à un air chaud. Lorfqu’on 
le lave avec de l’eau , ce fluide le fépare en deux 
matières très-diftinâes. L’une, qu’il diÜout,lui 
donne une couleur rouge. Cette dilfolution, trai­
tée par différens menftrues , préfente tous les 
caractères du férurii ; mais elle contient une beau­
coup plus grande quantité de fer. Ce métal s’en 
retire par l’incinération, & en lavant le charbon 
incinéré pour en féparer les matières falines. Le 

réfidu de cette lefiive eft dans l’état d’oxide de 
fer d’une aflez belle couleur brune ; il eft ordi­
nairement attirable à l’aimant. C’eft à ce métal 
que l’on a attribué la couleur du fang. Le fer 

a été tiré de ce fluide en aflez grande quantité, 
par MM. Menghini, Rouelle & Bucquet,
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' Le caillot, après avoir été lavé & épuifé de 
tout ce qu’il contenoit de férum rouge , eft dans 
l’état d'une matière blanche fibreufe , qui nous 
r e f t e  à examiner.

Là partie fibreufe du fang, eft blanche & fans 
couleur , loüqu’elle a été bien lavée ; elle n’a 
qu’une faveur fade. On en tire , en la diftillant 
au bain-marie , un phlegme infipidej d’une odeur 
fade, &c fufceptible de fe pourrir. La chaleur 
la plus douce durcit fingulièrement la matière 
fibreufe. Lorfqu’on l’expofe brufquement à un 
feu vif, elle fe retire comme du parchemin ; dif- 
tillée à la cornue , elle donne un phlegme ammo­
niacal j une huile pefante, épaifle & très-fétide , 
beaucoup de corbonate ammoniacal, fali par une 
portion d’huile. Son charbon eft peu volumineux, 
compaél j pefant , moins difficile à incinérer que 
celui du férum. Sa cendre eft très - blanche ; elle 
ne contient ni matière faline difloluble , empor­
tée fans doute par le lavage du caillot, ni fer; 
c’eft une efpèce de réfidu dont l’afped eft terreux, 
& qui paroît être du phofphate calcaire.

La partie fibreufe fe pourrit très-vîte & avec 
beaucoup de facilité. Lorfqu’elle eft expofée à 
un air chaud & humide , elle fe gonfle <5r donne 
alors beaucoup d’ammoniaque. Elle n’eft pas fo­
luble dans l’eau ; lorfqu’on la fait bouillir avec ce 

fluide, elle fe durcit & prend une couleur grife.
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Les alkalis ne la dilTolvent pas ; mais les acides  ̂
même les plus foibles, s’y combinent. L’acide 
nitrique en dégage beaucoup de gaz azote, ainli 
que l’a annoncé M. Berthollet; nous avons trouvé 
de plus, qu'il fe forme de l'acide pruffique qui 
fe dég.ige en vapeur; enfuice il 1» dilfout avec 
effervefcence & dégagement de gaz nitreux ; 
lorfque tout ce gaz eft dégagé , on obferve dans 
le réfidu , des flocons huileux & falins qui nagent 
dans une liqueur jaunâtre ; en évaporant cette li­
queur on en obtient des criftaux d’acide oxalique, 
& il fe dépofe une alfez grande quantité de flo­
cons formés d’une huile particulière & de phof- 
phate calcaire. Il paroît que l’hydrogène , le car­
bone & l’azote , qui conftatent la matière fibreufe, 
fe partagent en différentes proportions pour fe 
combiner avec l’oxigène de l’acide nitrique , & 
qu’elles forment ainli les acides pruffique & car­
bonique , qui fi; dégagent en gaz; & les acides 
oxalique & malique, qui refirent en dilTohuion., 
& ne fe féparent que par la criftallifation.

La matière fibreufe fe diflout aufii dans l’acide 
muriatique } qui lui fait prendre la forme d’une 
cfpèce de gelée verte. L'acide du vinaigre la dif­
fout à l’aide de la chaleur ; l'eau, & fur-tout les 
alkalis, précipitent la partie fibreufe unie aux 
acides. Cette matière animale eft décompofée 
dans fes combinaifons ; & lorfqu’on la fépare
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des acides par un moyen quelconque , elle ne 
préfence plus les mêmes propriétés. Les fcls neutres, 
& les autres matières minérales, n'ont aucune 
action fur elle. Elle s’unit à la fubftance albu- 
mineufe , fur-tout à celle qui eft colorée', pour 
former le caillot. Ce dernier eft foluble en entier 
dans les acides, comme la partie fibreufe , fans 
doute à caufe de la combinaifon de cette matière 
avec le férum rouge. On voit, d’après cela,'que 
la matière fibreufe diffère beaucoup de la matière 
albumineufe. C’eft une fubftance plus animalifee 
que cette dernière, une forte de gluten animal 
qui a beaucoup de rapport avec celui de la farine, 
& qui fur - tout a la propriété bien remarquable 
de devenir concret par le refroidiiîement & 
le repos. O11 ne peut douter que cette matière, 
qui n’a point encore été affez diftinguée par les 
phifiologiftes & les pathologiftes j ne joue un 
rôle particulier dans l’économie animale. J’ai an­
noncé depuis long-temps qu’elle fe dépofe dans 
les mufcles , qu’elle fait la bafe fibreufe de ces 
organes , & qu’elle conftitue la matière irritable 
par excellence. J’ai cru qu’il étoit important de 
faire plus d’attention à cctte fubftance qu’on ne
1 a fait jufqu actuellement, & de la confidérer 
comme capable de*caufer, par fon abondance ou 
fa déviation, des maladies particulières; & j’ai 
configné les preuves de ces confidérations utiles
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à la médecine , dans un mémoire inféré dans îe 
volume de la fociété royale de médecine , pour 
1783, &c. Il paraît que c’eft dans fa fubftance 
fibreufe qu’exifte l’acide particulier que fournit 
le fang à la diftillation , & que M. Cliauflier 
en a retiré par l’alcohol. C’eft pour cela que 
j’ai propofé de l’appeller acide cruorique, fi 

on parvient à le faire connoître comme un acide 
animal particulier.

Malgré ces belles recherches fur le fang, il s’en 
faut de beaucoup que toutes les propriétés chi­
miques de cette humeur foit connues. On ne 
fait point encore quelle différence intime il y a 
entre le férum & la partie fibreufe ; on n’a point 
examiné le fang dans tous fes états , &: fur-tout 
dans différentes maladies où ce fluide éprouve des 
altérations confidérables ; par exemple , dans les 
fortes inflammations, dans la chlorofe , le fcor- 
but, &c. Les médecins ne connoiffent ces altéra­
tions que par des caraélères extérieurs , & il eft 
fort à defirer que des analyfes exaâres éclairent 
la pratique fur leur nature. Le fang du fœtus 
humain nous a offert trois différences remar­
quables d’avec celui de l’adulte ; il ne confenoit pas 
de matière fibreufe proprement dite, mais une 
forte de gelatine ; il ne prenoif point une couleur 
éclatante par le contad de l’air -, nous n’y avons 
pas trouvé de grâces d’acide phofphorique.
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Rouelle a examiné Je fang de quelques qua­
drupèdes, tels que le bœuf, le cheval , le veau , 
le mouton , le porc , l’âne Sc la chèvre. Il en a 
retiré les mêmes produits que celui de l’homme, 
mais en différentes proportions.

C H A P I T R E  I I I .

Du Lait.

J L  Jb lait eft une humeur récrémentitielle , defti- 
née à nourrir les jeunes animaux dans le premier 
temps de leur vie. Il eft d'un blanc mat, d’une 
faveur douce , fucrée , d’une odeur légèrement 
aromatique. Après la femme , les quadrupèdes 
& les cétacés font les feuls animaux qui aient du. 
lait. Tous les autres animaux n’ont point les or­
ganes deftinés à la fécrétion de cette humeur. O11 
a toujours cru que le lait fe féparoit immédiate­
ment , par les glandes mammaires , du fang que 
des artères affez nombreufes y verfent ; mais on 
n a point démontré jufqu’ici , dans le fang , les 
principes quon trouve dans le lait, & 1 anato­
mie moderne a appris que ies mammelles fout 
garnies d une grande quantité de vaifleaux lym­
phatiques & abforbans plongés dans un tiffti 
graifïeux j la liqueur qu’ils contiennent eft vrai-
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femblablement un des principaux matériaux du 

laie, i

L e lait diffère beaucoup dans les diverfes ef- 

pèces d’animaux ; dans la femme , il eft crès- 

fucré ; celui de vache eft doux , &  fes principes 

font bien liésj ceux de la chèvre &  de laneffe 

ont une vertu particulière 5 ils font fouvent 

légèrement aftringens. A u  refte, les propriétés 

variables du lait, dépendent ordinairement des 

alimens d o n t  les animaux fe nourriCTent.

L e  lait de vache, qu’on prend pour exemple 

dans l’analyfe , parce qu’on fe le procure facile­

ment , eft un compofé de trois fubftances diffé­

rentes, du férum ou petit lait , qui eft fluide &  

tranfparent, du beurre &  du fromage , qui tous 

les deux ont plus de confiftance. Ces trois par­

ties font mêlées 8c fnfpendues , de forte qu elles 

forment une efpèce d’émulfion animale.

L e  lait diftillé à la chaleur du bain - marie j  

donne un phlegme fins faveur , d’une odeur fade 

&  lufceptible de fe putréfier. A  une chaleur 

Un peu plus forte , il fe coagule comme le 

fang , fuivant l’obfervation de Bucquet. En 

l’agitant &  en le féchant peu-à-peu , il forme 

une forte d’extrait fucré , que l’on appelle fran- 

chipane. C et extrait, ditfous dans l’eau, conftitue 

le petit lait d’Hoffman. D iftillé à feu n u d , cet 

extrait fournit dé l’acide , de l’huile fluide , de
l ’huile
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l ’hitile concrète &  du carbonate ammoniacal. 

Son charbon contient un peu de carbonate de 

potaffe , du muriate de potaffe &  du phofphace 

calcaire.

L e  la it, expofé à une température chaude, eft 

fufceptible de palier à la fermentation vineufe , 

&  de former une efpèce de vin , mais il faut qu’il 

foit en grande maffe. Les Tartares préparent une 

liqueur vineufe avec le lait de jument. L e  lait 

paffe promptement à l ’acide , &  alors il fe coa­

gule. La partie caféeufe fe prend en maffe , le 

féru'm s’en fépare. En chauffant un peu forte­

ment du la it, il éprouve un épaiflîffement re­

marquable , il fe bourfouffle , il fe forme à fa fur- 

face une pellicule qui fe renouvelle à mefura 

qu’on l’enlève, &  jufqu a ce que toute la ma­

tière caféeufe foit fépsrée , car M M . Parmentier 

&  Deveux ont reconnu que c’étoit le fromage 

qui formoit ces pellicules.

Les- acides produifent fur-ie-champ le même 

effet fur le lait 5 ils le coagulent ; les alkajis, &  

fur-tQut l ’ammoniaque , rediffolvent ce coagu­

lum. Boernaave affure qu’en Enfant bouillir du 

lait avec de Y huile de tartre , ce fluide devient jau­

ne , enfuite rouge &  de la.couleur du fang. Il 

penfe même que c’eft une combinaifon femblable 

qui fait paffe r le lait à l ’état de véritable fang 

dans le corps humain. Les fels neutres , le fucre , 
Tonie I F .  X
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&  la gomme , coagulent aufli le lait à l’aide de la 

chaleur, fuivant l'obfervation de Schéele.

Pour préparer du petit la it , on fait chauffer le 

lajit entier , en y ajoutant douze à quinze grains 

de préfure par pinte. Cette fubftance , formée 

par le mélange du lait aigri dans l’eftomac des 

veaux &  du fuc gaftrique , eft un ferment qui 

coagule la partie caféeufe. Lorfque cette coagu­

lation eft faite, on paffe le lait par une étamine. 

L a  fleur de chardon , celle d’artichaud , agiffent 

comme la préfure fur le lait. Quant au gallium s 

quoiqu’il ait été nommé caille-lait , îi ne jouit 

point de cette propriété , fuivanc l’obfervation 

de M M . Deyeux &  Parmentier. La membrane 

interne de l’eftomac du veau 8c des oifeaux, fé- 

chée &  mife en poudre , coagule aufli le lait, ce 

qui prouve que c’eft au fuc gaftrique , defféché 

&c contenu dans les pores de cette membrane , 

qu’eft due cette propriété dans la préfure.

L e  férum , ou le petit lait , préparé de cette 

manière , eft trouble ; on le clarifie dans les phar­

macies à l ’aide du blanc d 'œ u f &  du tartre. L o rf­

qu’on veut avoir le férum ou petit lait bien pur , 

pour en examiner la nature , il ne faut point y 

mêler de tartrite aeidule de potaffe.

L e  férum du lait a une faveur douce. Lorfqu’il 

eft préparé avec du lait fra is, il contient un fel 

effentiel fu cré , mais il prend facilement un goût

 ̂2 2, Ê  X £ M E N S
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aigre par la fermentation qui s’y établit. C e  mou­

vement eft produit par l’altération d’un principe 

mu queux contenu dans le lait; c’eft le dévelop­

pement de cet acide , qui fépare le petit lait des 

autres matières, qui conftituent le lait entier. II 

eft donc néceifaire d’examiner la nature de l'a­

cide qui fe forme dans le lait aigri, &  qui confti- 
tue le petit lait fermenté.

T o u t le monde fait que le lait livré à lui-m êm e, 

à une température de i i î à z o  degrés , éprouve 

en quelques jours une fermentation qui y dé­

veloppe un acide , &  qui en fépare le beurre 

&  le fromage. L ’acide qui fe forme par cette fer­

mentation, &  qui eft aulfi fort qu’il peut l ’être 

au bout de douze à quinze jours , a été examiné 

par Schéele ; nous l’appelions acide laclique. V oici 

le procédé que Schéele a fuivi pour obtenir cet: 

acide pur ; après avoir tenté inutilement de Je fé­

parer par la diftillation au petit lait a ig ri, cette 

opération ne lui ayant donné qu’un peu de v i­

naigre , il a fait évaporer le petit lait aigri au hui­

tièm e; après 1 avoir filtré, pour en féparer toute 

la matière caféeufe , il en a précipité la terre ani­

male par l’eau de chaux ; il l’a délayé avec trois 

fois fon poids d’eau , &  il en a féparé la chaux 

par l ’acide oxalique ; pour s’affurer qu’il n’y 

reftoit point de ce dernier acide , il l’a effayé par

1 eau de chaux , enfuite il a évaporé la liqueur

X i j
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en confiftance de miel , &  il en a précipité le fu- 

cre de laie &  quelques autres fubftances étrangè­

res , en y mêlant de l ’a lco h o l, qui diftout facile­

ment l’acide la£tique; enfin, il a diftillé cette dii- 

folotion ; &  l’alcohol ayant été volatilifé , l’acide 

lactique eft refté pur dans la cornue. Schéele a 

reconnu les propriétés fuivantes à cet acide.

Évaporé même en confiftance très-forte , il 

ne donne point de criftaux ; il attire i’humidicé 

de l’air ; il fournit à la diftillation un acide em py- 

reum atique, femblable à l’acide pyro-tartareux, 

Un peu d’huile , &  un mélange de gaz acide car­

bonique &  de gaz hydrogène carboné.

U ni aux trois alkalis, à la baryte &  a la chaux, 

l’acide laétique forme des fels déliquefeens. Sa 

combinaifon avec la magnéfie fe criftallife , mais 

elle attire auffi l’humidité de 1 air. La plupart de 

ces fels ou la£tates alkalins &  terreux , font folu- 

bles dans l’alcohol. L ’acide lactique n attaque en 

aucune manière le co b alt, le bifm üth, 1 antimoi­

ne , le m ercure, l’argent &  1 o r , même par la 

chaleur de l’ébullition. Il difTout le zinc &  le 

f e r , en produifant du gaz hydrogéné ; le premier 

dé ces fels , ou le laétate de zinc , criftallife ; je 

fécon d, ou le lactate de fer , forme une mafte 

brune déliquescente.
L ’acide laûique oxide diftout le cuivre &  le 

ploiub. La diflolution de ce dernier m étal, laifle
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dépofer un peu de fulfate de plomb , ce qui in­

dique la préfence d’un peu dJacide fulfurique dans 

cet acide animal. E n fin , il décompofe l’acétite 

de potnfle ; cette dernière propriété , ainfi que la 

plupart de celles que nous venons de faire con- 

noître, annoncent que l ’acide laétique diffère du 

vinaigre. Schéele ajoute à ces détails, qu’on peut 

obtenir un vrai vinaigre du lait en mêlant fix 

cuillerées d’alcohôl à trois pintes de la it, &  en 

laiflant fermenter ce mélange dans un vafe bien 

bouché; il faut donner de temps en temps iflue 

au gaz qui fe dégage de cette fermentation ; au 

bout d’ un mois, le lait eft changé en bon vinaigre; 

on peut le paftfer à travers un linge &  le confer- 

ver dans des bouteilles. L e  célèbre chimifte alle­

mand ajoute encore , que du lait mis dans une bou­

teille , dont on plonge le goulot dans un vafe plein 

de la même liqueur, éprouve à  une chaleur un 

peu plus forte que celle de l’été j  une fermenta­

tion qui donne lieu au dégagement d’une grande 

quantité de fluide élaftique. C e  fluide déplace le 

lair, &  en vuide prefque entièrement la bouteille 

au bout de deux jours; l ’acide qui eft produit 

dans cette ferm entation, qui a lieu fans le contaéb 

de 1’ a ir , paroît devoir fon oxigène , ou la bafe aci­

difiante de l’a ir , à la décompofition de l ’eau.

L e  férum du lait doux &  non aigri , féparé par 

la préfuie , tient en- diSolution une certaine quan-

X i i j
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tiré d’une fubftance faline, connue fous le nora 

de fel ou fucre de lait. Quoique Kem pfer alfure 

que les Bracmanes onc connu le procédé pour 

préparer ce f e l , il paroîc que Fabricius Bartholet 

ou B artholdi, médecin italien, eft le premier 

qui en ait fait mention en 1619. E tm u ller, T e ftij 

,W erlofchnigg, W allifnieri, Fickius &  Cartheufer 

en ont fuccelîivement parlé , 8c ont décrit les 

moyens de l’obtenir. M M . Vulgam oz &  L ich - 

tenftein ont très-bien détaillé l’art de retirer cette 

fubftance fa lin e, que l’on prépare en grand dans 

plufieurs endroits de la Suilfe. O n évapore le 

petit la it , obtenu du lait écrémé &  coagulé par 

la préfu're, jufqu’en confiftance de m ie l; on le 

m et dans des moules j &  011 le fait fécher au fo- 

I c i l , c’eft le.fucre de lait en tablettes ; on les fait 

difloudre dans l’eau, on les clarifie avec le blanc 

d’œ u f, on évapore en coniiftance de firop , r 8c on 

laiffe criftallifer la liqueur au frais ; il s’y forme 

des. criftaux blancs , en parallélipipèdes rhomboï- 

daux, l ’eau-mer en dépofe de jaunes &  de bruns, 

qu ’on purifie par des diilolutions fucceffives. M . 

Licthtenftein a examiné &  analyfé les différens 

fucres du lait qui fe vendent à divers prix en SuiiTe, 

ôc il a fur-tout diftingué, x°. le fucre de Lût doux 

&  blanc , qui eft retiré du petit lait doux &  pu­

rifie ; i ° .  le fucre de lait acefcent, qu’011 obtient du 

petit lait aigri ; 30. le fucre de lait rendu impur par 

des parties gràjfes ,  qui fe ffpare j  fuivant lu i ,  par
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première criftallifation } 40. le fucre de lait mêle 

d’huile & de fe l commun , qui criftallife le dernier j 

j ° .  le fucre de lait mêlé de parties graffes , de fe l  

commun & de f e l  ammoniac j  il eft gluant &  hu­

mide j il donne de l’ammoniaque par la lka li fixe 5 

6°. enfin le fucre de lait mêlé de toutes les fubf­

tances précédentes, & de plus de partie extraclive & 

de matière caféeufe j  ce dernier eft de la coniiftance 

du m ie l, il fe rancit, il eft âcre &  malfaifant.

L e  fucre de laie bien pur a une faveur légère­

ment fucrée, fade &  comme terreufe , il s’en perd 

toujours par des diffolutions fucceflives, Il fe dif- 

fout dans trois ou quatre parties d’eau chaude j 

il donne à la diftillation les mêmes produits que 

le fu cre , fuivant M M . R o u e lle , Vulgam oz &  

Schéele. L e  premier de ces chimiftes a retiré 

d’une livre de ce fel brûlé 2.4 à 30 grains de cen­

dre j  dont 3 quarts étoient du mijriate de potafte 

&  -le quart du carbonate de potafle. M is fur un 

charbon allumé 3 le fucre de lait fe fon d , fe bour- 

fouffle, exhale une odeur de caramel , &  biuie 

comme le fucre. Ces propriétés devoient faire 

préfumer que ce fel donneroit , comme le fucre , 

de l’acide oxalique par l’acide nitrique j Schéele 

a confirmé ce foupçon par fes expériences j mais 

il a obfervé qu’il falloir beaucoup plus d’efprit 

de nitre pour l’obtenir ; que 4 onces de fucre de 

lait donnoient 5 gros d’acide oxalique j &  il a

X iv
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découvert, en étendant dans i’eau le réfidu du fu­

cre de lait traité par l’acide nitrique, &  en le fil­

trant pour faire évaporer &  criftallifer l ’acide 

oxalique , qu’il reftoit fur le filtre une poudre 

blanche,, dans laquelle il a trouvé les caraétères 

d'un acide particulier &  différent du prem kr. 

N ous le défignons par le nom d% acide fàccolactique, 

V oici les propriétés que Schéele y a reconnues.

C et acide eft fous la forme d’une poudre blan­

che &  grenue; deux gros de ce fel bien pur, 

chauffés dans une cornue de verre , fe font fon­

d u s, bourfoufflés &  noircis; il s’eft fublimé un fèl 

brun, d’une odeur mixte de benjoin &  de fuccin, 

psfant 3 5 grains ; ce fublim é écoit acide , diflolu- 

ble dans 1 alcohol , plus difficilement dans l’eau, 

&  bruloïc fur les charbons. Il y avoit dans le ré­

cipient une liqueur brune fans caradïère huileux ; 

il eft refte onze grains de charbon dans la cornue.

I l s eft dégagé de l ’acide carbonique &  du gaz 

hydrogène pendant cette diftillation. L ’acide 

faccolacftique eft très-peu foluble dans l’eau , 

puifqu'unè once d’eau bouillante n’en diffout 

que fix grains , dont un quart fe précipite par le 

refroidiflement. M . Morveau dit que cet acide 

fait effervéfcence avec la diflolution chaude de 

carbonate de potaffe ; le faccolaéte de potafle 

criftadifé par le refroidiflement , fe diffout dans 

Huit fois fon poids d’eau chaude } Sc eriftallifé dç
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nouveau par le refroidi (le ment de la liqueur. L e  

faccoladte de foude eft criftallifible , Sc il n’exige 

que cinq parties d ’eau pour fa diffolution. C e t  

acide fe combine également avec l’ammoniaque ; 

le fel neutre qui en réfulte , perd fa bafe volatile 

par la chaleur. L ’acide facco laCtique forme , avec 

la baryte, l ’a lu m in e ,  la magnéfie &  la c h a u x ,  

des fels prefque infolubles. Il  n’agit que très- 

foiblement fur les m étau x , &  il fo rm e ,  avec 

leurs oxides, des -fels peu folubles. I l  précipita 

les nitrates de m ercure, de plom b (k d ’arg en t,  

ainfi que le niiiriare de plomb.

Schéele crut d ’abord , en faifanr cette d icon - 

verte, que la poudre blanche, dépofée par l’acide 

oxalique obtenu du fucre. de lait par l ’acide ni­

trique, n’étoit qu ’une portion d’oxalate calcaire 

formé par la chaux , qui pouvoir être contenu 

dans ce fel animal ; mais il fut bientôt détrompé 

en verfant un peu d’acide oxalique pur dans une 

diffolution de fucre de lait ; ce mélange ne donne 

aucun précipité ; cependant M . Hermft, d t , qui 

a donné clans le journal de M .  C r e l i ,  deux m é ­

moires fur le fucre de l a i t , dans le- fécond def- 

quels il s’occupe particulièrement de cet acide 

terreux , croit, malgré les expériences de Schéele , 

que c’eft un compofé d’acide oxalique , de chaux 

&  d’une matière graffe ; mais M .  M orveau , en 

exam in an t, avec fon exactitude ordinaire, les
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expériences de cè chinufte , &  en les comparant 

aux recherches de Schéele, fait v o ir ,  dans le nou­

veau Didtionuaire Encyclopédique , que M .  

Hermftadt n’a pas rempli la tâche qu ’il s’étoit 

propofée , &: que j  d ’après les réfultats m ê m e , la 

découverte de Schéele eft plucôt confirmée que 

détruite. M .  M orveau  a fait lui-m êm e plufieurs 

expériences ingénieufes qui établiflent cette af- 

fcrtlon. Ajoutons à ces d éta ils , que les acides 

oxalique &  faccolaâique n ’exiftent point tout 

formés dans le fucre de lait , &  que ce fel n’en 

contient que les bafes qui çnlèvent l ’oxigène ou 

principe acidifiant à l ’acide nitrique. Obfervons 

encore que peut-être, par de nouvelles expérien­

ces, on pourra démontrer quelque jour que l’a­

cide faccolactique n’eft qu ’une modification de 

q uelqu ’autre acide v é g é ta l , car tout prouve que 

les principes du petit lait appartiennent aux vé* 

gétaux dont les animaux fe nourriflent.

H aller a donné les proportions iuivantes du 

fucre dans le lait des différens animaux.

Quatre onces de lait de brebis ont fourni de 

fucie de la it .

D e  chèvre.

D e  va ch e .

D e  f e m m e .

D e  ju m e n t .

D ’âneife. .

55 :i 37 grains.

47 49

53 54

OO 67

6ç) 7 °
So 82
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Rouelle a obfervé que le petit lait de vache, 

d’où on a retiré le fucre de la it , fe prend en une 

efpèce de gelée par le refroidiflTement, &  il y 

admet conféquemment de la matière gélatineufe.

L e  from age, ou la matière caféeufe du lait , fe 

prend en m afle, &  fe fépare des autres parties 

de ce liquide par Taétion du feu , par la fermen­

tation acide que cette liqueur eft fufceptible d é ­

prouver, &  par le mélange des acides. Cette ma­

tière , bien lavée , eft blanche , folide &  comme 

de l'albumen cuit ; l’aéhon d’un feu doux la dur­

cit. La diftillation au bain-marie en extraie un 

phlegme infipide &  qui fe pourrit.

L e  fromage defleché , diftillé à la cornue , 

donne un phlegme ammoniacal, une huile pe- 

fante &  beaucoup de carbonate ammoniacal. 

Son charbon eft denfe , très-difficile à incinérer, 

&  il ne fournit point d’alkah fixe. En traitant ce 

charbon avec l ’acide nitrique , on y trouve de la 

chaux &  de l ’acide phofphorique.

L e  fromage fe pourrit à une température 

chaude ; il fe gonfle , répand une odeur infeéte s 

prend une demi-fluidité s fe couvre d’une écume 

due au dégagement d’un gaz très-odorant iSc 

très-méphitique , qui s’échappe difficilement de 

cette matière vifqueufe.

L e  fromage ePr indifïolable dans l’eau fioide : 

l’eau chaude le durcit, Schéele a obfervé que
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lorfqu’il a été précipité par un acide étranger ,

l’eau bouillante peut en dilToudre une partie.

Les alkalis le diflo lvenr, &  fur-tout l ’ammo­

niaque q u i, verfée à la dofe de quelques gouttes 

dans du lait coagulé par un acide , fait bientôt 

difparoître le coaguLum.

Les acides concentrés dilTolvent auffi le fro­

mage ; l'acide nitrique en dégage du gaz azote; 

les acides végétaux ne le diflolvent point fenii- 

blement. Sa difiolution dans les acides minéraux 

eft précipitée par les alkalis , qui le rediiîolvent 

fi l ’on en met une trop grande quantité.

Les fels neutres , &  fpécialement le muriate 

de foude , retardent fa putréfaction. L ’alcohol le 

coagule.

I! paraît, d’après tous ces détails , que le fro- 

mage eft une fubftance femblable à l ’albumen 

du fang.

L e  beurre fe fép.ire en partie du lait par le re­

pos ; il fe rafl'emble à fa furface ; mais comme il 

eft mêlé avec beaucoup de férum &  de matière 

caféeufe , on le dégage de ces fubftances par un 

mouvement rapide ; c’eft ce qui cohlcituè l’art de 

faire ou de battre le beurre. Il fe pafle, dans la 

féparation de la crème &  dans la formation du 

beurre , un phénomène qui n’a point été appré­

c ié , &: il mérite toute l’attention des phyficiens. 

Le contaâ: de l’air &  l’abforption de l’oxigèae fone
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nécelfaires pour la production du beurre, &  pour 

qu’il devienne concret. I l  n’eft pas entièrement 

formé dans le lait ; à mefure qu'il fe raflemble à 

la furface, il abforbe l ’oxigène atmofphérique , il 

tend à fe féparer des autres principes du lait, par 

la folidité qu’il acquiert , &  par la nature d’huile 

concrefcible qu’il prend j c’eft pour cela qu’il ne 

peut fe dégager par Fagi cation qu’après un cer­

tain tem ps, &  qu’avant l’époque ou il a abfotbé 

la quantité requife d’oxigène , il ne forme point 

de mafle , il ne prend pas corps par la plus forte 

agitation. L ê  férum qui furnage le beurre battu , 

retient une portion de cette fubftance h uilesfe; 

il eft jaune , aigre &  gras ; on le nomme lait de 

beurre. C e que l ’on appelle la crèm e, eft un mé­

lange de fromage &  de beurre 3 que l’on enlève 

de deflus le lait. E lle  eft beaucoup plus difficile à 

digérer que le lait entier. Cette fubftance eft fuf- 

ceptible de moufler par une grande agitation. 

Dans cet état elle conftitue la creme fouettée.

L e beeirre pur eft concret &  mou , d’un jaune 

plus ou moins doré, d’une faveur douce, agréa­

ble. I l fe fond à une légère chaleur , &  devient 

folide par le refroidilfement. D iftillé au bain-ma­

rie , il donne un phlegme prefqu’infipide. A  feu 

n u d , il fournit un acide d’une odeurtrès-piquante 

&  très-forte ; d’abord une huile flu id e, enfuite 

une huile concrète , colorée, da la même odeuf
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piquante que l’acide. En rectifiant ces produits j 

on rend l’ huile fluide &  auffi volatile que le5 

huiles effentielles. L e  charbon qui refte eft peu 

abondant. L ’acide obtenu du beurre, par la dis­

tillation , paroît être de la même nature que ce­

lui qu’on retire de la graifle , &  dont nous par­

lerons plus bas fous le nom d’acide fébacique. 

O n  peut aufli le retirer dans l’état de fels neu­

tres par la chaux , la potalfe Sc la foude.

L e  beurre devient aifément acide &  rance à 

une température chaude. Son acide eft alors dé­

veloppé , &  il a une faveur défagréable. L ’eau 

&  l’alcohol le rapprochent de fon premier état 

en diffolvant l’acide. L ’alkali fixe diflout le 

beurre, &  forme avec lui un véritable favon.

O n  v o it , d’après ces détails , que le beurre 

eft une fubftance huileufe , de la nature des 

huiles fixes végétales concrètés.

L e  beurre frais eft d o u x, tempérant &  relâ­

chant. M ais il s’aigrit facilem ent, &  convient en 

général à peu d’eftomacs ; le beurre ro u x, dans 

lequel l’acide fébacique eft développé , eft un 

des alimens les plus mal-fains &  les plus diffici­

les à digérer.

L e  lait eft un aliment agréable &  utile dans un 

grand nombre de cas. C ’eft même un des médica- 

mens les plus précieux que la médecine pofîede.

Il adoucit les humeurs ârres dans les maladies
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de la peau &  des articulations, telles que les dar­

tres, la goutte, & c. Il cicatrife quelques ulcères 

d ’une bonne nature. On peut le charger des par­

ties aromatiques des plantes; &  c’eft alors un 

médicament excellent dans la phthifie pulmo­

naire. T ou s les eftomacs ne digèrent pas le lait. 

Les perfonnes' qui ont des aigres ou trop d’acide 

dans les premières vo ie s , en font ordinairement 

incommodées. I l demande en général beaucoup 

de prudence dans fon adminiftration. O n fe fert 

fouvent avec fuccès d’un lait rendu médicamen­

teux par les diverfes fubftances qu’on fait pren­

dre à l’animal qui le fo u rn it, & c.

L e  lait des différens animaux a quelques ver­

tus particulières. C elu i de femme eft doux, très- 

fucré, &  il convient beancou-p dans le marafme. 

L e  lait d’ânefle s’emploie , avec fuccès , dans 

la phthifie pulmonaire , la goutte ; il relâche 

ordinairement. L e lait de jument fe rappro­

che de celui d’aneiïe. L e  lait de chèvre eft fé- 

reux &  légèrement aftringent. C e la i de vache 

eft le plus ép ais, le plus gras , le plus nourrif- 

fant ; il eft aufïi le plus difficile à digérer , &  on 

eft fouvent obligé de le couper avec de l’eau, 

ou avec quelque infufion aromatique, fur-rouc 

s’il ne paftë pas facilem ent, ou s’il caufe le dé- 
voiement.

Le lait s emploie auffi à l’extérieur, comme
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adouciffant &  émollient. Il calme promptement 

les douleurs ; il mûrit les dépôts &  les abcès, 

&  il en accélère la fupuration. On l’applique 

cbaud &  renfermé dans une veflie fur les par­

ties douloureufes.

C H A P I T R E  I V.

De la GraiJJe.

■ La  ciraiiïe eft une matière huileufe concrète jïd j  .

renfermée dans le tiffu cellulaire des animaux ; 

elle eft blanche ou jaunâtre , d’une odeur &  d une 

fiveur ordinairement fades ; elle diffère dans 

tous les animaux par fa fo lidu éj fa couleur , fa 

fiv e u r, & c. L ’âge même multipüe encore ces 

différences ; dans l’enfant elle eft blanche, m- 

fipide, &  psu fohde ; dans 1 adulte elle eft ferme 

&  jaunâtre; dans le vieillard la couLuir eft plus 

foncée , fa confiftance eft trcs-variée, &  fa fa­

veur eft en général plus forte.
C elle de l’homme &  des quadrupedes eft 

confiftante , blavche ou jaune ; ccllç des oifeaux 

eft plus fine , plus dou ce, plus onctueufe , &  en 

général moins fohde ; dans les ceracés &  les 

poiffons, elle eft prefqvæ fluide, &  fouvent pla­

cée dans des réfervoirs particuliers, comme dans
la
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la cavité du crâne &  des vertèbres. O n la re- 

Trouve dans les ferpens , les infeâes &  les vers ; 

mais chez ces animaux , elle n'accompagne que 

les vifcères du bas-ventre , fur lefquels elle eft 

placée par pelotons; on ne l’y rencontre qu’en 

petite quantité fur les mufcles &  fous la peau.

O n a obfervé que la graille des animaux fru­

givores &  herbivores eft ferme &  folide , tandis 

que celle des animaux carnivores eft plus ou 

moins fluide. I l  faut cependant remarquer à ce 

fujet que la graifle eft toujours moins folide &: 

moins concrèce dans un animal vivant &  chaud , 

qu’elle ne le paroîc dans un animal m ort, refroidi 
&  fournis à la dilfecftion.

La grailfe varie encore fuivant les différens 

lieux du corps de l'animal qui la recèlent; elle 

eft folide aux environs des reins &  fous la peau - 

elle Peft moins entre les fibres mufculaires ou 

dans le voifinage de vifcères mobiles , tels que 

le cœ u r, l ’eftomac , les inteftins ; elle eft plus 

abondante en hiver qu’en été ; elle paroît fervir 

à entretenir la chaleur dans les régions où elle 

eft placée , comme beaucoup de faits recueillis 

par des phyfiologiftes le démontrent ; elle paroît 

même contribuer à la nourriture des anim aux; 

ainfi qu 0:1 1 obferve dans les ours, les marmottes, 

les loirs , &  en général dans tous les animaux 

forcés à une longue abftinence,  chez lef- 
Tome IV . y
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quels la graifle fe fond &  fe détruit psu-à-peti.

Pour fe fervir de la graifle en pharmacie , ou 

pour examiner fes propriétés chim iques , il faut 

la couper par morceaux, en féparer les membranes 

.& les vaifleaux qui la parcourent ; enfuite on 

la lave avec beaucoup d ’eau , on la fait fondre 

dans un vaifleau de terre n e u f , en -y ajoutant un 

peu d’eau; lorfque ce fluide eft diffipé, &  qu’il 

« ’exifte plus de bouillonnement , on la coule 

dans un vaifleau de faïence , où elle fe fige.

L a  graifle n’a point encore été examinée dans 

,tbutes fes propriétés chimiques. O n ne connoît 

:encore que faction  d u feu  , dü l’air &  de quelques 

réactifs fur cette fubftance. C ’eft cependant une 

des matières animales les plus néceflaires à bien 

4onnoître , pour pouvoir juger de fes u fig e s , 

■fur lefquels on ne fait encore rien de certain 

Sc fur-tout des altérations qu’elle eft fufceptible 

d ’éprouver dans les corps vWans.

L a  graifle , de quelque animal que ce fo it, ex- 

pofée à un feux doux, fe liquéfie, &  elle fe congèle 

par le refroidiflement. Si on ia chauffe fortement 

&  avec le contact de l’air , elle répand -une fumée 

d ’une odeur piquante , qui excite les larmes &  

la roux , 8c elle s'enflamme lorfqu’elle eft aflèz 

chaude pour fe volatilifer; elle ne donne qu’un 

■charbon très-peu abondant. Si on diftille ia graifle 

tau bain-m arie, on en retire une eau vapide,
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d ’ une légère odeur animale j  qui n’eft ni acide ni 

alkaline, mais qui acquiert bientôt une odeur 

putride, &  qui dépofe des fi la mens comme m u- 

cilaginenx. C e  phénomène , qui a lieu dans l’eau 

obtenue par la diftilUtiqn au bain-marie de toutes 

les fubftances anim ales, prouve que ce fluide 

entraîne avec lui quelque principe m 11 queux 

qui eft la caufe de fon altération. L a graifle.dif- 

tillée à la cornue , donne un phlegme d’abord 

aqueux j  enfuite fortement a cid e, une huile en 

partie liquide &  en partie concrète ; il refte une 

très-petite quantité de charbon fort difficile à 

incinérer , dans lequel M . Crell a tropvé un peu 

de phofphate calcaire. Ces produits ont une 

odeur acides vive &  pénétrante suffi forte que 

celle.de l’acide fulfureux ; l ’acide formé ipendan: 

cette diftillation eft d’une nature particulière ; il 

. a été .examiné avec foin par M , Crell.:.mais comme 

il eft très-difficile de l’obtenir par Iji.diftillation 0 

ce célèbre.çhurnfte s’ eft fervi d’un procédé beau­

coup plus, fur pjjis prompt. N ous ;e/i parlerons 

plus bas.. L 'huile concrèje .peut être xe$i£|éf. <par 

phiiîeurs diftil.lanoiis , au point d ’ê|re très-fluide , 

très - volatile , très - pénétrante; en un inqt 

préfe.nter tous les ■ caradlères d ’une véritable huile ' 

eJîsntielle ou volatile. Vingt-huit onces d®i$®i£[e 

humaine, ont foucni,À M . C rell vingt onces 

cinq gros quarante .gain s d’huile fluide , trois

Y i ;



5 4 0  É  L É M  E N 8

onces trois gros trente grains d’acide fébacique, trois 

onces un gros quarante grains de charbon bril­

lant &  aflez voifin de l’état de plombagine ou 

carbure de fer, fuivant la remarque de M . M or- 

veau. I l y a eu cinq gros dix grains de perce 

dans cette analyfe. I l faut l’attribuer à l’eau en 

vapeur &  aux fluides élaftiques , parce que M . 

C rell ne s’eft point fervi des appareils pneumato- 

chimiques.
L a  graifle expofée à l ’air ehaud s’y altère 

très-promptement j de douce &  inodore qu elle 

eft lorfqu’elle eft fraîche, elle devient forte &  

piquante , elle fe rancit j il paroit que cette alté­

ration eft une véritable fermentation qui donne 

naiflance à un acide. Quoique cet acide déve­

loppé paroifle être de la nature de l ’acide céba- 

c iq u e , je ne crois pas que la partie huileufe de 

la graifle foit la feule caufe de ce changement. 

L e  mucilage animal particulier, que l'analyfe 

ultérieure nous fera découvrir, entre pour quelque 

chofe dans cette altération. L a  graifle rance 

peut être corrigée par deux moyens j 1 eau feule 

eft capable d’enlever l’acide qu’elle contient , 

comme Va fait obferver M . Pœrner j lalcohol 

préfente aufli la même propriété, fuivant M . 

M achy. Cela prouve que la rancidité met la 

graifle dans une forte d ’état favoneux j  &  la 

rend ainfi foluble par l'eau &  par 1 alcohol. Ces
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deux fluides pourront donc être employés avec 

fuccès pour rétablir une graifle altérée par la 

rancidité..

L orfqu ’on lave la graifle avec une grande 

quantité d’eau diftillée 3 ce fluide diflout une 

matière gélatineufe qu’on peut y démontrer par 

l ’évaporation ; mais la graifle retient toujours 

une certaine portion de cette matière qui lui 

eft intimement com binée, &  d’où dépend fa 

propriété fermentefcible. A u  refte , on n’a point 

encore déterminé exactement l ’adion de l ’eau 
fur cette fubftance animale.

M M . Crell &  les chimiftes de D ijon nous ont 

fait connoitre l ’aCtion des matières alkalines fur 

la graifle. O n favoit depuis long-temps que les 

alkalis purs forment une efpèce de favon avec 

les graifles. M . C re ll, en traitant ce favon avec 

une diflolution d alun,ou fulfate acide d'alumine, 

en a féparé l'huile , &  a obtenu le fébate de 

potafle en évaporant la liqueur. I l a diftillé ce 

fel avec de 1 acide fulfurique concentré , qui en 

a dégagé l’acide fébacique. Pour enlever à cet 

acide la portion d acide fulfurique qui peut lui 

être uni , M . C rell confeille de ie rediftiller fur 

un quart de fébate de potafle qu’il faut réfer ver 

pour cet ufage; on aflure qu’il ne. contient plus 

d acide fulfurique , en l’eflayant par l ’acétite de 

plomb ; fi le précipité qu'il forme eft foluble eu

Y  iij
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entier dans le vinaigre, il ne contient point d’a­

cide fulfurique. M . lés chi'mifte's de l’académie 

de D ijon emploient un procédé plus fmrple pour 

obtenir l ’acide febacique. O n  fond le fui f ,  on y 

jette de la chaux vive ; lorfque le mélangé eft 

refroidi , on le fait bouillir à grande eau; on 

filtre , on évapore la leffivè , &  on a du féfeàte 

calcaire brun &  âcre. Pour le purifier, ori le cal­

cine dans un creufetj 011 le d iffo u t, on filtre, on 

mêle à la diffolution affez d’eau chargée d’acide 

carbonique pour féparer , par précipitation, fa 

chaux furabondante ; on évapore, 011 a un fel 

blanc que l’on diftille avec l’acide fulfurique pour 

en dégager l’acide febacique.

Cer acide fe forme de même par le feu dans le 

beurre de cacao„ le blanc de baleine, &  vrai- 

femblablement dans toutes lés huiles fixes végé­

tales. V oici quelles font lés propriétés qui le 

caraéïérifenr. J1 eft liq u id e , b lan c, d ’unie odeur 

très-vive ; il exhale des fumeës blanches, il fe 

décompofe par une forte chaleur j  jaunit &  

donne de l’acide carbonique. Il rougit forte­

ment les couleurs bleues ; il s’ unit en to u te s  pro­

portions à i’eau ; il forme , avec la chaux, un fel 

criftàllifabîe , avec la poraffe &  la foude des fels 

qui criftallifent en aiguilles, Sc qui font fixes au 

feu. I l diffout l ’or lorfqu’on l’unit avec 1 acide 

nitrique ; il attaque le mercure &  l ’argent ; ii
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précipite le nitrate &  l’acétite de plomb , il d é- 

compofé le tartrite de potaffe, en précipitant 

l ’acidule tartareux ou la crème de tartre ; il dé* 

compofé auffi les acétites alkalins. Chauffé for-? 

tement avec les fels fulfuriques, il en fépare l'a­

cide dans l’état fulfureux; il précipite les nitrates 

de mercure &  d'argent. Plufieurs de ces pro­

priétés avoient fait penfer a M . C re ll que I acide 

fébacique pourrait bien n’ètre qu’une modifica­

tion de l'acide muriatique -, mais M . M orveau 

obferve que comme il décompofé le muriate 

corrofif de mercure , ce caraftère feul fuffit pour 

l’en diftingu.er.
Les acides minéraux concentrés altèrent &  

brûlent la graiffe. L ’acide fulfurique la brunit , 

le nitrique la jaunit &  lui donne une couleur de 

citron.

L e  foufre s'unit très-facilem ent à la graiffe,. 

&  il forme avec elle une combinaifon qui n’a 

point encore été bien examinée.

La graiffe eft fufceptible de diffoudre certains 

métaux ; elle s’allie avec le mercure dans la pré­

paration connue fous le nom de pommade mer- 

curielle. Pour opérer cette u n ion , il fuffit de tri­

turer ce métal avec de l’axonge ou graiffe de porc 

pendant long-tem ps 5 le mercure fe divife , s’at­

ténue &  s’unit fi intimement à la graiffe , qu’il 

lui communique une couleur d’ardoife , &  qu’il

Y  iy
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ne paroît plus fous la forme métallique. C e ­

pendant cette union n’eft en partie qu’une divi-  

fion extrême 3 ou au moins il n’y a qu’une por­

tion de mercure en état d ’oxide noir , puifqu’à 

Laide d’une loupe on apperçoit toujours des 

globules de mercure dans l’onguent le mieux  

préparé.

L e  p l o m b , le cuivre &c le fer font les trois 

métaux les plus altérables par la graiffe. Les  

oxides de ces métaux s’y combinent de même  

très-facilement j aulli eft-ce pour cela qu ’il eft 

dangereux de biffer fejourner des alimens pré­

parés avec de la graiffe dans des vaiffeaux de 

cuivre j  &  même dans ceux de terre dont la cou­

verte contient du verre de plomb. Dans les com ­

binaifons de la graiffe avec les oxides des m é ­

taux, on obferve que ceux-ci paffent facilement  

à l’état métallique , lorfqu’elles font aidées par 

la chaleur j ce phénomène eft dû à l'hydrogène  

dégagé de la graiffe , qui s’unit à l ’oxigène de ces 

oxides.

L a  plupart des matières végétales font fufcep-, 

tibles de s’unir à la graiffe j les extraits &  les 

mucilages lui donnent une forte de folubilité 

dans l’eau, ou au moins favorifent fa fufpenfion 

dans ce fluide. E lle  fe combine en toutes pro­

portions avec les h u iles, &  elle leur communique  

une partie de fa confiftance-
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Telles font les propriétés chimiques connues 

de la graiffe ; elles nous apprennent que cette 

fubftance eft très-analogue au beurre , c’eft-à- 

d ire , que c’eft une efpèce d huile fixe concrète 

qui doit fa fohdité à l’oxigèue : les chimiftes 

l ’avoient jufqu'ici attribuée à 1 acide.

Quant à fes ufages dans l’économie animale , 

outre la chaleur qu'elle entretient dans les parties 

qu elle  environne , outre les formes arrondies, 

fouples &  agréables , &  la blancheur qu’elle 

donne à la peau , Macquer penfoit qu’elle fer- 

voit encore à abforber les acides furabondans 

qui pou voient fe trouver dans le corps des ani­

maux vivans , &  qu’elle étoit comme le réfer- 

voir de ces fels. O n fait cependant qu’une trop 

grande quantité d ’acide , introduit dans le corps 

d ’un animal , diffout &  fond la gtâiffe , fans 

doute en lui donnant un caraûère favoneux, &  

en la rendant plus foluble.

L ’abondance exceffive , &  fur-tout les altéra­

tions de la graiffe , produifent dans l’économie 

animale des maladies funeftes, dont on n’a point 

encore bien examiné les fymptômes &  les effets. 

Lorry s’en eft fpécialemenr occupé , &  il a établi 

entre cette fubftance &  la bile une analogie 

frappante. Cette analogie paroît en effet fon­

dée fur la nature graffe de la bile , fur la 

couleur que prend fouvent la graiffe dans les
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maladies bilieufes , fur la fonte &  la difparicion 

de la graiffe dans les affe&ions longues du foie ,  

fur l ’art cruel de groffir &  d’amollir ce vifcère 

dans quelques oifeaux , en fondant leur 

graifle par une longue inaction réunie à une 

chaleur sèche &  long-temps continuée, & c .

O n fe fert de la graiffe comme aflaifonne- 

ment ; elle eft nourriffante pour les perfonnes 

qui ont un bon eftomac. O n l’emploie en mé­

decine comme adouci/fante &  calmante à l’ex- 

rérieur •, elle entre dans les onguens &  dans les 

emplâtres.

L a  moelle contenue dans les os longs , pré­

fente les mêmes propriétés que la graifte ; mais 

on n’en a point fait encore une analyfe compa­

rée aftez exa6te, pour qu’on puiffe décrire fes 

propriétés caradtériftiques.

C H A P I T R E  V .

T)e la B ile & des Calculs biliaires.

L  A bile ou le fiel eft un fluide d ’un verd plus 

ou moins jaunâtre, d ’ une faveur très-am ère, 

d ’ une odeur fade &  nauféabonde , qui fe fépare 

du fang dans un vifcère glanduleux que tout le



n ’H : S T .  N a T.  ET DE C h IMIE.  3 4 7  

monde connoîc fous le nom de foie. E lle  fe 

ramalfe chez le plus grand nombre des anim aux, 

excepté les infeâes &  les vers , dans un réfervoir 

membraneux voifin du fo ie, qu on appelle veficule 

du fie l O n n’a encore que peu examiné la bile 

hum aine, par la difficulté que l’on éprouve à 

s'en procurer une certaine quantité j ce ft celle 

de b œ uf qu'on a prefque toujours foumife aux

expériences chimiques.
Cette liqueur eft d’ une confiftance prefque 

gélatinenfe ou glairenfe ; elle file comme un firdp- 

un peu clair j en l’agitant elle mou-lie comme i ca<i 

de fivon.
Si on la diftille au bain-marie , elle donne tin 

phlegme qui n’eft ni acide m alkahn j mais qui eft 

fufceptible de pafier au bout d un certain temps 

à la purridité. C e  phlegme m’a fouvent prefenté 

un caractère finguher, celui d’exhaler une odeur 

fuave bien marquée , &  fore analogue a celle du 

mufe ou de l’ombre. Cette expérience a été faite 

un grand nombre de fois dans mon laboratoire. 

E lle  réuffit fur-tout en diftïllant de la bile un peu 

altérée &  confervée depuis quelques jours. L a 

même odeur fe développe toujours dans la bue 

épaiffie &  gardée depuis long-temps. Lorfqu’on 

a féparé de la bile route l’eau qu’elle peut fournir 

au bain -  marie , on la trouve dans l’état d’un 

extrait plus ou moins fec , d’un verd foncé 3c



brun. C et extraie de bile attire l ’humidité de l ’air; 

il eft très-tenace &  très-poifleux ; il eft entière­

ment dilîbluble dans l ’eau. E n le diftillant à la 

cornue , il donne un phlegme jaunâtre &  alkalin > 

line huile animale empyreumatique , beaucoup 

de carbonate ammoniacal , un fluide élaftique, 

mele d acide carbonique &  de gaz hydrogène ; 

il refte, après cette opération , un charbon afléz 

volum ineux , moins difficile à incinérer que ceux 

dont nous avons parlé jufqu’à préfent. Suivant 

M . C a a e t , qui a donné à l’académie , en 1 7 6 7 ,  

un tres-bon mémoire fur Panalyfe de la bile , 

ce charbon contient du carbonate de foude, une 

terre animale &  une petite portion de fer. Il 

faut obferver que la diftillation demande à être 

conduite avec lenteur , parce que cette fubftance 

fe bourfouffle confidérablement. Quant au fel 

que M . Cadet indique dans le charbon de la 

b ile , &  qu il croit être analogue au fucre de lait, 

011 fent bien qu il eft impoflîble que cette matière 

ait réfifté à la chaleur forte neceflaire pour 

réduire la bile à l’état charboneux.

La bile expofée à une température chaude de 

15 a 25 degrés, s’altère très-promptement; fon 

odeur devient d abord fade &  nauféabonde , fa 

couleur fe détruit &  fe dénature ; il s’en préci­

pite des flocons mucilagineux blanchâtres ; elle 

peid vifco fité , &  elle prend bientôt une

54  ̂ É l é m e n s
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odeur fétide &  piquanre. Lorfque fa putréfac­

tion eft fore avancée , fon odeur devient fuave 

&  comme ambrée. M . Vauquelin a découvert 

qu’en faifant chauffer de la bile de bœuf- au bain- 

marie , &  èn l ’épaifliffant un peu , elle fe conr 

ferve enfuite plufieurs mois fans s’altérer, comm e 
cela a lieu pour le vinaigre que l’on fait bouillir. 

I l a auffi découvert que la bile de b œ uf altérée, 

exhalant une odeur fétide , &  dont la couleur 

eft brune , fale &  trouble , devient d’û j beau 

verd , perd fon odeur lorfqu’on la chauffe, &  

qu’il s’en fépare alors quelques flocons album i- 

neux concrets.

L a bile fe diffout très-bien dans l’eau. Sa cou­

leur paffe alors au jaune plus ou moins clair , 

fuivant la quantité d ’eau qus l ’on y ajoute.

T ous les acides la décompofent à la manière 

des favons ; ils y produifent un coagulum. Si on 

filtre ce mélange, &  qu’on évapore la liqueur fil­

trée , on en obtient un fel neutre formé par l’a­

cide qu’on a em ployé, &  la foude. Cette belle 

expérience , due à M . C a d e t, démontre la pré- 

fence de la foude dans la bile. La matière reftée 

fur le filtre , dans ces expériences , eft ép aifle , 

vifqueufe , très-amère &  très-inflammable ; fa 

couleur &  fa confiftance varient fuivant la nature 

&  le degré de concentration de l ’acide qu’on a 

employé pour la féparer. J’ai obfervé qu’en gé-
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néral l ’acide fulfurique lui donne une couleur 

verte foncée , l’acide nitrique un peu concentré 

une couleur jaune brillante , 8c l ’acide mnriati- 

que un vert clair très-beau ; au refte , ces cou­

leurs varient beaucoup fuivant l’étar de la bile 

8c celui des acides. C e précipité a été regardé 

comme une fubftance analogue aux réfines ; il f i  

bourfouftle , fe fond &  s’enflamme fur les char­

bons ^rdens ; il fe diifout en totalité dans l ’al- 

cohol^, 8ç l’eau le précipite comme les fucs réfi- 

neux. L ’adion  des acides fur la bile démontre 

donc qu,e cette humeur eft un véritable favon 

formé par une huile analogue aux réfines , unie 

à la fonde. Ils annoncent aufîi la préfence d’une 

certaine quantité de matière albumineufe dans 

cette liqueur animale ; c ’eft cette matière qui eft 

la caufe de la coagulation de la bile par le feu , 

par:les -acides , par l’alcohol ; c’eft elle qui eft le 

liège de la pin réfaction.

Le^ fels neutres, mêlés.À Jfi b ile, l’empêchent 

de pafTer à la puDréfadion.

,L,es dillolutions métalliques font décompof^es 

par la bile qu’elles décompofenr en même-temps ; 

la  fonde contenue dans cette hume.ur s’unit à ,l’a­

cide de la diîTolj.nion , &  l’huile colorée de la 

.bile fe précipite combinée avec l ’oxide métal­

lique.

L a bile s’unit facilement aux h u ile s , &  elle
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les enlève de deflus les étoffes , comme le fait 

le  favon.
C e  fluide entier fe diflout dans l’alcohol qui 

en fépare la matière albumineufe. L a  ceinture de 

■bile n’eft pas décompofée par l’eau ; ce ,qui dé­

montre que cette fubftance eft un véritable 

favon animal , également foluble dans l’eau ôc 

dans l’alcohol. L e th e r  la diflout auflî très-faci­

lement.
L e  vinaigre décompofe la b ile comme les aci­

des minéraux ; en évaporant la liqueur filtrée , 

©a obtient de l’acétite de foude bien criftallifé.

illfu it  de ces diverfes ^expériences, que la-bile 

eft un compofé de beaucoup d’eau , d’un arôme 

particulier , d’un mucilage albumiaeux , .d’une 

huile concrefcible particulière j& d e .carbonate 

de foude. M . Cadet dit y avoir tronvé'un fel 

qu’il croit être la nature du fucre de lait., &  dont 

M . Van-iBochaute a confirmé depuis l’exiftence. 

M ais il  eft vraifemblable que cette prétendue 

matière faline eft plutôt analogue à J;a fubftance 

huileufe feuilletée, brillante ôc criftalline , que 

M . Poulletier a trouvée dans les calculs biliaires 

hum ains, &  dont il va être q^eftion.

L a bile ,  confldérée dans l ’économie animale , 

eft un fuc qui paroît fe.rvir à la digeftion. Sa 

qualité favoneufe la rend capable d’unir les ma­

tières hmleufes à l’eau. Sa faveur amère indique
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qu’elle ftimule les inteftins, &  qu’elle favorife 

leur action fur les alimens. R o u x , célèbre mé­

decin &  chimifte de la faculté de médecine de 

Paris j  que la mort a enlevé beaucoup trop tôt 

à ces deux Sciences, croyoit que la bile avoit 

encore pour principal ufage d’évacuer hors du 

corps la partie colorante du fang. Il paroîc 

qu’ elle eft décompofée dans le duodénum , par 

les acides qui exiftent ou qui fe développent 

prefque toujours dani les organes de la digeftion. 

A u  moins eft-il certain qu’elle eft fort altérée , 

fur-tout dans fa couleur , lorfqu’elle fait portion 

des excrémens qu’elle colore. AuflI. les bons mé­

decins tirent-ils fouvent des induétions très-uti­

les de l’infpeâion de ces matières , pour favoir 

quel eft l’état de la bile des inteftins où elle coule 

&  celui du foie qui la fépare.

O n emploie l’extrait du fiel de b œ u f, &  de 

plufieurs autres animaux , comme un très-bon 

médicamment ftomachiquë. Il fupplée au défaut 

&  à l’ inertie de la bile ; il donne du ton à 

l’eftomac &  rétablit les fondions de ce vifcère 

affoibli ; mais il demandé de grandes précau­

tions dans fon u fa g e , parce qu’il eft âcre &  

échauffant -, &  il 115 doit être adminiftré qu’à 

petite dofe , fur-tout chez les perfonnes fenfibles 

&  irritables. Quelques gens de l’art attribuent 

des vertus particulières au fiel des poilfons ;

mais
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mais l ’expérience n ’a point du tout prouvé 

cette anertion , qu il faut ranger dans la clafïe 

trop nombreufe des préjuges qui exiftenc dans 

la matière médicale.

D es Calculs biliaires.

T o u te s  les fois que la bile humaine eft arrêtée 

dans la véficule par une caufe quelconque , Sz 
fur-tout par les ferremens fpafmodiques, comme 

dans la mélancolie , les accès hiftériques, les 

longs ch agrin s, & c .  , elle s’épaiffic &  donne 

naifTance à des concrétions brunes , légères , 

inflammables , d ’une faveur amère très-forte , 

qn on appelle calculs, biliaires. C es concrétions 

font fouvent en très-grand nombre ; elles diften- 

di_nt la véficule , elles la remplxlTent q u elq u e­

fois entièrement ; elles produifent des coliques 

hépatiques violentes, des vom iffem en s, l ’i t è r e  , 

& c .  J ’en diftingue crois variétés ; les uns font 

bruns, noirâtres, irréguliers,  tub erculeu x, &  

formes comme par grumeaux • les autres plus 

d u r s , bruns „ jaunâtres ou verdâtres, offrent 

des couches concentriques , &  font fouven t 

recouverts d ’ une croûte sèche , unie &  gnfe. 

L e u r  forme eft ordinairement anguleuse &  po­

lyèdre. L a  troificme variété comprend des con­

crétions blanches ovoides plus ou moins irré­

gulières, couvertes d ’une écorce blanchâtre &
Tome I F  '7
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fouvent in égale , formées de couches comme 

fpachiques , ou des lames criftallines tranfpa- 

rentes , &  fouvent rayonnées du centre à la

circonférence.
Les calculs biliaires de la fécondé variété ont 

été examinés par Poulletier. Il a obfervé qu’ils 

étoient diifolubles dans 1 alconol. Ayant mis ces 

pierres en digtftion dans de bon efprit-de-vin y 

il a remarqué au bout de quelque temps que 

cette liqueur étoit remplie de particules minces , 

brillantes &  criftallines , &  ayant toutes les 

apparences d’un fel. Les expériences qu’il a 

faites fur cette fubftance lui ont fait foupçonner 

que c etoit un fel huileux analogue par q u el­

ques propriétés au fel acide que nous avons 

connu fous le nom de fleurs de benjoin j  mais il 

n’en connoilïcit point du tout la nature. T.) apiès 

les recherches de ce favant, ce fel n’eft contenu 

que dans les calculs biliaires de l’homme ; il ne 

l ’a point trouvé dans ceux du bœuf. C e fait 

très - fingufter mérite encore d’être confirmé , 

car nous avons trouvé , M . Vauquelin &  moi  ̂

un peu de matière lamelleufe dans les calculs 

du bœuf.
L a découverte de Poulletier a éclairci plu- 

fieurs faits recueillis à la fociété royale de méde­

cine } fur les pierres de la veficule du fiel. Cette 

compagnie a reçu de fes correfpondans des cal-



d 'H i s t .  N a t . e t  de C h im ie .  35$ 

Culs biliaires de la troifiôme variété , indiquée 

ci-deffiis , &  qui 11'avoient pas encore été décrits. 

C e  font des amas de lames criftallines tranf- 

patentes, femblables au mica, ou au talc , qui 

ont abfolumsnt la même forme que la matière 

trouvée par Poulletïer. Il paroît même que la 

bile humaine peut fournir une grande quantité 

de ces criftaux, puifque la fociété de médecine 

a dans fa colleâron de calculs, une véficule du 

fiel entièrement remplie de cette concrétion 

fahne traufparente. J ’en ai recueilli deux autres 

entièrement femblables , &  qui m ’ont été don­

nés par M M . le Preux &  H allé , mes confrères. 

J ai trouvé , en examinant ces calculs biliaires 

criftallifés , qu ils étoient d’une nature huileufe 
analogue à celle du blanc de baleine.

O11 a propofé le favon , le mélange d’huile de 

térébenthine &  d’éth er, & c. pour fondre ces 

calculs biliaires. Il eft important d’obferver 

qu on n en trouve dans la véficule des b œ ufs, 

qu après les fufons sèches &  la difette des four­

rages l i a i s ,  &  qu ils difparoiffent au printemps 
&  dans 1 été , lorfque ces animaux mangent 

abondamment des végétaux verts &  fucculens. 

Les couchers font fort au fait de ce phénomène , 

ils îaveut que ceft depuis le mois de novembre 

jufqu au mois de mars que ces pierres exiftent 

dans ces animaux , &  qu’à cette époque on n’en

Z ij
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trouve plus. C e phénomène fait affez connoître 

la puiffance des fucs favoneux des plantes pour 

fondre les calculs biliaires. Cependant 011 ne doit 

point croire qne les remèdes , quelqu’aCtifs &  

quelque volatils qu’ils foient , paillent parvenir 

en affez grande quantité dans la véficule pour 

y diffoudre les calculs biliaires avec la même 

énergie qu’ils le font dans nos expériences. Je 

crois que la ceffation du fpafm e, &  conféquem- 

ment la dilatation du canal choledoque , eft la 

véritable caufe des bons effets des mélanges 

éthérés propofés par M . Durande , dont je 

conleil d ’ailleurs de fuprimer l ’huile de téré­

benthine 5 d’autant plus qu’il paraît démontré 

que , très-érhauftante d ’ailleurs , elle n’a d’avan­

tage que comme diminuant la volatilité de 

Féther, &  que des obfervations ont déjà prouvé 

que le jaune d 'œ u f, &  fans doute aullî beaucoup 

d’autres fubftances , peuvent être employés de 

même &  fans avoir les mêmes inconvéniens.



De la Salive  ,  du Suc pancréatique ô  
du Suc gaflrique.

J L je s  anatomiftes &  les phyfiologiftes ont 

trouvé une grande analogie entre la falive &  

le  fuc pancréatique. Les glandes falivaires &  le 

pancréas ont en effet une ftru& ure tout-à-fait 

analogue, &  l’ufage de l ’hum eur que ces organes 

préparent paraît être le m êm e. L ’hom m e ôc les 

quadrupèdes font les feuls chez lefquels la falive 

exifte. D u  m oins on  n ’a point encore trouvé 

de glandes falivaires dans la plupart des autres 

anim aux.

L es chim iftes n’ont encore rien fait d ’ex a d  fa r  

ces deux fluides. O n  ne peut en accufer que la 

difficulté que Ton éprouve pour s’en procurer 

«ne quantité m êm e très-petite. O n  fait feu lem ent 

que la falive eft un fuc très-fluide , féparé par les 

parotides &  plufieurs autres glandes , qui coule 

continuellem ent dans la bouche , mais en plus 

grande abondance pendant la maftication. C ette  

hum eur paraît être favoneufe j  im prégnée d ’air 

qui la rend écum eufe ; elle ne laiffe que peu de 

réfidu , lorfqu ’on leva p o re  à ficcité ; il fe form e 

cependant quelquefois des concrétions falivaires

Z i i j
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dans les canaux deftinés à p o r t e r  c e t t e  humeur 
dans la bouche. Elle paroît contenir Un fel am­
moniacal , puifque la chaux & les alkalis fixes 
cauftiques en dégagent une odeur piquante & 
nrineufe. Pringle avoit c r u  , d’après fes expé­
riences , que la falive étoit très-feptique > &ç 
qu’elle favonfoit la digeftion , en e x c i t a n t  u n  

commencement de putridité dans les nlimens ; 
M, Spallanzani & plufieurs autres' phyficiens 
modernes penfent au contraire qu’elle eft émi­
nemment douée de la propriété d’empècher & 
de rallentir la putréfadion.

Le fuc gaftrique fe fépare de petites glandes 
ou des extrémités artérielles qui Couvrent dans 
la tunique interne de l’eftomac. I/éfophage en 
fournit aulîî une petite portion , fur-tout dans 
la région inférieure ; on y voit dans plufieurs 
oifeaux des glandes très-grolfes qui s’ouvrent 
par des canaux exécrétoires fort fenfibles. M. 
Vicq-d’Azyr les a décrits avec foin dans la 
cigogne , &c.

Quelques phyficiens modernes fe font beau» 
coup occupés du fuc gaftrique ; MM. Spallanzani» 
Scopoli, Monch 3 Brugnatelli , Çarminati ont 
examiné depuis quelques années les propriétés 
de cette liqueur. Ils l’ont recueillie dans l’efto- 
xnac des moutons & des veaux en les ouvrant, 
après les avoir laiffés jeûner quelque temps. Ils
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£n ont obtenu des oifeaux carnivores & des 
gallinacées , en leur faifant avaler des fphèces & 
des tubes de métal percés de trous et remplis: 
d’une éponge très fine ; M. Spallanzani a exa­
miné le Vue gaftrique de fon eftomac, en fe pro­
curant un vomiffement , on en avalant des tubes 
de bois remplis de différentes fubftances pour 
juger de l'effet du fuc gaftrique fur chacune 
d’elles» L e s  expériences faites à laide des tubes 
avoient déjà été tentées autrefois par Réaumur. 
Enfin , M. Goffe , de Genève , a eu le courage 
de fe faire vomir un grand nombre de fois, par 
un procédé qui lui eft particulier , & qui con- 
fifte à avaler de l’air. D’après toutes les obferva- 
tions modernes , le fuc gaftrique paroïc jouir 
des propriétés fuivantes.

Ce fac eft le principal agent de la digeftion ; 
il change les alimens en une efpèce cie pate molli 
uniforme ; il agit fur 1 eftomac , même après 1a 
mort des animaux ; fes effets font ceux d un dif- 
folvant, mais qui a cela de particulier , qu il 
diffouc les fubftances animales & végétales uni­
formément , & fans marquer de préférence ou 
d’affinité plus forte pour les unes que pour les 
autres ; loin de pouvoir être regardé comme un 
ferment, c’eft un des plus puiffans anti-feptiques 
connu ; qu.int à fa nature intime j il paroir, d après 
les phyficiens cités plus haut, qu’elle aiffere dans

Z  iv
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les diveifes clafles d’animaux. Suivant M. Brug- 
natelli , le fuc gaftrique des oifeaux de proie & 
des granivores eft très-amer, & compofé d’un 
acide libre de réfine , de matière animale & de 
fel commun ; celui des quadrupèdes ruminans eft 
tres-aqueux , trouble , falé ; il contient de l’am­
moniaque , un extrait animal & du fel commun. 
JVi. Morveau ayant fait digerer des portions de 
tunique interne de l’eftomac du veau dans l’eau, y 
a trouve un caraétere acide. M. Spallanzani croit 
que ce cara&ère dépend des alimens ; ce phyficien 
n’a jamais trouvé le fuc gaftrique acide dans les 
carnivores, & il l’a toujours trouvé tel chez les 
granivores. M. Golfe a éprouvé la même chofe 
fur lui-meme , après avoir fait un long ufage de 
végétaux cruds- M. Brugnatelli penfe que la ma­
tière blanche des excrémens des oiieaux carni- 
voies contient de 1 acide phofphorique j mais 
M. Morveau obferve que fes expériences ne font 
point concluantes. M. Scopoh y a trouvé du 
muriate ammonical, & il foupçonne que l’acide 
muriatique eft produit par la vie des animaux ; 
mais aucun fait décifif n’appuie cette opinion , 
& tout fe réunit au contraire pour indiquer que 
cet acide vient des alimens. MM. Macquart & 
Vauquelin ont trouvé au fuc gaftrique du bœuf, 
du veau & du mouton, un caractère conftamment 
acide • mais il réfulte de leurs expériences exaétes

1^ 0  K  L H M E N S
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qae c’efr de l’acide phofphorique à nud qui .leur 
donne ce caractère ; ils ont reconnu auffi que ces 
fucs s’altèrent Sc fe pour ri fient même affez promp­
tement. Il paroît que le fucgaftrique des carnivores 
a plus éminemment la propriété anti-feptique.

De tous ces Fairs 011 doit conclure , i°. que 
le fuc gaftrique n’eft point encore bien connu ; 
2.0. qu il paroit être différent dans les diverfes 
clalfes d’animaux, & modifié fuivant la diverfité 
des alimens ; 30. que rien ne démontre encore 
qu il puilfe être regardé comme un acide parti­
culier , & qu’on doive reconnoître un acide gaf- 
trique ; 40. que fespropriétés les plus remarquables 
font un caractère ciiliolvant très-fînguüer qui agit 
affc-z facil ement fur les fubftances offeufes 8c 

métalliques, que 1 on dit même ca able d’attaquer 
les pierres fiiicées , & une forte d’inaiffé rence , 
ainfi qu'une attraftion égale pour telle eu telle 
matière à diffoudre.

Sa propriété anti-feptique très-forte , qu’îl 
communique à tous les corps avec lefquels on le 
mêle, &  qui arrete même la putréfaction des 
fubftances qui 1 ont déjà éprouvée, a excité plus 
d attention que les autres, MM. Carminati , 
Jutine &c 1  oggia ont appliqué le fuc gaftnque 
fur les plaies : M. Carminati l’a même employé 
à l’intérieur , & ils font d’accord fur fa vertu 
anti - feptique. Mais les expériences de MM.
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Macquart Sc Vauquelin , que j’ai citées ci-defTus, 
& qui ont été faites dans mon laboratoire , 
prouvent que cette qualité anti-putride n’appar­
tient poinc au fuc gaftrique des ruminans.

C H A P I T R E  V I I .

Des Humeurs ou M atières animales qui 
n ont encore été que peu  examinées,  telles 
que la fu eur 3 le mucus nafal 3 le cérumen ,  

les larmes s la chajjie , la liqueurféminale 
& les excrémens.

I l  y a encore beaucoup de liqueurs & de 
matières animales dont on n’a point fait 1 examen, 
C’eft donc moins pour en faire connoitre la 
nature que pour engager les jeunes médecins 
à des recherches auffi utiles que neuves, que 
nous dirons un mot de l’humeur de la tranfpi' 
ration, de la fueur , du mucus des narines , du 
cérumen des oreilles, des larmes, de lachaffie, 
de la liqueur féminale & des excrémens.

I. Les médecins ont découvert une grande ana­
logie entre l’humeur de la tranfpiration cutanée 
& l'urine; ils favent que l’une & l’autre de ces 
excrétions fe fuppléent réciproquement dans 
beaucoup de circonftances ; ils font naturellement
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portés à regarder le liquide qui s’exhale par la 
tranfpiration , comme étant de !a même nature 
que l’urine. La pratique de la médecine a ap­
pris que Tes qualités varient, que fon odeur 
eft fade , aromatique , ammoniacale ou aigre ; 
que fa confiftance eft quelquefois glutineufe , 
épaifl'e , tenace , & qu’elle laifle un réfidu fur la 
peau; que fouvent elle teint le linge en jaune de 
divetfes nuances. Te Pai vu deux fois colorer le 
linge & des étoffes de laine en un bleu éclatant. 
M. Berthollet aflure que la fueur rougit le papier 
bleu , & il a obfervé que ce phénomène a heu 
fur-tout dans les parties affeétées de la goutte. 
Il croit qu’elie entraîne de l’acide phofphorique.
Il a été jufqu’adhiellement impoffîble de recueillir 
une a(Tez grande quantité de cette humeur excré- 
mentitielle pour en examiner avec foin les pro­
priétés. Il refte donc à faire fur cet objet un grand 
nombre de recherches , que des circcnftances par­
ticulières pourront feules permettre aux médecins, 
d’entreprendre Sc de pourfuivre.

II. L’humeur préparée par la membrane de 
Schneidêrj & qui eft rejettée des narines par 
l’éternnement , mérite beaucoup d’attention de 
la part des médecins ; c’eft une efpèce de mu­
cilage épais , blanc ou coloré , plus 011 moins 
fluide ou confïftant dans certaines affections , Sc 

fur-tour dans les catarrhes. Ii paraît que c’eft une
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matière nmqueufe & alkaline qui s’épaJffic en
abforbanc l’oxigène atmofphérique.

III. On ignore la nature de l’efpèce de matière 
jaune verdâtre ou brune qui s’amafle dans le canal 
auditif j qui s’y épaiffit, & que l’on connoît fous 
le nom de céru m enen raifon de fa confiftance. 
Cette humeur eft très-amère ; elle paraît être de 
nature réiîneufe ; on fait qu’elle devient quelque­
fois allez concrète pour boucher le canal audi­
tif & empêcher le fon d’y parvenir librement; 
d fembleroit qu’elle a de l’analogie avec la 
matière inflammable de la bile.

IV. On connoît mieux les larmes préparées 
dans une g'ande particulière fituée vers l’angle 
externe de l’orbite j & que la nature a deftinées 
à entretenir l’humidité & la fouplefle des parties 
extérieures de l’œii ; cette liqueur eft claire, 
limpide & manifeftement falée , elle fort quel­
quefois en très - grande quantité; dans l’état 
naturel elle coule peu - à - peu dans les narines, 
& parait fervir à délayer le mucus qui y eft pro­
duit. La plupart des auteurs qui ont parlé de 
cette liqueur de larmes, & en particulier Pierre 
Petit, médecin de Paris, qui a publié vers la 
lin du dernier fiècle , un traité fur les larmes , les 
regardent comme de l’eau prefque pure.

Nous y avons trouvé un mucilage particulier 
qui s’épailîit par l’abforption de l’oxigène , du
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muriate de foude & de la foude cauftique ; d’a­
près cela , l’humeur des larmes eft femblable au 
mucus nafal avec lequel elle fe mêle.

V. La nature chimique de l’humeur féminale 
a été aufiî peu examinée que celles des fluides 
précédens. Le peu d’obfervations qu’on avoic 
faites jufqu’acfcuellement, fur cette humeur , 
avoient appris qu’elle fe rapprochoit des muci-

1 lages animaux, qu’elle devenoit fluide par le 
hoid & par la chaleur ,  &c que fa&ion du feu la 
réduifoit en une fubftance sèche & friable.

Les obferyations anatomiques & microfco- 
piques avoient été beaucoup plus loin que les ex­
périences de chimie fur cet objet. Elles ont dé­
montré que l’humeur féminale eft un océan dans 
lequel nagent des petits corps arrondis , doués 
d’un mouvement rapide , regardés par les uns 
comme des animaux vivans deftinés à reproduire 
les efpèces , & par les autres, comme des molé­
cules organiques propres à fermer , par leur 
rapprochement, un être vivant. Le microfcope 
a auffi fait voir à un obfervateur moderne des 
criftaux qui fe forment pendant le refroidifle- 
ment & l’évaporation de la liqueur féminale. 
Mais on ne peut s’empêcher de difeonvenir que 
ces belles expériences n’ont encore rien produit 
pour l’avancement de la fcience , '& qu’elles 
nont donné lieu qu’à des hypothèfes ingé-



3 £6 E l é m e n s

nieufss. M .  Vauquelin vient de donner dans les 

Annales de C h im ie  (avril 1 7 9 1  ) ,  un Mémoire  

fur le fperme humain : voici les faits nouveaux 

qui y font confignés.

i ° .  Cette  fubftance a une odeur f a d e , une 

faveur piquante &  un peu aftringente ; fa pefan-  

teur eft plus grande que celle de l'eau.

20. Pour déterminer fi l’air eft la caufe de la 

liquéfaction qu’éprouve cette humeur quelques  

minutes après qu’elle a été rendue , il en a 

expofé des quantités égales dans l’air &  dans les 

vaifleaux fermés , &  qui ne contenoienc point 

du tout d’air; la Iiquéfaftion ayant eu lieu de la 

même manière, &  dans un temps égal, il en 

conclut que ce n ’eft point l ’air ni les corps qui 

y font diflous qui caufent cet effet.

50. E n  laiflant liquéfier la liqueur féminale 

dans une petite boule de verre , terminée par 

un tube fort étroit, elle n’augmente pas de 

volume , ce qui lui a été facile d’obferver , en 

faifant une marque à l’endroit où s’arrêtoit la 

liqueur : déjà il femble douter que ce phénomène  

foit dû au calorique.

4°. E n  abandonnant pendant quelques jours 

de la femence à l ’air dans une petite capfule , il 

s’y dépofe des criftaux tranlparens j  alongés , &  

dont la foi me eft celle d’un prifme à quatre pans 

terminés par des pyramides à quatre faces.
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Suivant les expériences de l auteur , ces crrftaux! 
qui avoient été déjà annoncés dans le Journal de 
Phyfique , font d u phofphate de chaux tres-pur.

5°. Quelque temps après, il k  forme , fur 
la matière féminale expofée a l air , une pellicule 
très-épaiffe , qui eft parfemee de points blancs 
opaques j ces points font de la meme nature 
que les criftaux précédens , & ils n’en diffèrent 
qu’en ce qu’ils ne font point franfparens.

6°. Si l'air dans lequel la matière féminale eft 
expofée eft humide j elle ne fe défsèche pas entière­
ment, elle refte molle & duétile : mais avant 
d’arriver à cet état , elle éprouve beaucoup de 
changement , que Fauteur décrit avec foin. D a- 
bord elle prend une couleur jaune , elle devient 
acide , des byffus croiffent à fa furface, des 
criftaux s’y dépofent , & elle finit par exhaler 
une odeur de poiffon pourri. Si, au con­
traire , l’air eft chaud & fec , le fperme fe 
defsèche promptement , devient dur & caffanî 
comme de la corne : il perd, pendant cette 
déification , les neuf dixièmes de fon poids.

7°. La liqueur féminale préfente des caraétères 
alkalins très - marqués, qui font dus à la 
foude que Fauteur y a reconnue.

8°. L’eau , à quelque température que ce foit, 
c’eft-à-dire , depuis 2éro jufqu’au degré de l eau 
bouillante du thermomètre à mercure , ne diffout
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point le fperme qui ne s’eft pas encore liquéfié; 
mais il s’y combine à toutes les températures 
lorfqu’il eft une fois devenu liquide. Ceci, die 
M. Vauquelin , annonce qu’il y a eu quelques 
changement , foit dans le tiifu ou l’organifation, 
foit dans la nature intime de la feménee pendant 
qu’elle s’eft liquéfiée.

9°. Tous les acides, excepté l’acide muiîa- 
tique oxigéné , difiolvent très-promptement la 
matière féminale ; les alkalis ne l’en peuvent 
féparer enfuite fous une forme folide. L’acide 
muriatique oxigéné, au lieu de la diffoudre , 
la réduit en flocons blancs qui pafient au jaune , 
fi on.ajoute une grande quantité de cet acide. 
L’urine , en raifon de fan acide libre , difloiu 
auffi la matière féminale.

io°. La fémence fraîche ne décompofe point 
les fels de baryte , tandis qu’elle les décompofe 
lorfqu’elle a été expoiee à l’air pendant long­
temps. Cet effet eft dû à l’acide carbonique 
de l’air abforbé par la fonde contenue dans 
le fperme , & qui lui a donné la propriété de 
decompofer les fels barytiques. Tous les fels 
calcaires , magnéfiens & alumineux font décom- 
pofés par là femence, paire que la foude a plus 
d attraéhon pour les acides que n’en ont ces ma­
tières terreufes. A plus forte raifon les fels mé­

talliques ;
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fcilliques fonc-ils promptement décompofés pat 

.cette fabftance.
11°. Par la diftillation , le fperme fec a fourni 4 

i°. quelques gouttes d’eau ; 2°. un fluide élafti­
que , compofé d’acide carbonique ôc de gaz 
hydrogène carboné ; 50. de l’huile empyreu* 
inatique ; 40. du carbonate d’ammoniaque 5 
5°. il en eft refté un charbon fore léger dans 
la cornue.

1 20. Pour connoître les proportions des fubf- 
tances que les expériences précédentes ont an* 
noncées dans le fperme , M. Vauquelin en a pris 
40 grains dans l’état de ficcité, qui en repréfen- 
toient 400 , puifqu’il perd les ~  de fon poids 
par la defficcation, & il les a chauffés dans un 
creufet d’argile blanche très-pure. Cette fubf- 
lance. s’tft bourfouflée, a exhalé des fumées jau­
nâtres & ammoniacales , ôc elle s’eft charbonnée. 
Lorfqu’une chaleur aflez forte n’en dégageoit 
plus rien , le creufet a été retiré du feu , le char­
bon qu’il contenoit a été leflîvé , ôc la Ieflîve 
évaporee a 1 air a fourni 8 grains de carbonate 
de foude , reconnoiffàble par toutes fes proprié­
tés. Le.charbon lefiîve a été de nouveau expofé 
au feu ; il s’eft brûlé avec facilité, & il eft refté
12 grains d’une cendre blanche qui n’avoir point 
de faveur, qui ne le diffolvoit point dans l'eau, 
& qui fe fondoit au chalumeau en un globule

Tome IV \ a a
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opaque qui répan'doic une lueur phofphoriqueJ 
tanc qu’il étoic fondu. Cette fubftance fe diffol- 
voic dans les acides ; fa diffolution éloit préci­
pitée en flocons blancs par tous les alkdis & 
par l’eau de chaux. Sa diffolution dans 1.acide 
■muriacique , évaporée jufqu’à ficcicé , & traitée 
enfuice par l’alcohol bien reâifié , s’eft partagée 
.en deux portions; l’une qui s’eft diftbute dans 
l’alcohcl , & qui a fourni, avec l’acide oxali­
que & l’acide fulfurique , des précipités doxa- 
late :•& de fulfate de chaux , & avec la potaffe 
de- chaux pure ; l’autre portion eft reftée fous la 
forme d’tme matière épaiffe , qui s’eft fondue au 
chalumeau en un ve-rre tranfparent , difiolu'ble 
dans l’eau , & donc la diffolution précipice l’eau 
de-fchaux & rougit les couleurs bleues végéta- 

-lss. Æette analyfe prouve que cetce dernière
fubftance eft-compofée de chaux & d’acide phof-
phorique comme la bafe des os.

Il tcfiilre des expériences précédentes que le 
fpei me humain eft compofé , fur xoo parties ;

iD. De mucilage animal............. .........6
i° . De foude. ................. 1

De phofphace de chaux................. î
4°.D’eau. ................................. •■•9°

' yi.' :Les-aLimeiis que prennent les animaux con- 
. tiennent, une grande quantité de .matière : qui'n’eft 
point fufcpcible de les nourrir, & qui ,eft rejet-
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tée  hors des inteftins fous une fo rm e folide. L e s  

excrémens font colorés par une portion de bile 

q u ’ils entraînent avec e u x ;  l’o d eu r  féride q u ’ ils 

exhalent eft due  à un c o m m e n c e m e n t  de putré­

faction q u ’ ils ép ro uven t dans le lo n g  trajet q u ’ils 

fo n t  dans les inteftins. H o m b e r g  eft le feul ch i-  

m ifte qui ait exam iné ces matières. I l  a o b fe r v é  

q u e  le p h le g m e fourni par les excrémens diftiilés 

au bain-m arie , avoir une o d eu r  infedte : il en a 

retiré , par le lavage &  l ’évaporation , un fel q u i  

fu fe  com m e le nitre , &: q ui s’enflam m e dans les 

vaifteaux ferm és. C e t t e  matière , diftiliée à- la 

cornue , lui a don né les m êm es produirs q u e les 

autres fubftances animales. L e s  excrémens p u ­

tréfiés lui ont fo u rn i  une huile  fans c o u leu r  &  

fans o d e u r , q u i  n ’a point fixé le m ercu re en  ar­

gent , c o m m e  on le lui avoir fait efpérer.

Il faut obferver que la matière fécale que 

Hom berg a examinée , provenoit d’hommes 

nourris avec du pain de GonefTe &  du vin de 

Champagne ; ce qui avoir éré exigé pour la réuf- 

fite de l’expérience alchimique qu’on lui avoir 

indiquée. Sans doute le genre de nourriture doit 

faire varier la nature des excrém ens, puifqu’ilî 

ne font que le réfidu dex aiimens. Une analyfe 

exaéte &  fuivie des excrémens dans diverfes 

claifes d’animaux , eft un des moyens les plus 

surs de connoître les. phénomènes de la digef-

A  a ij
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tion. Plufieurs chimiftes diftingués s’en occu­

pent en ce moment.

»- .................■ . - S

C H A P I T R E  V I I I .

De V Urine.

L ’ u r i n e  eft un fluide excrémentitiel trans­

parent , d’un jaune citro n , d’une odeur particu­

lière , d’une faveur faline , féparée du fang par 

deux vifcères glanduleux qu’on appelle reins, &  

portée de ces organes dans un réfervoir que tout 

le monde connoît fous le nom de veffie , où elle 

féjourne quelque temps ; c’eft une forte de leflive 

chargée des matières âcres contenues dans les 

humeurs des an im aux, &  qui , fi elles étoient 

retenues trôp long-temps dans le corps j  porte­

raient le trouble dans les fondions. L ’urine eft 

une diflolution d’un grand nombre de fels &  de 

deux matières extraûives particulières. E lle  va­

rie pour les quantités &  les qualités, fuivant plu­

fieurs circonftances. C elle  de l’homme , que 

nous nous propofons d’examiner en particulier, 

diffère de celle des quadrupèdes. D ans les au­

tres clafles d’anim aux, elle offre encore des dif­

férences plus grandes. L ’écat de l ’eftomac &  celui
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des humeurs en particulier, produifent une infi­

nité de changemens , qu’il ne fera pas poflible 

d'apprécier qu’après une longue fuite d’expé­

riences qui n’ont encore été qu’ébauchées : nous 

ne parlerons donc ici que de l’urine humaine 

rendue dans l’état de fanté.

C e  fluide eft diftingué , par les bons médecins  ̂

en deux efpèces ; l’une appellée urine de la boif- 

fon , ou urine crue , coule peu de temps après le 

repas ; elle eft claire , prefque fans faveur &  fans 

odeur ; elle contient beaucoup moins de prin­

cipes que l’autre , qui eft nommée urine du fang 

ou urine de la coftion : cette dernière ne fore 

que lorfque la digeftion eft finie , &  elle eft fépa- 

rée du fang par les reins , tandis que la première 

paroît fe filtrer en partie de Peftomac & c  des in~ 

teftins , immédiatement jufqu’à la vefiie par le 

tiflu cellulaire, ou parles vaifleaux abforbans.

L ’état de la fanté , &  fur-tout la difpofition 

des nerfs , modifient fingulièrement l’urine. 

Après les accès hyftériques ou hypocondriaques, 

elle coule en grande quantité ; elle eft ino­

dore , infipide &  fans aucune couleur. Les mala­

dies des os , celles des articulations, influent en­

core beaucoup lur cette leflive animale. E lle  

charie fouvent une grande quantité de matière 

en apparence terreufe , mais qui paroît être de 

l ’acide lichique &  du phofphate calcaire , comme

A  a iij
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nous le dirons plus bas; tel eft le dépôt des urines 

des goutteux. Les médecins , Hériffant 8c  M o ­

rand en particulier , ont obfervé que Jorfque les 

os s’altèrent ou fe ram ollillent, les malades ren­

dent une urine qui dépofe beaucoup de cette 

matière ; il paroît même que dans l’état de fanté, 

l ’urine charie la quantité, de cette matière , bafe 

des os , excédente [à la nutrition &  à la répara­

tion de ces organes.

Beaucoup d’alimens font fafceptibles de com­

muniquer quelques propriétés particulières à l’u­

rine. La térébenthine &  les afperges lui donnent, 

la première une odeur de violettes , la féconda 

une odeur très fétide. Les perfonnes dont l’efto- 

mac eft fo ib le , rendent des urines qui retiennent 

l ’odeur des alimens qu’elles ont pris ; le pain , 

l ’a i l , les oignons , le bouillon , tous les végétaux; 

donnent à leur urine une odeur qui fait recon- 

noitre ces fubftances. D ’après tous ces détails , on 

conçoit que l’urine offre au médecin des phéno­

mènes dont il peut tirer le plus grand avantage 

dans la pratique. Il faut cependant bien fe gar­

der de croire que l’on puiffe juger, fur la feule 

infpeétion de l’urine , de la maladie, du fexe d’un 

malade , 8c  des remèdes qui lui conviennent, 

comme certains charlatans le prétendent.

L ’urine humaine , conlidérée relativement à fes 

propriétés chimiques ,  eft une dilfolution d’un
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affez grand nombre de fubftances différentes. Les 

unes font des fels femblables à ceux des minéraux, 

&r q u i , comme le penfe M acquer, viennent des 

alimens , &  n’ont fouffërt aucune altération. 

D ’autres font des matières analogues aux princi­

pes extra£tifs des végétaux ; enfin il en eft qui 

pàïoiffent particulières aux animaux , &  même à 

l’ urine , ou qu’au moins on n’a point encore trou­

vées en quantité notable dans les produits des 

autres règnes , ni même dans d’autres fubftances. 

animales que l’urine. Après avoir indiqué les. 

moyens qu’on emploie pour extrair-e ces diveife> 

matières de l’urine, nous ferons l’hiftoire de celles 

de ces matières qui font propres a ce fluiae , •& 

dont nous n’avons pas encore pris c o n n o i fiance.

L ’urine avoit été regardée comme une liqueur 

ou leffive alkaline; mais M . Berthollet fait remar­

quer qu’elle contient toujours un exc’ès' d acide 

phofphorique &  qu’elle rougit la teinture dô 

tournefol ( i ). < C e  médecin a obfervé que les 

urines des goutteux contiennent moins d acide 

que celles des petfon.nes en parfaite fancé; que 

pendant l’accès de goutte ce fluide eft encore 

moins acide qu’à l’ordinaire. Il conjecture que

( 1 )  C o ld ev i l la r s  avo it  i n d iq u é ,  dans fon  C ours de Chi­

rurg ie  , que  l ’u r ine  roug iffo it  conftamm enc la  te in tu re  du 

tp u m e fo l ,
A  a iv
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dans les goutteux 1 acide phofphonque ne s’évacu© 

point parles urines comme chez les hommes fains, 

qu il s égare pour ainsi dire , &  que porcé dans 

les atticulations , il y excite de l ’irritation , de la 

douleur. C et exces d acide de l ’urine paroîc 

tenir en diffolution du phofphate calcaire.

Schéele penfoit que cet acide de l ’ urine n’étoit 

point en entier de 1 acide phofphonque , mais en 

partie le meme acide que celui qu’il a trouvé 

dans le calcul humain , &  que nous appelions 

acide lithique j  cet acide , fufceptible de concré­

tion &  de criftalhfation 5 forme , fuivant ce cé­

lèbre chimifte , les criftaux rouges qui le dépofenc 

de 1 urine , amfi que le précipité briqueté que

1 on obferve dans l’urine des fiévreux. Les con­

crétions tophacees des articulations dans les gout­

teu x , paroiffent être de la même nature que le 

calcul, c eft-a-dire , en grande partie formées par 
l ’acide lithique.

L  urine fraîche, diftillée au bain-marie , donne 

une grande quantité d ’un phlegme qui n’eft ni 

acide ni alkalin , mais qui fe pourrit promptement. 

Com m e ce phlegme ne contient rien de particu­

lier, on évapore ordinairement l’urine à feu nud. 

A  mefure que 1 eau , qui fait plus des fept huitiè­

mes de cette humeur animale , fe diflipe j  l ’urine 

prend une couleur brune ; il s’en fépare une ma* 

ç:èrs pulvérulente j  qui a l’appateqce tecreufe t
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que l'on a prife pour du fulfate calcaire , mas 

qui eft un mélange de fulfate de chaux , de phof- 

phace calcaire &  d’acide lithique. C e  fel contient: 

donc à la fois des matières analogues à la bafe 

foüde des os &  au calcul de la veflie. Lorfque 

l ’urine a acquis la confiftance d’un firop clair , 

on la filtre, on la met dans un lieu frais ; il s’y 

dépofe, au bout de quelque temps , des criftaux 

falins , qui font compofés de muriate de fùude 

&  de deux fubftances falines particulières. O n 

connoit ces derniers fels fous le nom de fe ls  f a ­

bles j  fe ls  natifs de l ’urine jphojphates alkalinsj & c. 

nous examinerons leurs propriétés dans le cha­

pitre fuivant. O n obtient plufieurs levées de ces 

criftaux par des évaporations &  des criftallifa- 

rions réitérées ; dans ces évaporations fuccelli- 

ves , il fe criftallifîe une certaine quantité de mu­

riate de foude &  de muriate de potaftè *, quand 

l’urine ne donne plus de matières falines, elle 

eft dans l’état d’un fluide brun très-épais, d’une 

efpèce d’eau-mère j &  elle tient en diflolution 

deux fubftances extra&ives particulières. E n  l ’é- 

vaporant jufqu’à confiftance d ’extrait m o u , &  

en traitant ce réfidu par l’a lcoh ol, Rouelle le 

jeune a découvert qu’une portion fe diflolvoit 

dans ce menftrue &  qu’tme autre reftoit fans s’y 

difToudre. Il a nommé la première matière favo« 

neufs, &  la fécondé matière extractive.
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La fubftance favoneufe eft comme faline , &  

fufceptible de criftallifation. Elle ne fe déffèche 

que'difficilemcnt, &  dans cet état elle attire l ’hu­

m idité,de l’air. Elle donne à la cornue plus de la 

moitié de- fon poids de carbonate ammonical , 

peu d’huile &  de muriate ammoniacal ; fon réfidu 

verdit le firop de violettes.

L a  fubftance extraélive fqluble dans l ’eau , &  

non dans l’alcohol, fe deflèche facilement au bam- 

mane , comme les extraits des plantes ; elle eft 

brune , moins déliquefcente que la première ; elle 

donne à la diftillation tous les produits des ma­

tières animales. Telles fo n t , d’après-Rouelle ,  les 

propriétés caradtéiiftiques &  diftinctives de ces 

deux fubftances qui forment l'extrait d’urine. 

Ajoutons à ces détails , que ce célèbre chimifte a 

retiré depuis une once jufqu’à plus d’une once &: 

demie d'extrait d ’une pinte d’ urine rendue après 

la coétion , tandis qu’une même quantité: d’urine 

crue ne lui en a donné qu’un , deux ou.trois gros.

Si , au lieu de féparer par Talcohol cet extrait 

d’urme en deux matières diftinftes , on le diftille 

eu entier à fe u n n d , il fournit beaucoup de car­

bonate ammoniacal, une. huile animale très-fétide, 

du muriate ammoniacal, &  un peu de phofphore. 

Son charbon contient un peu de muriate de foude 

ou fel commun. Cette analyfe de l’urine indique 

donc que ce fluide eft formé d’une grande quan-
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tité d’eau d’acide phofphorique &  d acicie lithi- 

que libres, de munate de fonde , de fulphate de 

chaux ,  de phofphate de chaux, de foude &  d am­

moniaque , 3c  de deux matières extractives par­

ticulières quu donnent la couleur a ce fluide. 

Quant à la couleur foncée qu’elle acquiert dans 

plufieurs maladies , &  notamment dans toutes 
les affections bilieufes , j ’ai, découvert qu elle ap­

partient à la matière huileufe de la bile , &  que 

la portion de l ’extrait de cette urine diffbute p.ir 

l ’a lcohol, s’e» précipite par l’e^u.

L ’urine , expofée à l’a ir , s’altère d autant plus 

promptement que l’atmofphère eft plus chaude ; 

il s’y forme d’abord des dépôts pat le lïmple re­

froid iflement ; il fe eriftallifé à fa furface &  au 

fond plufieurs matières fahnes, S c  fouvent un fel 

rougeâtre , qui paroît être de la nature du calcul 

de laveflïe. Peifonne n̂ a mieux obfervé les altéra­

tions fpôntanées de ce fluide excrémentitiel , que 

M . Hallé , mon confrère. Il a diftingué dans la 

décompofition de l’urine livrée à elle-même plu­

fieurs temps, qui diffèrent par la nature du fedi- 

rnent ou. des criftaux qui s’y dépofent, autant 

que par îestchangemens qu’elle éprouve. N otre 

objet n’eft pas de traiter en détail de ces change­

m ens, qu’on trouvera décrits avec exactitude 

dans un excellent mémoire inféré parmi ceux de 

|a fociété royale de médecine pour l ’année 1779 .



É  L É M E N S 

N ous ne voulons qu'indiquer ici les grandes 

altérations que 1 urine éprouve. Bientôt après 

fon refroidiflem ent, fon odeur s’altère, s’exalte , 

&  pafle à l ’ammoniaque ; fa partie colorante 

change &  fe fépare du refte de la liqueur ; en­

fin , cette odeur alkaline fe diflipe, &  il lui en 

fuccède une autre moins piquante , mais plus 

défagréable &  plus nauféabonde ; &  la décom- 

pofition finit par être complète. Rouelle le jeune 

a obfervé que l’urine crue &  féreufe ne fe pu- 

iréfioit pas fi vite ; que fon o d eu r, lorfqu’elle 

étoit altérée , différait beaucoup de celle de

1 urine de la co£hon 3 & c  qu’enfin elle fe cou­

vrait de moififfure comme les fucs des végétaux 

S c  les difiolutions de gelée animale. M . H alle a 

vu certaines urines devenir très-acides avant de 

paffer à la décompofition putride. L ’urine pu- 

trifiee pendant un an &  plus , mife en évapo­

ration, donne du fel fufible j  de même que l’u­

rine fraîche ; mais elle contient beaucoup plus 

*1 acide phofphorique à nud , &  fait effervefcence 

avec le carbonate ammoniacal. L a  putréfac­

tion a volatilifé une partie de l ’ammoniaque. 

Lorfqu on l ’évapore , le fel dépofé fur les pa­

rois de la bafline eft fortement acide j &  pour 

en avoir une plus grande quantité , il fa u t, fui­

vant le confeil de Prauelle le jeune 3 ajouter du 

carbonate ammoniacal jufqu ’à ce que l ’eftervef-
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eence cefte , 3c  que la faturation de l’acide fois 

complète.

La chaux vive &  les alkalis fixes fecs décom- 

pofent fur-le-champ les matières ‘ falines conte­

nues dans l’urine. Il fuffit de veifer de la potaffe 

ou de la foude cauftique , ou de jetterde la chaux 

vive dans l’urine fraîche pour y développer une 

odeur ammoniacale putride infupportable. C ’eft 

en décompofant le phofphate ammoniacal que ces 

fubftances produifent cette odeur. M . Bertholler 

a découvert que l ’eau de chaux fourniffoit un 

précipité dans l’urine fraîche, &  qu’on pouvoit 

retirer du phofpore de ce précipité , en le trai­

tant comme les os calcinés. C e phénomène dé­

pend de l’union de la chaux avec l ’excès d’acide, 

phofphorique ; &  le précipité eft fo rm é, i° . du 

phofphate calcaire naturel à l ’urine, &  qui n’y 

étoit tenu en diffolution qu’en raifon de l’excès 

d’acide phofphorique ; i ° .  du nouveau phof­

phate calcaire formé par l ’union de la chaux 

ajoutée à l ’acide libre, &  avec celui qui eft com ­

biné avec l ’ammoniaque. M . Bertholler avant 

obfervé que l’ammoniaque cauftique précipite 

auflî le phofphate calcaire de l’uriue , en neutra- 

lifant l’acide phofphorique libre qui y tient ce fel 

en diffolution , remarque que le poids de ce pré­

cipité , comparé à celui qui eft produit par l’eau 

de chaux , indique la quantité d’acide ph.ofpho-
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rique libre contenu dans l’urine s parce qu'en 

effet le phofphate amm oniacal, formé dans cette 

première expérience» refte en diffolution dans ce 

fluide, tandis que le phofphate calcaire produit: 

par l ’eau de chaux dans la fécondé expérience , 

f :  précipite comme infoluble en même - temps 

que la portion de phofphate calcaire qui exifte 

naturellement dans l’urine.

Les acides n’ont aucune adlion fur Purine 

fraîche; mais ils détruifent promptement l ’odeur 

de l’urine pourrie , &  celle des dépôts qu’elle 

forme dans cet état. L ’urine chaude rediffout 

promptement le dépôt formé dans l ’urine pat 

le refroidiffement.

L ’urine décompofe plufieurs diffolutions mé­

talliques. Lemery a indiqué, fous le nom de 

précipité rofe , une matière de couleur rofée  ̂

qui fe dépofe lorfqu’on verfeladiffolution nitrique 

de mercure dans l’urine. C e  précipité eft en partie 

form é par l’acide m uriatique, 8c  en partie par 

-l’acide phofporique contenu dans ce fluide. M . 

Brongniurd a obfervé que quelquefois cette pré­

paration s’allume par le frottement , &  biûle 

avec rapidité fur les charbons ardens ; ce qu’il 

attribue à un peu de phofphore.

Telles font les connorflances acquifes jufqu’à 

ce joue fu r les propriétés chimiques de Purine ; 

il refte encore beaucoup à faire pour compléter
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ce qae l ’analyfe peut découvrir fur cet objet; il 

fera néceflaire d’analyfer les différens dépôts 

obfervés dans l’urine, &  bien diftingtiés par M . 

Hallé , les concrétions falines rouges ou tranfpa- 

rentes qui s’y form ent, &  que Scbéele regardoic 

comme de l’acide lichique, le fédiment abondant 

que l’ urine donne après les accès de la goutte , 

dans les malades attaqués de la pierre , & c.

N ou s allons maintenant exam iner, dans le 

chapitre fui vaut , les produits falins particuliers 

qu’on Retire de l’urine , &  dont il eft néceflaire 

de bien reconnoître les propriétés.

C H A P I T R E  I X.

Du Phofpkate ammoniacal,  du Phofpkate 
de fo u d e ,  & du ca lcu l de la vtjjïe ou 
Acide luhique.

Î ^ I o u s  avons vu que l’urine contenoit plu- 

ïieurs fels particuliers. Ces fels font les com bi- 

naifons de l’acide phofphorique avec l’ammo­

niaque , la füude &  la chaux , &  la bafe acide 

du calcul de la veffie. En fmvant les dénomina­

tions méthodiques déjà expofees, nous exami­

nerons fucceflivement le phofphare ammonia­

cal , le phofphate de foude , 8c l-’acide lithique,
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Q uant au phofphate ca lca ire , nous en décrirons 

les propriétés à l’article des os.

L e  fel qu’on obtient par la refroidiffement &  

par le repos de l ’urine évaporée , a été appelle 

f e l  f u j i b l e  en général, parce qu’il fe fond au feu 5 

tom m e nous le verrons tout-à-l’heure ; on l’a 

aufli nommé f e l  e f f e n t i e l  d ’ u r i n e ,  f e l  m i c r o  c o f m i q u e .  

Dans ce premier état 3 il eft un mélange de phof­

phate ammoniacal , de muriate &  de phofphate 

de foude , fali par une matière extractive. P lu ­

fieurs chimiftes }  &  M argraf en particulier, pen- 

4ôient que pour éviter le mélange du fel marin , 

il falloir laifTer putréfier l’urine , &  que ce fel fe 

changeoit en phofphate par la putréfadion , ce 

qui eft aujourd’hui démontré fa u x : 110  pintes 

d’urine donnent, fuivant M argraf j  environ 4 

onces dé phofphate am m oniacal, &  2 onces de 

phofphate de foude. Q uoique cette proportion 

foie variable ,  elle eft cependant plus forte en 

général que M argraf l’a penfé.

I l  n’eft pas facile de féparer exactem ent ces 

deux fubftances falines qui com pofent le fel fu- 

fibie entier obtenu par une première criftallifa- 

tion , Sc que S ch ock w itz , le M o r t , B o erh aave, 

H e n c k e l &  S c h lo fle r , avoienr regardé com me 

un feu l fel. P our opérer cette féparation , o« a 

confeillé de dilToudre le fel fufible dans de l ’eau 

c h a u d e , d ’é o p o re r  la liq u e u r , &  de la faire

criftallifefc
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criftallifer. Mais Rouelle , Je jeune , 6c  M . de 

Chàüînes font les feuls chimiftes qui ayent fait 

mention d une très - grande &  très -  fingulière 

difficulté que préfente ce procédé; la plus grands 

partie du fel fe diflipe par la chaleur de ia dif- 

folution &  de l ’évaporation j &  l ’on [en perd 

près des trois quarts. M . de Chaulnes a donné 

un procédé pour le purifier avec le moins de 

perte poffible; il confifte à le dîfloudre, à filtrer 

6c  à laifler refroidir fa diflolution dans des vaif- 

feaux bien fermés. Par 1 une ou l’autre manipu­

lation , on obtient d’abord un fel eriftallifé en 

prifmes tetratsdres rhomboïdaux très-comprimés * 

q u ’on a regardés comme le phofphate ammo­

niacal pur , 6c  au-deflus de ces premiers criftaux 

un autre fel en cubes ou plutôt en tables 

quarrees aliongees fort différent du premier parla 

fo itn e , &  qu on a dit etre le phofphate dé 

foude. On peut encore féparer ce dernier, 

fuivant la remarque de R o u elle , le jeune , en 

enlevant l ’efflorefcence qu’il forme de deffiis lé 

premier qui ne s’altère point, Mais chacun d@ 

ces fêta eft un fel triple ; le premier formé de 

beaucoup de phofphate d’ammoniaque &  de peu 

de phofphate de foude; le fecoud dans un 

ordre inverfe de compofitiom

T o m e  I f * Bb



D u  Phofphate d.'ammoniaque & de foude.

Je nomme ainfi le premier fel criftallifé ( i ) 

pur, qu’on a cru être du phofphate ammo­

niacal purifié ô c  criftallifé le premier pendant 

fa purification du fel fufible. C e  fel eft fous la 

forme de prifmes tétraèdres rhomboïdaux très- 

comprimés , S c  fouvent tronqués dans leur lon­

gueur ô c  fur leurs angles \ d’ou réfultent des ef­

pèces de prifmes exagones. O n trouve aulfi aftez 

fo u ven t, fuivant Rom é de L ille , dont je prends 

ici la defeription de ce fe l, des fegmens longitu­

dinaux de ces prifmes , dont la face pofée fur la 

capfule eft plus large , rhomboïdale ô c  traverfée 

par deux lignes diagonales qui fe croifent dans 

leur milieu. L a forme tétraèdre ô c  o&aèdre qu’on 

lui a attribuée ne s’y rencontre que lorfque ce 

fe l contient encore beaucoup .de muriate &  de 

phofphate de foude. L e  muriate de foude paroît 

avoir fpécialement la propriété de modifier fa 

forme en o&aèdre , puifqu'en diftolvant le pre­

mier fel dans de l’urine , ô c  en expofant cette 

liqueur au fo le il, elle fournit des oftaèdres régu-

( i )  D ans h  nom enclature m éthodique des trifu les ou 
fe ls t r ip le s ,  la  p lace  des mots qu i défignent les b afes doit 
ind iquer le a r  proportion réciproque i la  bafe nommée la  

prem ière eft la  plus abondante.

j S S  E  L É M  E N S
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Siers au bour de quelques jours. La faveur du 

phofphate d’ammoniaque &  de foude eft d’abord 

fraîche , enfuite urineufe , amère &  piquante ; 

lorfqu’on le chauffe au chalumeau fur un charbon 

ardent , il fe bourfouffle , répand une odeur 

d’ammoniaque , &  fe fond en un globule vitreux 

déliquefcent. Si 011 le diftille dans une cornue, 

la chaleur en dégage de l’ammoniaque tiès-péné- 

trame &  crès-cauftique ; le réfidu eft un verre 

tranfparent très-fixe &  très-fufible qui attaque 

les cornues. M argraf dit qu’il eft foluble dans 

deux ou trois parties d ’eau diftillée, &  qu’il 

préfente les caractères d ’un acide. Rouelle affiire 

qu’il eft déliquefcent ; M . M orveau cro it, au 

contraire , qu’à l ’aide d'un bon feu 011 peut le 

réduire à l’état vitreux inaltérable. M . Prouft a 

découvert que ce réfidu vitreux eft une combi­

naifon d’acide phofphorique , avec une portion 

d’une matière particulière qu’ il ne paroilfoit pas 

connoître, &  qui n’eft autre chofe que du phof­

phate de foude , d’après les recherches de plu­

sieurs chimiftes modernes; il faut obferver que 

ce verre , qui retient encore une portion de 

phofphate de fonde, eft toujours opaque ou fuf­

ceptible de le devenir très-facilement; il n’y a 

que le phofphate ammoniacal artificiel bien pur 

qui donne un verre bien tranfparent, comme 

l'acidç phofphorique tout feul.

Db ij
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L e phofpha.ee d’ammoniaque &. c!e foude eft 

pen altérable à l’air.

I l paroît être très-diffoluble dans l’eau, &  ne 

demande que cinq à fix parties d’eau froide pour 

être tenu en diffolution. L 'eau  chaude à Soixante 

degrés j  en décompofé une partie &  volatilife 

même une portion de fon acide.

L e  phofphate d’ammoniaque &  de foude fait 

entrer en füfion la filice , l’alumine , la baryte, 

la magnéfie &  la chaux ; mais ces compofés 

vitreux apoartiennent à l’acide phofporique &  

au phofphate de foude , pnifque l’ammoniaque 

fe dégage, avant que la fufion ait lieu.

L a  chaux &: les deux alkalis fixes purs (décom- 

polent le phofphate ammoniacal , &  en feparent 

l ’ammoniaque. Si l’on verfe de l’eau de chaux 

dans une diffolution de ce fel , on obtient un 

précipité blanc qui n’eft que du phofphate cal­

caire. Les carbonates alkalins &  terreux le dé- 

compofent de m êm e, &  en féparent l’ammo­

niaque dans l’état de carbonate ammoniacal.

O n n'a point encore examiné avec affez de foin 

1’aÉtion des acides minéraux &  végétaux, fu r ie  

phofphate d’ammoniaque &  de foude. Cette 

action tient aux diverfes attractions électives qui 

exiftent entre l ’acide phofphorique &  les bafes 

alkalines. ; nou? en traiterons à l’article de ce: 
acide.
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I l en fera de même des altérations que le 

phofphate d’ammoniaque &  de foude éprouve 

de la part des métaux & .d e  leurs oxides, parce 

que ces altérations dépendent abfolument de 

l ’acide phofphorique.

L e  phofphate d ’ammoniaque &  de foude, 

traité avec du ch.ubon dans des vaiffeaux fermés , 

donne du phofphore; Bergman l’a propofé comme 

fondant dans les eflais au chalumeau.

D u  Phofphate de foude & d*ammoniaque.

Nous avons décrit la manière d ’obtenir à part 

ce fel triple qui fe fepare le dernier , qu’on a 

regardé d abord comme du phofphate de fonde 

pur , &  dans lequel il y a toujours un peu de 

phofphate d’ammoniaque. Traçons ici les prin­

cipales époques de la découverte de ce f e l , avant 

d examiner fes propriétés.

Helloc paroîc être le premier qui en ait parlé 

en l 7 3.7 ’ mais il 1 a pris pour du fulfate de chaux, 

iïau p t la  mieux fait connoître en 1 7 4 0 , fous le 

nom de fel admirable perléj falmïrabiUperlatutu 'y 

M argraf 1 a décrit en 1745 > Port en a parlé eu 

17 5 7 > &  l’ a pris pour du fulfate de chaux comme 

H ellot. Rouelle , le jeune , Fa examiné en dérail 

en 17 7 6 , 1 a a p p e llé / è / / ^ / f à bafedénatnim.

1 ous ces chimiftes apperçurenc la différence du 

es fel davec le précédent, confift.nu fur-tout eu

Bb iij
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ce qu’il ne donne point fenfiblement de phof- 

phore avec le chatbon ; mais Rouelle eft celui 

«le tous qui en a le mieux reconnu les propriétés. 

Suivant lui fes criftaux font des prifmes tétraèdres 

applatis , irréguliers, dont une des extrémités 

eft dièdre &  compofée de deux rhomboïdes 

taillés en fens contraire , &  l’autre eft adhérente 

à la bafe. Les quatre côtés du folide font deux 

pentagones irréguliers alternes , &  deux rhom­

boïdes allongés &  taillés en bifeau.

L e  phofphate de foude &  d’ammoniaque 

expofé dans un creu fet, fe fond &  donne une 

marte blanche &  opaque ; chauffé dans une 

cornue , il donne un phlegme qui eft légère­

ment ammoniacal , &  fon réfidu eft un verre 

ou une frire bien plus opaque quei celui du 

phofphate d’ammoniaque &  de foude.

C e  fel s’c-ffleurit &  tombe prefqu’eatièrement 

en pouffîère à l ’air.

Il fe diffout bien dans l ’eau diftillée , &  il 

fe criftaliife par l ’évaporation; fa diffolution verdit 

le firop de violettes.

L e  nitrate calcaire le décompofe , il s’y forme 

un précipité qui eft du phofphate calcaire, 8c la 

liqueur furnageante donne du nitrate de foude.

C e  fel eft également décompofé par la dif- 

folution nitrique de mercure ; il forme un pré­

cipité blanc qui 5 diftille dans une cornue; donne
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un peu de fubhmé rougeâtre, du mercure cou­

lant , &  laifle dans le fond de ce vaifleau une 

mafle blanche opaque j  adhérente &  combinée 

au verre. C e  précipité mercuriel bouilli avec 

une diAblution de carbonate de fo u d e , réforme 

le phofphate de foude., &  laifle le mercure 

dans l’état d’une poudre rouge briquetée. T e ls  

font les faits découverts par Rouelle , le jeune, 

fur ce fel ; M . Prouft , engagé par ce célèbre 

chim ifte, dont il étoit l’é lève, à examiner de 

nouveau cette matière , a fait un aflez grand 

nombre d’expériences , dont voici les principaux 

réfultats. Ayant lcflivé le réfidu du phofphore 

fait avec le fel fufible entier Sc de premiere cn f- 

tallifation , d’où il n’avoit obtenu en phofphore 

qu’un huitième du poids du f e l , cette lefllve 

évaporée à l’a ir, a donné des criftaux parallélo- 

grammatiques d’un pouce de longueur , dont la 

quantité va , fuivant lui , de cinq à fix gros par 

once de fel fufible employé pour le phofphore. 

Obfervons que cette quantité n’ eft fi confidé- 

rable qu’à raifon de l’eau qui entre dans les 

criftaux. Cette fubftance fe fond au feu en un 

verre opaque j elle colore la flamme en vert j 

elle s’eftleurit à l’air ; elle décompofe les nitrates 

&  les m ariâtes, &  en dégage leâ acides j elle 

forme des verres avec les matières terreufes, 

à l’aide de la fufion ; elle fature les alkalis



comme un acide ; d’après cet examen , M . Prouft 

a penfé que cetre fubftance fàiine étoit différente 

de toutes celles que l'on connoiflbit, qu’elle étoit 

xmie avec 1 acide phofphorique &  l ’ammoniaque 

dans le phofphate ammoniacal, &  que c’étoit elle 

qui for moi t avec la foude le fel fufible à bafe de 

rtacrum ae Rouelle \ il a obfervé qu’elle faifoit 

fondion d acid e, &  il l’a comparée à l ’acide bo- 

racique; d ’après cette id é e , M . Prouft a fait de 

nouvelles expériences fur le fel fufible à bafe de 

natrum retiré par le procédé de Rouelle , que 
nous avons décrit plus haut.

Suivant lui la chaux décompofe ce fel ; &  elle 

a plus d affinité avec la fubftance particulière qui 

y  tient lieu d a cid e , que n’en a la fùude. Si 

1 on verfe de 1 eau de chaux dans une diffolur 

rion de fel , il fe fait un précipité , 8c la foude 

refte pure &  cauftique en diffolution.

Les acides m inéraux, 8c même le vinaigre, 

diftillé le décompofenf d ’ une manière inverfe. 

R ouelle avoir jugé que l ’acide fuifurique &

1 acide nitrique n agiffoient point fur ce fe l, parce 

qu ils n y occafionnoient en apparence aucun 

changement. Mais M . Prouft ayant mêlé les 

acides fuifurique, nitrique , muriatique 8c acéteux 

avec une diffolution de fel fufible à baffe de 

îiatrum , a oblervé que quoiqu’il ne fe formâç 

fias de précipité dans ces mélanges , les liqueurs

3 9 * ^  Ê  L % H  E N s



d ’H ist . N a t . et de C himie . 393 

évaporées &  refroidies donnoient du fulfate &  

du nitrate, du muriare &  de Pacétite de fonde; 

ce qui prouve, i° . que ce fel a été décompofé 

par ces acides; i ° .  qu'il contient d e là  fo u d e, 

comme l’avoit déjà démontré llouelle , le jeune. 

Quant: à la fubftance féparée, &  qui auparavant 

étoit unie à la foude il eft clair qu’elle refte en 

dilfolution dans les liqueurs , en même - temps 

que les nouveaux fels neutres. M. Prouft l’a très- 

bien reconnue dans Peau-m ère que Pon obtient 

après le mélange du vinaigre , &  la criftallifation 

de 1 acetite de foude. En verfant fur cette eau- 

mère huit à dix fois fon volume d’alcohol, les 

dernières porcions de fel neutre àcéteijx fe dif- 

folvent , &  il fe forme un magma qu’on lave 

avec de nouvel a lcoh ol, &  qu’on diffout enfuite 

dans 1 eau diftillée. Cette diffolution du magma 

évaporée à Pair libre donne des criftaux en pa­

rallélogrammes abfolument femblàbles à ceux 

que Pon retire du lavage du réfidu du phofphore 

fait avec le fe! fufible entier de l’urine. C ’eft 

donc cette fùbftjnce particulière s analogue ;i 

l ’acide boracique , fuivant M . Prouft , qui fa- 

ture la foude dans le fel fufible à bafe de natrum* 

Cette découverte femble en effet expliquer pour­

quoi ce fel ne donne point de phofphore. M . 

Prouft ajoutoit à ces détails , que c’étoit une 

fubftance nouvelle q u i , exiftant toujoqrs dans
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le vrai fel fufible 011 phofphate d’ammoniaque 

&  de foude a donnoit à l ’acide phofphiorique la 

propriété de fondre en verre, &  telle étoit la 

raifon pour laquelle je lui avois donné, dans la 

première édition de cet ouvrage , le nom de bafe 

du verre phofpkorique ; mais M . M orveaii s’eft 

afluré depuis que l ’acide phofphorique pur , 

retiré du phofphore par déliquefcence , &  par 

conféquent ne contenant point de cette fubf­

tance , fe fondoit feul par la chaleur , en lin 

verre folide &  permanent. C e  travail de M . 

P ro u ft, fait avec foin , &  fur-tout piquant par 

fes réfultats, engagea Bergman à regarder cette 

fubftance comme un acide particulier ; il en a 

fait l’hiftoire dans la fécondé édition de fa dif- 

fertation fur les attrapions électives , fous le 

nom d’acide du fel perlé, acidum perlatum , fans 

doute d’après la dénomination donnée, en 17 4 0 , 

par M . H aupt au fel fufible à bafe de natrum. 

M . M orveau en a fait un article particulier de 

fon Dictionnaire de chimie , fous le nom à’acide 

ourétique 3 tiré du nom grec de l’urine qui le 

fournit ; mais depuis les recherches de M . P rouft, 

La diflertation de B ergm an , &  la rédaction de 

l ’article cité de M . M orveau , M . Klaproth a 

publié dans le journal de M . C r e l l , une analyfe 

du fel fufible à la bafe de natrum j  qui détruit 

i ’exiftence de ce prérendu acide particulier, &
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qui démontre que ce n’eft que de 1 acide phof- 

phorique combiné avec la foude. C  eft par une 

expérience femblable à celle de Rouelle , le 

jeu n e, que M . Klaproch s eft afturé de ce fait ; 

en précipitant la diftolution de fel fufible a bafe 

de natçum par le muriate ou le nitrate calcaire , 

le précipité que Rouelle avoit deja indique 

comme analogue à la bafe des os , donne en 

effet de l’acide phofphorique par le moyen de 

l ’acide fulfurique. M . Klaproth ajoute q*-i en 

faturant l’acide phofphorique obtenu, par la 

combuftion lente du phofphore avec la foude , 

avec un peu d’excès de cette dernière , on forme 

un fel abfolument femblable au fel perlé de 

Haupt , ou au fel fufible à bafe de natrum de 

R ouelle , &  que pour obtenir la fubftance dé­

crite par M . Prouft , il fuffit de reprendre à ce 

fel neutre l’excès de foude par le vinaigre , ou 

d’y ajouter un peu d’acide phofphorique ; on 

ne fera point étonné , d’après cela , de trouver 

dans Bergman , abfolument les mêmes attrac­

tions éleéhves pour l ’acide perlé &  pour l’acide 

phofphorique. Ces détails ont été donnés par 

M . Morveau dans un fupplément aux acides du 

règne anim al, &  il prévient qu’il ne doit plus 

être queftion après cela ni de l’acide , ni des 

fels ourétiques. E n ajoutant à tous ces détails que 

le phofphate de foude contient toujours un peu



de phofphate d ammoniaque , &  que ce dernier 

joue tin rôle dans toutes les décompofirions 

qu’on lui fu t  fubir , on aura M o i r e  com­

plexe de cette matière faline.

Il eii très-hngulier que le phofphate de fonde 

ne foit pas décompofé par le charbon , comme 

le phofphate ammoniacal , &  que ce corps coin- 

buftible n enlève point l’oxigène à l ’acide phof- 

phorique mu à la foude. Cette bafe ôte donc à 

ce dernier acide la propriété ■ d’être décompofé 

par le charbon , quoiqu'elle n’agiffe pas de 

même fur l’acide fulfurique &  fur plufieurs au­

tres acides. C  eft une exception frappante aux 

attractions électives de l’oxigène , &  dont on 

ne connoïc encore que cet exemple. Il eft éga­

lement remarquable que l’acide phùfphorique 

ajouté en excès au phofphate de foude laiffe à 

ce compofé , qui conftitue , fuivant M. Klaproch, 

la fubftance particulière de M . Prouft , la pro­

priété de verdir le firop de violettes.

M . Morveau ajoute à l ’hiftoire du phofphate 

de fo u d e , que .loifqu ’on verfe dans fa difTolu- 

rion du m uriatede p lo m b , il fe - fait un précipité 

de phofphate de plomb ; ce dernier , diftillé avec 

du charbon, donne du phofphore, comme M . 

f-a u m o at, infpeéteur des mines , l ’a découverc 

fur une de celle*; dH uelgoat ; on voit , d’après 

cela , comment le plomb -corné , propofé par

È  L £ M E N S
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M argraf , dans la diftillation du phofphore 

d’urine , peur augmenter la quantité du pro­

duit , comme nous l ’expoferons dans le cha­

pitre fuivant.

D e  ïA c id e  lithique.

L e  calcul ou la pierre qui fe forme dans la 

veffie de 1 homme a fixé depuis long-temps 

l ’attention des médecins &  des chimiftes. 

Paracelfe , qui lui donnoit le nom barbare de 

D u lech , le croyoit formé par une réfine ani­

male , &  le comparoit aux concrétions arthri­

tiques. Yanhelm ont le regardoit comme une 

concrétion faite par les fels de l’urine , <Sc un 

efprit volatil terreux, &  penfoit qu’il différoit 

beaucoup de la craie arthritique , dont l’épaif- 

fifiement &  l’acidification de la fynovie étoit , 

fuivant l u i , la caufe. Boyle en avoic extrait 

de 1 huile &  beaucoup de fel volatil •, Boerhaave 

y admettoit une terre unie à i’aikali volatil 5 

Haies en avoit retiré fix cents quarante-cinq 

fois fon volume d'air , &  de deux cents trente 

grains n avoit obtenu que quarante-neuf grains 

de réfidu  ̂ il lappelloit tartre animal. Beau­

coup de favans m édecins, Sc fur-tout "W hytt, 

D tften  , avoient regardé les matières alkalines 

comme le véritable, difiolvant du calcul uri­

naire. I lufieurs même avoient propofé la leflive



}Ç)% Ë  L É M E N S

des faVoniers ; mais toutes ces idées n’étoiene 

point fondées fur une analyfe exafte du calcul. 

Schéele ôc Bergman ont entrepris cette analyfe.

L e  premier a découvert que la pierre de la 

veflîe eft formée pour la plus grande partie d’un 

acide particulier que nous nommons acide lithi- 

que : foixante-dix grains de calcul de la veffie 

lui ont donné à la diftillation vingt-huit grains 

de cet acide fec ôc lublim é , du carbonaro 

ammoniacal, &  douze grains de charbon très- 

difficile à incinérer 5 m ille grains d’eau bouil­

lante ont dilfous deux cents quatre-vingt-feize 

grains du même acide : cette Ieffive rougiffoit 

les couleurs bleues, mais il s’en eft féparé la 

plus grande partie en petits criftaux par le 

refroidiffement.

L ’acide fulfurique concentré diffout le calcul 

à l’aide de la chaleur , &  paffe à l ’état d’acide 

fulfureux; l’acide muriatique ne l’attaque p o in t; 

l ’acide nitrique le diffout complettement ; il fe 

dégage du gaz nitreux ôc de l’acide carbonique 

pendant fon action ; cette diffolution eft rouge; 

elle tient un acide libre ; elle teint la peau &  

tous les | tiffus organiques en rouge ; on n’y 

trouve point de trace d’acide fulfurique par les 

baryriques folubles , ni de chaux par l’acide 

oxalique ; l’eau de chaux y forme un précipité 

foluble fans effervefcence dans les acides. Les
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alkalis cauftiques diflolvent le calcul , fuivant 

Schéele ; ces diflolutions font précipitées par 

la chaux : mille grains d’eau de chaux en dif- 

folvent cinq cents trente-fept, &  l ’ammoniaque 

en grande quantité attaque également le calcuh 

C e  célèbre chimifte afliire que le dépôt briqueté 

de l’urine des fiévreux eft de la même nature. 

Q uoique Schéele n’ait pas trouvé de chaux dans 

la pierre de la veffie , Bergman en a retiré en 

précipitant fa diflolution nitrique par l ’acide 

fulfurique , &  en calcinant le réfidu de la même 

diflolution. Bergman a découvert de plus dans 
le calcul , une matière blanche , fpongieufe , 

indifloluble dans l ’eau , les acides &  les alkalis; 

le charbon incinéré de cette fubftance, dont la 

quantité trop petite l’a empêché de reconnoître 

ia nature , n'eft pas même foluble dans l ’acide 

nitrique.

D ’après l ’analyfe de ces deux hommes célè­

bres , répétée plufieurs fois avec le même fuccès 

par plufieurs chimiftes , le calcul de la veflle 

paroît donc être d’ une autre nature que la terre 

des os ; cependant M . T e n a n t, de la fociété 

royale de L on dres, a trouvé des pierres de la 

veflle qui ne perdoient que deux tiers à la cal­

cination j donc le réfidu fe fondoit en verre 

opaque par le refroidiflem ent, &  qui conte- 

noient conféquemment une aflez grande quan­

tité de phofphate calcaire.

1
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Quant à l’acide lithique , fes propriétés 

connues fo n t, i° .  d’être concret &  criftallin j 

2°. d’être peu difloluble dans l’eau , &  plus dans 

l ’eau chaude que dans l’eau froide ; 30. d’être 

difloluble par l’acide nitrique, dont il abforbe 

une partie de l’oxigène , &  de former alors 

une mafle rouge déliquefcente , colorant beau-* 

coup de corps j 40. de s’unir aux terres , aux 

oxides métalliques , 6c de former des fels neu­

tres particuliers, que nous nommons lithiates 

d’ ammoniaque de chaux , de potàJJ'e > de foude 

de cuivre ; & c. ; 50. de préférer dans fes attrac­

tion les alkalis aux terres ; 6°. enfin de céder 

ces bafes aux acides les plus foibles , &  même à 

l ’acide carbonique , ce qui eft la caufe de l ’in- 

diflolubilité du calcul dans les carbonates aika- 

Jins; ce dernier caractère eft particulier à cet 

acide : au refte , comme l’obferve très-bien 

M .  M orveau 3 il refte beaucoup à faire pour 

bien connoître l’acide lithique , &  j’ajouterai 

même , pour rechercher s’il n'eft point une modi­

fication d Jun autre acide, ce qu’il eft permis 

de foupçonner depuis les rapports connus des 

acides végétaux les uns avec les autres 3 &  

fur-tout du prétendu acide perlé &  ourétique 

avec l’acide phofphorique.

M . M orveau croit que les concrétions arthri­

tiques , que les médecins ont regardées com m e

é t a n t
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étant de la même nature que le calcul de la 

veffie , en font très-différentes ; mais il ne fe 

fonde que fur quelques expériences de Schen- 

fckius , de Pinelli , de W hytt , qui font bien 

éloignées de l'exactitude nécei'faire aujourd’hui 

pour affürer les téfulcats ; &  les obfervations 

de Boerhaave, de Fred. Hoffman , de Springs- 

feld , de Léger , & c. fur les bons effets des eaux
J  O  J

alkalines , du fàvon , de l’eau de chaux dans les 

affections arthritiques &  calculeufes, me paroif- 

fent plus propres à affurer l’analogie entre ces 

deux genres de concrétions , que celles qui ont 

été citées ne font capables de l'infirmer. Cepen­

dant on ne peut s’empêcher de convenir avec 

M . Morveau que c’eft aux expériences feules à 

décider cette queftion -, c’eft une nouvelle preuve 

de l’importance des recherches chimiques pour 

la médecine , &  des avantages qu’elles promettent 

à cette fcience utile.

Tome i V . Ce



C H A P I T R E  X.

Vu Phofphore de Kunckel.

phofphore eft une ues fubftances les puis 

combnftibles que l’on connqiffe. Com m e on 

l’a d ’abord retiré de l’urine , comme la matière 

qui en donne le plus eft le phofphate d’ammo­

niaque &  de fo n d e, dont nous avons examiné 

les propriétés , nous croyons devoir placer ici 

l ’ hiftoire de cette matière inflammable.

La découverte du phofphore eft due fuivant 

L éib n kz , à un alchimifte nommé Brandc, bour­

geois de H am bourgi qui le trouva en 16 S7. 

K unckel s’-afiocia à un certain Krafft , pour 

faire l’acquiütion du procédé; mais ce dermet 

ne lui ayant pas communiqué ce fecret, K unckel 

réfol ut de le chercher , &  après avoir entrepris 

un travail fuivi fur l’urine , de laquelle 1! fivoïc 

qu’il écoic tiré , il parvint à faire du phofphore, 

dont il doit être regardé., comme le véritable 

inventeur. Quelques perfonnes attribuent auffi 

l ’honneur de cette découverte à Boyle , qui 

en dépofa en effet une petite quantité , en <680, 

entre les mains du fécrétaire de la focieté royale 

de Londres ; mais Scahl afture que Krafft lui 

avoit die qu’il avoir communiqué le procédé du

4 o i  É  r. é  m  e N s
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phofphore à Boyle, C e  dernier phyficien donna 

fon procédé à un allemand , nommé Godfreid  

H a n k w itz  , qui avoir un beau laboratoire a 

Londres , Sc qui étoit le fé a l  qui fît  du phof­

phore , Sc qui le vendît aux phyficiens de toute  

l'Europe. Q uoique depuis 1 6 8 0  jufqùau  c o m ­

mencement de notre fiècle , il eût paru un 

grand nombre de recettes pour faire le' phof­

phore , &  entr’autres celles de Boyle , de K ra fft , 

de Brandt , de H o m b e r g , de T e ïc h m e y e r , 

de Frédéric Hoffman , de N iewentyt Sc de 

W e d e liu s, aucun chimifte n’en préparoit envoie , 

6c cette préparation étoit un véritable fecrét, 

loifqu’en 1 7 3 7 ,  un étranger offrit à Paris 1111 

moyen de faire du phofphore avec fiiccès. L ’a­

cadémie nomma quatre chimiftes, M M . H e l l o t , 

D u fay  , Geoffroy &  D u ham el , pour fuivre  

•Cette opération dans le laboratoire du jardin du 

roi ; le procédé réufllt fort bien. L e  miniftèré 

récompénfa l’étranger , &  H ellot le décrivit 

avec exadirude dans un mémoire inféré parmi 

ceux de Pacadémie , pour l’année 17  37. Cette  

opération confifte à faire évaporer cinq où fi* 

rnuids d ’urine , jufqn'à ce qu’elle fuit réduire en 

une matière grumeleufe, dure , noire &  Îtîifitnte : 

à calciner ce réfidu dans une marmite de fer 

dont 011 fait rougir le fond , jufqu’à ce qu’il ne 

fum é plu s, Sc qu’il ait pris l ’odeur de flsüïs

C c i j
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de pêcher \ à lelllver cette matière calcinée' 

avec le double au moins d’eau chaude j à la 

deflecher après avoir décanté l’eau du lavage. 

O n  mêle crois livres de cette matière avec une 

livre &  demie de gros fable ou de grès égtu gé,

Sc quatre à cinq onces de poudre de charbon 

de hêtre j on humecte ce mélange avec une 

dem i-livre d’eau , &  on l’introduit dans une cor­

nue dé H elfe. O n eflaye fa matière en la faifant 

rougir dans un creufet j lorfqu elle répand uns 

flamme violette &  une odeur dail , elle donnera 

du phofphore. O n place la cornue dans un four­

neau fait exprès, 011 y adapte un grand ballon 

rempli d’eau au tiers. I l faut que ce ballon foit 

percé d’un petit trou , &  H ellot regarde cette 

pratique comme 1 une des manipulations les plus 

néceflaires à -la réufliœ de l’opération. Trois ou 

quatre jours après que 1 appareil a ece conftruit, 

on donne le feu avec beaucoup de lenteur , 

pour achever de fécher le fourneau &  les lutsj 

on l’augmente peu-à-peu jufqu’à la plus grande 

violence , &  on l’entretient pendant environ 

quinze ou vingt heures dans cet écac. Le phof­

phore ne diftille que quatorze heures après le 

commencement de l’opération qui en dure en 

tout vingt-quatre j il s’élève auparavant une 

grande quantité de carbonate ammoniacal , dont 

une partie eft difloute par l’eau du ballon. L e
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phofphore volatil ou aériforme pafle le pre­

mier en vapeurs lumineufes ; le véritable phof­

phore coule enfuite comme une huile , ou 

comme une cire fondue. Lorfqu’il n’en pafle 

plus , on laifïe refroidir l’appareil pendant deux 

jours ; on délute &  on ajoute de l ’eau dans le 

ballon , p o u f détacher le phofphore adhérent à 

fes parois ; 011 le fait fondre dans dfe l’eau bouil­

lante ; on le coupe en petits morceaux , qu’on 

introduit dans des cols de matras coupés vers 

la moitié de la boule en forme d’entonnoir, 

&  plongés dans de l’eau bouillante. L e  phof­

phore fe fond , fe purifie &  devient tranfpa- 

rent par la féparation d’une matière noirâtre qui 

s’élève au-deiïus de lui. O n le trempe enfuite 

dans de l’eau froide dans laquelle il fe congèle ; 

&  on l ’extrait des cols de m atras, en le pouf­

fant du côté large avec un petit bâton. T e l eft 

en abrégé le procédé décrit par H ellot ; la lon­

gueur de l’opération empêcha les chimiftes de 

la répéter , fi 011 en excepte Rouelle , l ’aîné , 

qui dans fes cours de chimie l’exécuta plufieurs 

fois avec fuccès.

E n 1743 , M argraf publia dans les mémoires 

de l ’académie de Berlin , une nouvelle méthode 

pour faire une bonne quantité de phofphore plus 

facilement qu’on ne Pavoit fait avant lui. Suivant 

fon procédé , on mêle le plomb corné , réfidu
C  c iij
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de la diftillation de quatre livres de minium &  

de deux livres de muriate ammoniacal, avec dix 

livres d’extrait d’urine en confiftance de miel. 

O n  y ajoute une dçrni- livre de charbon en 

poudre : on délTèche ci mélange dans une chau­

dière de fer , jufqu’à ce qu’il foit réduit en une, 

poudre noire ; 011 diftillé cette poudre dans une 

cornue pour en retirer , par un feu gradué , le 

carbonate ammoniacal , l’huile fétide ,&  le m u -  

nate ammoniacal. O n  a foin, de ne pot, fier le 

feu que jufqu’à ce que la cornue foit médiocre­

ment rouge. L e réfidu noir &  friable de cette 

diftillation eft la matiere d ou 1 on extrait le 

phofpKcre ; on l’eiTaye en en jettant un peu fur 

les charbons ardens : fi elle répand une odeur 

d’ail &  une flamme bleue phofphorique, elle 

çft bien préparée. O n  en remplit jusqu’aux trois- 

quarts une cornue de terre de HefTe ou de 

Picardie bien lutée j on place ce vailfeau dans 

un fourneau de réverbère terminé par une chape 

de fourneau à vent , &  par un tuyau de tôle 

de fix ou huit pieds de haut ; on adapte à la 

cornue yn ballon moyen percé d ’un petit trou , 

&  à mpitké ïtm p li  d’eau j on lute les jointures 

avec le lut g q s  recouvert de bandes de toile , 

enduites de blanc d’œ u f  &  de chaux ; on élève 

un mur de brique entre le fourneau &  le ballon j 

çm 1 aille fécher cet appareilA\}n jour ou d e u x, &
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011 procède à la diftillation par 1111 feu bien gra­

dué. Cette opération dure entre .fix &  neuf 

heures, fuivant la quantité de matière que Fon 

diftillé. On rectifie ce phofphore , en le diftil- 

lant à un feu très-doux dans une cornue de 

verre , avec un récipient à moitié plein d’eau. 

Prefque tous les çhimiftes ont répété avec fuc- 

cès le procédé de M argraf, &  il étoit le feul en 

ufage jufqu’à celui qui a été découvert depuis 

plufieurs années, &  qui confifte à féparer l’acide 

phofphonque des os , comme nous le dirons en 

parlant de ces corps folides.

O n  voit que le-procédé de M argraf ne diffère

de celui de H ellot que par l’addition du m inute

de plom b, &  parce que l ’opération eft coupée

en deux. Mais ce qu’il y a de plus précieux

dans le travail du lavant chimifte de Berlin , .?
c’eft qu’il*a déterminé que,lie eft la fubftance 

contenue dans l’ urine qui fert à former le phof­

phore. En diftillant .un mélange de ici fùfible <5c 

de charbon , il a obtenu un très-beau phof­

phore , &  il a obfervé que l’urine , d’où l’on a 

extrait ce fel , ne donne prefqws plus da cette 

fubftance cpmbuftible. Ç ’eil donc une partie 

conftituante du .fel fu.fible qui contribue à la 

formation du phofphore ; &  on obtient facile­

ment cette fubftance ,, en djftilîant deux parties 

du verre obtêuii.de ce fel décompofé dans ui;e
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cornue ou dans un creufet , avec itae pftrtie de 

charbon en poudre. Cette opération1 exige beau­

coup moins de temps &  beaucoup moins de feu 

que celles que nous avons décrites jufqu’à pré- 

f e n t , puifque , fuivant M - Proufl: , le phofphorè 

peut couler au bout d ’un quart-d’heure. C ’e 

fans contredit le meilleur procédé que l’oi1 

puilfe fuivre pour fe procurer du phofphorè 

d ’urine ; mais il y a plufieurs obfervations à faire 

fur  cet objet ; ï ° .  L e  réfidu vitreux de la décom- 

pofition du phofphate ammoniacal par le feu 

n ’étant point de l’acide phofphorique pur , mais 

com biné avec du phofphate de foude , qui n’eft 

point décompofable par le charbon , on n’ob­

tient que très-peu de phofphorè , en employant 

ce réfidu , puifqu’nne once n’en donne qu ’un 

gros , &  fouvent moins ; i ° .  L orfq u ’qn prépare 

en grande quantité le fel fufible par l’évaporation 

&  le refroidi f le m e n t , il fe trouve auffi mêlé 

d ’une grande quantité de phofphate de foude qui 

ne donne point de phofphorè. O n conçoit donc, 

d'après ces daux obfervations , pourquoi l ’on 

obtient fi peu de ce corps combuftible par la 

diftillation du fel fufible avec le charbon. P eut-  

être le fel fufible entier , ou le mélange' de p h of­

phate ammoniacal &  de phofphate de f o u d e , 

diftiHé qveç du charbon &  du muriate de p lo m b , 

en dpnnçroit-il davantage , puifque ce dernier
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paroîc avec la propriété de décompofer le 

phofphate de foude.

L e  phofphore obtenu par tous les procédés 

que nous avons décrits eft toujours le même. 

L o r fq u ’il eft bien pur , il eft tranfparent, d 'un e 

confiftance femblable à celle de la cire. I l  fe crif- 

rallife en lames brillantes , &  comme micacées 

par le refroidiffement. I l  fe fond dans Peau 

chaude bien avant même que ce fluide foit 

bouillant. Il  eft très-volatil , &  il monte en un 

fluide épais à une douce chaleur. S ’il eft en 

contact avec l’air , il exhale une fumée de toute 

fa furface ; cette vapeur qui répand une forte 

odeur d’ail , paroît blanche dans le jour , &  elle 

eft très-lumineufe dans l ’obfcuricé. C ’eft-là l’i n ­

flammation lente du phofphore ; en e f f e t , fi on 

le  laifle quelque temps ainfi expofé à Pair , il 

fe confume peu-à-peu , &  il donne pour réfidu 

un acide particulier , dont nous examinerons 

plus bas les propriétés. C ette  combuftion lente 

ne s’opère jamais que lorfque le phofphore eft 

en contact avec l ’air \ elle demande m ê m e , pour 

être très -  lumineufe , une chaleur de douze à 

quinze degrés } quoiqu’elle ait lieu à une tem ­

pérature au-deffous. C ette  inflammation fe fait 

fans chaleur , &  elle n’allume aucun corps com - 

buftible. Mais lorfque le phofphore éprouve une 

chaleur sèche de vingt-quatre d e g r é s , il s’al-
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lume avec décrépitation j il bruLe rapidement 

avec une flamme blanche très - vive , mêlée de 

jaune &  de vert , &  il détruit avec beaucoup 

de promptitude tous les corps combüftibles 

qu’il touche. Les vapeurs qui s’en exhalent 

alors font très - abondantes 3 blanches , &  fort 

Jumineufes dans l’obfcurité. Cette combuftion 

rapide a lieu avec une chaleur très-forte &  une 

lumière très - éclatante dans un récipient plein 

d ’air vital.

L e  phofphore laifle un réfidu différent dans 

l ’une &  l ’autre de ces combuftions. La première 

donne une liqueur qui pèfe plus que le double 

du phofphore employé , &  que nous nommons 

acide phofphoreux. La fécondé offre une matière 

concrète blanche très-déliquëfcente &  très-diffo- 

luble qui eft l’acide phofphorique. O n a cru que 

cette dernière reflembloit au réfidu acide &: 

fluide de la première combuftion ou d»- l’in­

flammation lente. Cependant ces deux acides 

pi'éfentent des différences réelles dans leurs 

combinaifons , comme M argraf l’a le premier 

obffrvé , &  comme M . Sage l’a indiqué dans 

les Mémoires de l’Académie , année 17 7 7 . Nous 

parlerons en détail de ces différences dans 

i ’hiftoire de ces acides.

L a combuftion du phofphore étoit regardés 

par Stha! j  comme le dégagement du phlogiftiquç
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qu’il croyoït combiné avec 1 acide muiiatique (1) 

dans ce c o r p s  inflammable. M .  L avoilier, pour 

connoître ce qui fe palTe dans cette combuftion , 

a allumé , à l’aide d’un fer rouge , du- phof­

phore fous une cloche de verre plongee dans du 

mercure. I l  a obfervé qu’on 11e peut brûler qu une 

quantité donnée de cette matiere dans un volumu 

déterminé d’air , &  que cette quantité va à un 

grain de phofphore pour feize à dix-huit pouces 

cubiques d’air ; qu’après cette combuftion le 

phofphore s’éteint , &  que lair ne peut plus 

jÇèrvir à brûler de nouveau phofphore j que le 

volum e de l’air diminue , &  que le phofphore fe 

change en flocons blancs , neigeux , qui s atta­

chent aux parois de la cloche j ces flocons ont 

deux fois &  demie le poids du phofphore em ­

ployé , &  cette augmentation de pefanteur cor- 

refpond exactement à celle que 1 air a perdue , &  

dépend uniquement de rabfqrption d elo xigen e

(1 )  S tah l a affûté dans plufieurs de fes ouvrages qu 'en  
com binant l’acide m uriatique avec le pklogiftiquc , on 
pouyo it faire du phofphore. M a rg ra f  a entrepris un travail 
f u iv i ,  en tra itan t différentes com binaifons de 1 acide m u- 
ria tique  par des m atières combuftibles ,  & il n 'a  jam ais pu 
produire un atom e de phofphore- Il a  même dem oniie 
que l’acide form é par ce corps c o m b u P ù ib le  brûlé diftère 
beaucoup de celui du fel m arin  ,  Sc tous les chimiftes fonr, 

^uj.o.urd'i;mi convaincus de cette différence.
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par le phofphore. En effet , les flocons blancs 

font de l’acide phofphoriqne concret formé par 

la combinaifon du phofphore avec l’oxigène ou 

la bafe de l ’air vital contenu dans l’air atmofphé- 

ricjue , qui a fervià la combuftion de cette fubf- 

tance inflammable. II en eft de cette théorie 

comme de celle du foufre , &  il feroit inutile 

d’ajouter à cè que nous avons dit fur cet objet 

dans le règne minéral. N ous dirons feulement 

que de tous les corps combuftibles , le phof­

phore paroîc être celui qui dégage le plus de 

calorique &  de lumière de l’air vital &  qui 

en abforbe l’oxigène le plus folide.

L e  phofphore fe liquéfie dans lJeau chaude. 

Si 1 on fait pafler de l’air vital à travers ce 

phofphore liquéfié fous l ’eau , on le brûle &  

on le réduit à l’état d’acide phofphorique.

Quoique le phofphore ne foit point foluble 

dans ce fluide , il s’y altère cependant peu-à- 

peu. U perd fa tranfparence ; il jaunit &  il fe 

couvre d’une efïlorefcence ou pouiîière colorée. 

L  eau devient acide 3 elle paroît lumineufe lorf- 

qu’on l ’agite dans l ’obfcurité. L e  phofphore s’y 

décompofe donc lentement.

Les leflives ou autres alkalis fixes cauftiques 

diflolvent le phofphore à l’aide de la chaleur de

1 ébullition ; il fe dégage pendant cette combi­

naifon un gaz fétide découvert par M . G ingem -
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bre , &  qui a la fingulière propriété de s’enflam­

mer avec explofion par le contaâ: de l’air atmof- 

phérique , &  plus encore par le contaâ: de l’air 

vital. C e fluide élaftique eft formé de phofphore 

diflous dans du gaz hydrogène , &  celui-ci eft 

le produit de la décompofition de l’eau. N ous 

le nommons ga% hydrogène phofphore.
L ’acide fulfurique , diftillé dans uue cornue 

avec le phofphore , le brûle prefqu'entièrement, 

mais fans inflammation. L ’acide nitrique concen­

tré l ’attaque avec violence , &  l ’enflamme fubire- 

ment fi le phofphore eft chaud. E n faifant cette 
expérience dans une cornue avec de l ’acide nitri­

que qui ne foit pas très-concentré , le phofphore 

fe brûle peu - à - peu , enlève l’oxigène à l ’acide 

nitrique , &  fornie de l’acide phofphorique ; ce 

procédé a été décrit par M . Lavoifier , en 1780.

L ’acide muriatique n’attaque pas fenfiblemenr 

le phofphore ; mais l’acide muriatique oxigéné 

le brûle avec une grande facilité.

Si l’on plonge du phofphore dans du gaz acide 

muriatique oxigéné , il s’allume tout-à-coup , 

brûle avec diffugration. Les nitrates l’embrâfenc 

auili à l’aide de la chaleur.

L e  foufre &  le phofphore fe combinent } fui­

vant M a rg raf, par la fufion &  la diftillation. Il en 

réfulte un compofé folide , d’ une odeur fétide, qui 

fe gonfle daas l’eau , à laquelle il communique de
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l’acidité &  l ’odeur des fulfures alkalins _> proprié­

tés qui indiquent certainement une réaction 

particulière entre ces deux corps , dont l'union 

paroît opérer la décompofition de l ’eâu. 3VÇ. 

Pelletier a remarqué que le fulfure de phofphorè 

ou le phofphorè de foufre , dénomination qui 

défigne la proportion réciproque de ces deux 

corps, eft infiniment plus fufible que l’un ou 

l'autre de ces corps ifolés.
L e  phofphorè ne s’unit pas auffi bien aux mé­

taux que le fait le foufre, quoiqu’il y ait entre 

lui &  ce dernier un aflez grand nombre d’analo­

gies. M argraf a eflayé de faire ces combinaifons 

en diftiîlant chaque fubftance métallique avec 

deux parties de phofphorè. Il n’y a qué l'arfenic , 

le zinc &  le cuivre , qui lui ayent préfenté des 

phénomènes particuliers tous les autres métaux 

n’ont point été altérés par le phofphorè, qui s’eft 

brûlé en partie , ou fablim é dans le récipient 

fans avoir éprouvé de changement notable.
L e  phofphorè fublimé avec l ’arfenic a offert 

à ce célèbre chiniifte , une matière d’un beau 

ronge , femblable au réalgar.

L e zinc diftille deux fois de fuite avec cette 

fubftance combuftible a donné des fleurs jaunes, 

pointues &  très-légères. L e  fublimé , expoféau 

feu fous une moufTle ronge , s’eft enflamme Sc 

fondu en un verre tranfparent femblable à celui 

du borax.
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Le cuivre , traité de la même manière avec le 

phofphore , a perdu fon brillant, eft devenu très- 

compaét ; il avoir acquis dix grains fur un demi- 

gros , &  il brûîoit en l’approchant de la flamme. 

M . Pelletier a obfervé que le cuivre fe combine 

très -  bien avec le phofphore , &  qu’il réfui ta  

de cette combinaifon une efpèce de mine grife , 

brillante, grenue , très-dure , très - difficile à 

fondre ; nous donnons à cescompofés , dans les­

quels le phofphore entre fins altération , les 

noms de phofpkures , de cuivre , de zinc, d’arfe- 

nic , de fer , & c. Dans les recherches de M . Pel­

letier fur les phofphores métalliques, il a procédé 

d’une manière bien différente de celle de M ar- 

graf. Pour opérer ces combinaifons , il a mêlé 
les métaux avec l ’acide phofphorique vitreux &  

un peu de charbon ; à mefiire que le phofphore 

le réduit par l’aétion du charbon , il fé combine 

avec le métal ; c’eft ainfi, qu'il eft parvenu à 

fondre la platine avec une grande, facilité &  à 

former un phofphure de platine qui pourra fer - 

vir pour purifier ce métal utile.

M M . Bulhon &  Sage ont décrit une altération 

remarquable que le phofphore éprouve dans les 

diflolutions métalliques. Le premier de ces chi- 

rmftes a découvert que des petits bâtons de phof­

phore introduits dans des diffolutions d’o r , d’ar­

gent , de cuivre , & c. fe couvrait ne peu-à-peu.
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d’ un enduit ou d’une efpèce de fourreau métal­

lique &  brillant. Ces jolies expériences prouvenï 

que le phofphore a plus d’affinité avec l’oxigène 

que plufieurs métaux „ &  qu’il eft fufceptible de 

réduire leurs oxides parla voie h u m i d e .  Bergman 

a conftaté que l’acide arfenique eft noirci &  pafle 

à l’état d’arfenic , lorfqu’on le chauffe avec du 

phofphore qui devient acide phofphorique , à 

mefure qu’il enlève l’oxigène au métal.

L e  phofphore fe diflout dans toutes les huiles s 

&  les rend lumineufes. Spielman a découvert 

qu’il fe diflout dans Falcohol , &: que cette ditfb- 

lution jette des étincelles lorfqu’on la verfe dans 

l ’eau. U ne partie du phofphore eft précipité en 

poudre blanche dans cette opération.

L e  phofphore n’eft encore q u e  très-peu employé 

dans la médecine ni dans les arts. M M . M enzius * 

Morgenftern , Hartman , & c. difent en avoir 

éprouvé de bons effets dans les fièvres malignes 

Sc bilieufes , dans, l’abïttement des forces , dans 

la fièvre miliaire. Quelques autres l’ont recom­

mandé dans la rougeole , la péripneümonie „ les 

douleurs rhumatifmales , l’épilepfie , & c . s mais 

quoiqu’ il ait déjà paru en Allem agne plufieurs 

diflertatlons fur les vertus médicinales du phof­

phore employé intérieurement , on ne peut rien 

établir de certain fur Cet o b je t, jufqu’à ce que 

l’ expérience ait prononcé d’ une manière phtfi
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C H A P I T R E  XI .

De VAcide phofphorique , & de VAcide 
phofphoreux.

J L ’ a c i d e  phofphorique a été ainfi ap pelle, 

parce qu’on a cru qu’il exiftoit tout formé dans 

le  phofphore d’où 011 le retirait par la com buf- 

tion ; mais M . Lavoifier a prouvé que ce fel étoit 

une combinaifon du phofphore avec l’oxigène 

Pour obtenir cet acide on peut employer quatre 

procédés ; le premier confifte à faire brûlée avec 

rapidité du phofphore fous des cloches pleines 

d air atmofpherique plongées fur du m ercure, à 

l ’aide d’ un verre ard en t, ou en le touchant 

avec un fer rouge. Il faut avoir foin de mettre 

auparavant un peu d'eau fur les parois des cloches* 

C e  procédé indiqué par M . Lavoifier donne en 

peu de temps de l ’acide phofphorique , qui eft 

m êlé d ’un peu de phofphore non-brûlé., c’eft à- 

dire de 1 acide en partie phofphoreux. O n peut 

employer de l’air vital pour cette combuftion - 

à la vérité, l’ inflammation eft d’une rapidité ôc 

d une violence telles qu’elle brife fouvent les 

cloches avec fracas. C e  procédé fournit de l’acide 
phofphorique pur.

L e  second procédé j  dû à M M . W oulfe ÔcP el- 
Tome I F .  D d
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le tie r , s’exécute en faifant paffer un courant d’air

vital à traversée phofphore fondu au-deffous de

l’eau.

Dans le ti'oifième , donné par M . L avoifier, 

on brûle ce phofphore par le moyen de l’acide 

nitrique un peu fort. L ’un 8c l’autre de ces pro­

cédés fournit de l’acide phofphorique.

L e  quatrième procédé, ou la combuftion lente, 

improprement appellée formation de l’acide 

phofphorique par delïquium, a été très-bien décrit 

par M . Sage ; on place des bâtons de phofphore 

fur les parois d’un entonnoir de verre, dont la tige 

eft reçue dans un flacon, 8c dont la bafe eft re­

couverte d’un chapiteau; on laifle le bec de celui- 

ci ouvert ; on met un tube de verre dans la tige 

de l’entonnoir , afin de retenir le phofphore, &  

de donner paffage à l’air du flacon déplacé par 

l ’acide. I l  faut avoir foin que les tubes de phof­

phore'ne fe touchent pas , 8c que la température 

du lieu où eft l’appareil n’excède pas 11  à 14 dé- 

grés; fans ces précautions, le phofphore entreroit 

en déflagration : au bout d’un temps plus ou moins 

lo n g , on ob tien t, par once de phofphore, trpis 

onces d’acide qui fe raffem ble, &  qui coule peu- 

à-peu dans l’eau qu’on a eu foin de mettre dans le 

flacon ; c’eft de l’acide phofphoreux.

Ces quatre procédés fourniflent l’acide du 

phofphore dans deux états différens, fuivant qu’il
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Contient du phofphore non-décom pofé, ou qu’il 

eft entièrement brûlé &  faturé d’oxigène. Ces 

deux acides préfentent entr’eux des phénomènes 

■comparables à ceux que nous ont offerts l ’acide 

fulfurique &  l’acide fulfureux : telle eft la raifon 

des réfultats un peu différens obtenus par MM»' 

Sage &  Lavoifier dans les combinaifons de cet 

acid e, &  confignés dans les mémoires de l’aca­

démie Î 7 7 7 . N ous nom m ons, comme nous 

l ’avons d it, le prem ier, celui dans lequel le phof­

phore eft faturé d’oxigène ,  acide phofphorique 3 8c 

le fécond , qui n’eft pas entièrement faturé d’oxi- 

gène j  acide phofphoreux.

D e  l 'Acide phofphorique.

L ’acide phofphorique pur, obtenu fans addition 

d ’eau &  dans l’air vital, eft fous la forme de flo^ 

cons blancs , neigeux , légers , déliquefcens &  

d ’ une faveur acide très-forte. Expofé à l’air il 

en attire promptement l’humidité ; mis en con- 

ta d  avec un peu d’eau, il s’y fond facilement 8c  

donne un fluide blanc fans odeu r, d’une confif­

tance h u ileu fe , très-pefant, d’une faveur forte­

ment acid e, &  changeant rapidement en rouge 

les couleurs bleues végétales. Si on l ’expofe à 

liicbon du feu dans une cornue , on en retire 

un phlegme pur 5 l’acide fe concentre 3 devient: 

même plus pefant que l’acide fulfurique; il prend

D d  ij
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peu-à-peu de la confiftance , de l’opacité ; il re& 

femble à un extraie mou. Enfin , pouffé à un feu 

violent , il fe fond à un verre tranfparent, d u r , 

très-éleétnque &  infoluble, qui ne préfente plus 

de caractère acide. I l  paroît que cet état folide &  

vitreux dépend d'une combinaifon plus intime 

entre la bafe acidifiable &  l ’oxigène j  &  de la 

féparation d’une partie de ce dernier. Cette idée 

fur l ’adhérence plus intime de l’oxigène dans le 

verre phofphorique , qui n’étant plus acide mé­

rite le nom d'oxick phofphorique vitreux ,  eft con­

firmée par la difficulté qu’on a pour en obtenir 

du phofphore à l ’aide du charbon , 5c par la 

haute température qu'on eft obligé de donner 

pour cela à ce mélange.

Si on chaufte , dans un vaiffeau o u vert, l ’acide 

phofphorique obtenu par la combuftion lente ou 

l ’acide phofphoreux , il s’en élève de temps en 

temps de petites flammes dues à un refte de phof­

phore qui n’a pas été entièrement brûlé , &  ac­

compagnées d’une odeur d ’ail • au refte , il fe 

concentre, il fe defsècche , &  il finit par fe 

fondre comme le premier.

L  acide phofphorique concentré attire très- 

promptement l ’ humidité de l ’air. II s’unit à l’eau 

avec chaleur 5 il fe combine à un grand nombre 

de fubftances, &  il préfente dans fa combinaifon 

des phénomènes particuliers.
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L'acide phofphorique liquide ne paroîr pas 

avoir d’action fur la terre filicée , d’après les 

cxpeuences de Bergman &  de ]\t. JVIorveau. 

Mais il en a une fur le verre , comme l’ont dé­

montré les recherches de M M . Ingenhousze ôc 
Prieftley.

Il bouillonne au chalum eau avec l ’alumine j

1 acide phofphorique fondu dans des creufets de 

i le f le ,  leur donne une couverte tranfparente 

vitreufe , fuivant la remarque de M . M orveau.

Il s unit a la baryte , paroît la préférer à 

toutes les autres bafes, excepté la chaux, fuivant 

les attractions de cet acide indiquées par Bergman* 

O n ne connoît pas encore les propriétés du phof­
phate de baryte.

L ’acide phofphorique diffout le carbonate de 

magnéfie aveceffervefcencé. Le fel qu’il forme avec 

cette fubftance eft peu foluble. Sa dilîolution bien 

chargée donne, au bout de vingt-quatre heures de 

repos, des criftaux en pentes aiguilles applaties 

très--minces , de plufieurs lignes de longueur , &  

coupées obliquement par les deux bouts j elle fe 

prend fouvent en une gelée tranfparente. E11 ex- 

pofant ces criftaux de phofphate de magnéfie à une 

chaleur douce j  ils fe reduifent en poudre. L ’acide 

fulfurique décompofe ce fe l, fuivant M . L a v o i- 
{îer.

L ’acide phofphorique , verfé dans l ’ean os

D d  iij
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chaux ,1 a  précipite en un fel très-peu fo lu b le , 

qui ne fait point effervefcence avec les acides,  

que les acides minéraux décompofent j  qui 

n ’eft pas décompofé par les alkalis cauftiques. 

C e  fel eft de la même nature que la bafe 

des os. U n excès d’acide phofphorique rend 

le  phofphate calcaire foluble dans l’eau ; mais 

on l ’en précipite par la magnéfie, la ch au x, 

les alkalis fixes cauftiques , &  même l’ammo­

niaque , qui reprennent l’excès d’acide. L e  phof­

phate calcaire , qui n’eft point décompofable 

par les alkalis cauftiques , le devient par les 

carbonates de potaffe Sc de foude. L a ma­

tière folide des os eft du phofphate furfature 

de chaux.
L ’acide phofphorique, faturé de potaffe j forme 

un fel très-foluble qui , par l ’évaporation &  le 

refroidiffem ent, d on n e, quoiqu’afTez difficile­

ment j des criftaux en prifmes tétraèdres , termi­

nés par des pyramides également à quatre 

faces , qui correfpondent avec celles des prifmes. 

C e  phofphate de potaffe fe diffout beaucoup 

m ieux dans l ’eau chaude que dans l’eau froide » 

il  fe bourfouffle fur les charbons, il ne fe fond que 

difficilement; &  lorfqu’il eft fondu, il n’a plus de 

faveur faline. I l précipite en blanc la diffolution 

nitrique d’argent, &  en blanc jaunâtre celle de 

mercure. I l eft décompofé par J’eau de chaux %



d ’H is t . N a t . e t  de C h im ie . 4 1  j 

qui a plus d’affinité avec l’acide phofphorique que 

n’en a la potaffe.

La foude, unie avec l’acide phofphorique, 

donne un m  d ’une fiveur agréable , analogue à 

la faveur du muriate de foude. L e  phofphate de 

foude ne eriftallifé que difficilement , &  fe réduit 

fouven t, par l ’évaporation j  en une matière gom - 

meufe , filante comme de la thérébenthine, &: dé- 

liquefcente (1). J’ai apperçu , dans cette matière 

épaiffe , des aiguilles difpofées en rayons qui an- 

nonçoient une criftallifation commençante ; mais 

fi l’on ajoute à  ce fel un peu plus de foude qu’il 

n’en faut pour faturer fon acide -3 cet excès de 

bafe dont il eft fufceptible de fe charger en change 

fu r - le -c h a m p  les propriétés ; fa faveur devient 

urineufe , il verdit le fyrop de violettes, il crif- 

talhfe en larges parallélogrammes s il s’effleurit 

à l’air; en un m ot, il prend toutes les propriétés 

du fe l  fufible à bafe 'de n a t r u m qui eft du phofphate 

furfaiuré de foude. C e fel ne donne point de phof­

phore avec le charbon ; au refte, les phofphates 

de baryte, de chaux , de potaffe &  de foude 

n ’en isourniffent pas non plus , &  il paroît qu’il

(  1 ) E n A n g le terre  on prépare en g ran d  le phofphate 
de foude ,  &  on le vend en beaux criftaux dans les phar­
m acies , comme le fu lfate  de foude ;  on l'em plo ie pour 
p urger.

D J iv
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faut que l’acide phofphorique foit à nud pour
être décompofé par le charbon.

Le phofphate ammoniacal, formé par la com­
binaifon de l’acide phofphorique .̂ ec l’ammo­
niaque , eft plus foiublç dans l’eau chaude que 
dans 1 eau froide , & il donne j par le refroidiffe-: 
ment, des criftaux qui ont, d’après M. Lavoifier, 
quelque rapport avec ceux de l’alun. J’ai remar­
qué que lorfque la combinaifon eft bien neutre s 
il eft très-difficile de l’obtenir criftallifé, & que 
prefque tout s'évapore par une chaleur douce ; 
mais un excès d’ammoniaque favorife la criftal- 
iifation de ce fel; un peu de phofphate de fo -.de 
produit le même effet ; & tel eft l’état de c.eluà 
que l’on extrait de l’urine. La baryte , la chaux,. 
Ijs alkalis décompofent le phofphate ammoniacal ; 
le feu en dégage facilement l’ammoniaque , & 
c’eft pour cela que ce fel donne du phofphore avec 
le charbon. ,

L ’acide phofphorique décompofe les fulfates > 
les nitrates & les muriares alkalins par la voie 
sèche & en dégage les acides en raifon de fa fixité; 
mais il leur cède fes bafes par la voie humide.

L’acide phofphorique n’agit, dans fon état de 
fluidité, que fur un petit nombre de fubftances 
métalliques. H diffout bien le zinc, le fer & le 
cuivre ; ces difiolutions évaporées ne donnent 
point de criftaux., excepté celle de fer, qui paroît
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fufceptible de criftallifer. Les autres fe réduifent 
ei mafles du&iles & molles , femblahles aux 
exclus ; fi on les pouffe au feu , elles jettent des 
ér lies, & paroiffent former de véritable phof- 
piioi--, ivlargtaf & MM. les académiciens de Dijon 
ont examiné en décail J’adion de cet acide fur tous 
les métaux.

L’acide phofphorique précipite auffi quelques 
diiïolutions métalliques -, telles font celles de 
mercure &c d’argent par l’acidc nitrique , dans 
lefquelles il occafionne des précipités.

Les diffqlutions nitrique & acétèufe de plo mb 
font également précipitées par l’acide phofpho­
rique & par les phofphates fol.ubles; le précipité 
fourni par la décompoficion de ces derniers, ou le 
phofphate de plomb, donne du phofphore en le 
diftillant avec du charbon.

Cet acide réagit fur les huiles ; il en exalte 
l’odeur ; il donne à celles qui n’en ont point une 
odeur fuave & comme éthérée ; il en épaiffit 
quelques-unes,

Di£hllé dans fon état de ficcité avec du char­
bon , il donne du phofphore.

Chauffé dans une cornue avec l’alcohol, il a 
donné à MM. les académiciens de Dijon une li­
queur fortement acide, d’une odeur pénétrante 

défigréable , qui brûloit avec un peu de fumée, 
qui pïéftn.toit quelques - unes des propriétés
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de i’écher. L’acide phofphorique a acquis de la v o ­

latilité dans cette expérience , & paroît avoir pris 
les caractères d’acide phofphoreux, puifque le pro­
duit étoit acide. M. Lavoifier a vu ce mélange pro­
duire de la chaleur. Cependant la plupart des chi— 
milles regardent l’acide phofphorique comme info- 
luble dans l’alcohol. Margraf, Rouelle, Schéele, 
MM. Wenzel, Laffonne, Chaulnes, ont indiqué 
l’alcohol pour purifier & féparer l’acide phofpho­
rique des différentes matières étrangères qu’il peut 
contenir.

Enfin, l’acide phofphorique tenant en diffolution 
du phofphate de foude, donne par lafufionun verre 
dur, infipide , mdiffoluble, non-déliquefcent & 
opaque, femblable à celui que laiffe le fel fufible 
entier pouffé au feu.

Obfervons encore que l’acide phofphorique, 
qu’on croyoit autrefois particulier à l’urine j exifte 
dans une grande quantité de matières animales , 
comme nous Favons déjà vu & comme nous l’in­
diquerons encore dans les chapitres fui vans. Mar­
graf l’avoit annoncé dans les végétaux ; M. Ber- 
thollet en a retiré de ceux qui donnent de l’ammo­
niaque à la diftillation ; M. Haffenfratz l’a extrait 
d’un grand nombre de plantes qui croiffent dans 
les marais & dans les terreins de tourbes. On l’a 
trouvé dans plufieurs minéraux, 8c en particulier 
dans le plomb & le fer, auxquels il paroît qu’il
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s’eft uni par ladécompofition des fubftances ani­
males. Enfin M. Prouft vient de le trouver com­
biné avec la chaux dans une pierre fpathique d’Ef~ 
pagne , & M. Vauquelin en a trouvé des traces 
dans beaucoup de matières calcaires.

D e  l ’ Acide phofphoreux.

Nous avons dit que Iorfque le phofphore brûle 
lentement & nefefarurepas entièrement d’oxigène, 
il fe forme un acide différent du premier, & qui 
eft relativement à lui ce qu’eft l’acide fulfureux à 
l’acide fulfurique , l’acide nitreux au nitrique, l’a­
cide acéteux à l’acétique : cette diverfité de la pro­
portion de l’oxigène dans cet acide en fait naître 
une très-grande dans fes propriétés, comme cela a 
lieu pour les trois acides précédens. On peut auffi 
regarder l’acide phofphoreux comme de l’acide 
phofphorique tenant un peu de phofphore en dif- 
folution. Cet acide prend une odeur fétide &défa- 
gréable lorfqu’on le frotte, & fur-tout lorfqu’onle 
chauffe 5 une partie fe volatilifi; fous la forme d'une 
vapeur blanche très-âcre & très-piquante ; il eft 
donc beaucoup plus volatil que l’acide phofpho­
rique • mais jamais cet acide phofphoreux ne s’élève 
en entier en vapeur, comme le fait l’acide fulfu­
reux , & il contient toujours une plus ou moins 
grande quantité d’acide phofphorique j c'eft pour 
cela qu’il laiffe un réfidu vitreux, ou un oxide phof-
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phorique fonda, lorsqu'on le traire à un grand feu; 
On peut le préparer en décampofant l’acide phof- 
phorique, 8c il s’en dégage toujours une certaine 
quantité dans l’opération du phofphorè. On n’a 
point encore examiné en détail toutes les propriétés 
diftinûives de l’acide phofphoreux; mais ce qu’on 
on fait fuffit pour caraâérifer la différence qui exifte 
entre cet acide 8c l’acide phofphorique. M. Sage 
dans les mémoires de l’académie pour l’année 1777-, 
a fait connojtre,quelques-unes des propriétés carac- 
teriftiques de Tacide phofphoreux. Suivant ce chi- 
mifte, le fel qui réfulte de l’acide obtenu par le 
deïiquium du phofphorè uni à la potaffê, ou le phof- 
phite de potafle , n’eft pas déliquefcent ; le phof- 
phire de foude eft aufli criftallifable & non-déli- 
quefcent ; le phofphite ammoniacal attire au con­
traire l’humidité de.l'air.

C H A P I T R E  X I I .

Des Pariies molles ù  blanches des animaux 
& de leurs mufcles.

C ^ uoique l’analyfe des parties foüdes des ani­
maux foit moins avancée que celle de leurs fluides» 
on comramence cependant à connoître les di- 
verfes matières dont elles font compofées. Oa 
fait fur-tout que la différence qui exifte entre leu?
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tiffu , en indique &  en fait une dans leurs prin­

cipes. Cette  aflertion fera confirmée ici par l’éxa-  

men des parties molles &  blanches comparé à 

celui des mufcles &  des os.

T outes les parties molles &  blanches des ani­

maux , telles que les membranes, les tendrons &  

les aponévrofes , les cartilages , les ligamensj la 

peau, contiennent en général une fubftance m u -  

qu eu fe, très-foluble dans l’eau chaude &  infolu­

ble dans 1 alcohol, qu’on connoîrfous le nom de 

gelée. Pour extraire cette g e lé e , il fuffic de faire 

bouillir ces parties animales dans de l ’eau , &  d’é- 

vaporer cette décoction jufqu’à ce q u e lle  fe 

prenne en une maffe folide &  tremblante par le 

îefioidiffement. Si on 1 évaporé plus fortement , 

on en obtient une fubftance fèche, caffante  ̂ tranf- 

parente j  qu’on connoît fous le nom de colle.
O11 prépare cette dernière avec tontes les par­

ties blanches des animaux. L a  peau , les cartila­

ges , les pieds ae b œ u f fervent à préparer la Colle 

forte d ’Angleterre, de Flandre., de H o lla n d e , & c .  

L a  peau d ’anguille eft la bafe de la colle adorer ; 

avec les rognures de gants &  de parchemin on 

fait une colle employée par les peintres, & ç .  

Enfin j  il n eft prefque point d’animaux dont les 

ten dons, les cartilages, les nerfs, &  fur-tout la 

peau , ne puiffent fervir pour préparer ces diffé­

rentes efpèces de colle.
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Il faut obferver , à ce fa jet, que les colles dif­

fèrent les unes des autres par la confiftance, la 
couleur, la faveur, l’odeur, la diffbllubilité, II en 
eft qui fe ramolliffent bien dans l’eau froide 5 d’au­
tres ne fe diflolvent que dans l’eau bouillante. La 
meilleure de ces fubftances doit être tranfpatente, 
d’une couleur jaune tirant fur le brun, fans odeur 
ôc fans faveur -y elle doitfe difloudre entièrement 
dans l’eau, & former un fluide vifqueux, uni­
forme , qui fe deffèche en confervant une ténacité 
ôc une tranfparence égales dans tous fes points.

La gelée animale ne diffère de la colle propre­
ment dite, que parce qu’elle a moins de confif­
tance ôc de vifeofité. La première fe retire Spé­
cialement des parties mollts ôc blanches des jeu­
nes animaux ; 011 la retrouve aufli dans leur chair 
ou leurs mufcles , dans leur peau ôc dans leurs 
os ; la colle ne s’obtient que des animaux plus 
âgés j dont la fibre eft plus fotie ôc plus féche. 
Quoi qu’il en foit, ces detfx matieres préfentanc 
les mêmes propriétés chimiques, nous pren­
drons pour exemple , dans l'examen que nous 
allons en faire, la gelée que donnent les carti­
lages ou les membranes de veau.

Cette matière n'a prefque point d odeur dans 
l’état naturel j fa faveur eft fade. Diftillée au 
bain-marie , elle donne un phlegme inhpide & 
inodore, fufcepdble de fe pourrir ; a mefure
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qu'elle perd fon eau, elle prend la confiftance de 
colle; & tout-à-fait defféchée, elle refiemble à 
de la cornue. Expofée à.un feu plus fore 8c à l’air, 
elle fe gonfle , fe bourfouffle , fe liquéfie ; elle 
noircit & exhale une fumée abondance } d’une 
odeur fétide ; elle ne s’enflamme qu’à une cha­
leur violente , 8c encore difficilement. Diftillée à 
la cornue , elle donne un phlegme alkalin , une 
huile empyreumatique , 8c un peu de carbonate 
ammoniacal. Elle laiffe un charbon volumineux, 
afiez difficile à incinérer , 8c qui contient du mu­
riate de foude 8c du phofphate calcaire.

La gelée expofée à un air chaud & humide, pâlie 
d’abord à l’acidité, 8c fe pourrit bientôt après.

L’eau la diffout en toutes proportions. Les 
acides, & fur-tout les alkalis, la diffolvent faci-; 
lement. L’acide nitrique en dégage du gaz azote. 
La plupart de ces propriétés rapprochent la ge­
lée des mucilages fades végétaux, fi l’on excepte 
celles de donner de l’ammoniaque au feu , & du 
gaz azote par l’acide nitrique. Encore eft-il per­
mis d attribuer ces dernières à une portion de 
matière albumineufe, que l’eau extrait en même- 
temps que la fubftance gélatineufe , fur-tout 
lorfqu’on a préparé les gelées ou les colles par 
une forte & longue décoétion ?

Les mufcles des animaux font formés d’une 
fubftance parenchymateufe & cellulaire, dans la-
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quelle font contenues différentes humeurs * en 
partie concrètes & en partie fluides. Ces humeurs 
font compofées , i°. d’un liquide albnmineux 
rouge & blanc ; i°. d’un mucilage gélatineux ; 
3°. d’une huile douce de la nature de la gtaiffe \ 

4°. d’une fubftance extraâive particulière; 50. 
enfin , d’une matière faline , dont la nature eft 
encore peu connue. L’aualyfe de la chair en­
tière , qui donne au bain-marie une eau vapide, 
à  la cornue un phlegme alkalin , de l'huile empy­
reumatique , & du carbonate ammoniacal qui 
laifle un charbon d’où l’on retire par l’incinéra­
tion un peu d’alkali fixe &c du muriate de potafle 
ou de foude , n’apprenant rien d’exaâ: fur la na­
ture de ces différens principes, il faut avoir re­
cours à des moyens qui puiffent extraire ces 
fubftances fans les altérer & qui permettent d’en 
examiner féparement les propriétés.

Pour obtenir & féparer ces différentes fubftan­
ces reconnues par M. Thouvenel , on peut em­
ployer différens moyens. Ce médecin s’eft fervi 
de la preffe pour faire couler les fluides contenus 
dans l'eponge nnifculaire , de l’aftion du feu pour 
coaguler la partie alburnineufe & obtenir le fel par 
l’évaporation, de l’eau pour diffoudre & feparer 
le mucilage gélatineux, le fel & l’extrait, & de 
Falcohol pour enlever ces deux derniers principes 
fans la gelée. Il eft en général très-difficile de fé­

parer
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parer exactement ces différences matières, parce 
que toutes font folubies dans l'eau , & que l’al- 
cohol diffout en même-temps l’extrait favoneux 
& une partie du fel. Le procédé qui réuffit le 
mieux paraît être celui qui confifte à laver d'a­
bord la chair dans Teau froide , qui enlève la ma­
tière colorante avec une partie du fel; enfuiteà 
faire digérer le réfidu de ce lavage dans l’alcohol, 
qui diflout la matière extradive & une portion 
du fel ; enfin , à faire bouillir dans l’eau la chair 
traitée par ces deux procédés. Ce fluide diffouc 
la partie gélatineufe par l’ébullicion , Sc il en­
lève auifi les portions d’extrait & de fel qui ont 
échappé à l’adion des premiers diffolvans. E n  

évaporant lentement la première eau employée 
à froid, la partie albumineufe fe coagule, on la 
fépare par le filtre , & l’évaporation lente de la 
liqueur filtrée fournit la matière faline. E n  éva­
porant de même l’alcohol, on obtient la matière 
extradive colorée ; & enfin la déco dion four­
nit la gelée & l'huile graiffeufe, qui nage à la fur- 
face tk fe fige par le refroidiffement. Après l’ex- 
tradion de ces diverfes fubftances , il ne refte 
plus que le tiffu fibreux; il eft blanc, infipide , 
infoluble dans l’eau ; il brûle en fe ferrant & fe 
contradant ; il donne beaucoup d'ammoniaque 
& de l’huile très-fétide à la cornue ; on en re­
tire une grande quantité de gaz azote par l’acide 

Tome IV . Ee
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du nitre. Enfin , il a tons les caraétères de la par­
tie fibrenfe du fang. Il paroît donc démontré par- 
là que l’organe mufculaire eft le réfervoir où l’ac­
tion de la vie dépofe la matière fibreufe du fang , 
qui devient concrète par le repos, & qui paroît 
être le foyer ou la bafe de la propriété animale 
appellée irritabilité par les phyfiologiftes.

Il ne nous refte plus , pour reconnoître exac­
tement la nature de la chair des animaux, qu’à 
examiner les propriétés de chacune des fubftan­
ces dont elle eft compofée.

La matière albumineufe , la gelée & la fubf­
tance grafle nous font déjà connues; la première 
reffemble parfaitement à celle du fang j nous ob- 
ferverons que c’eft elle qui, en fe coagulant par 
la chaleur de l’eaul dans laquelle on cuit de la 
viande pour faire du bouillon, produit l’écume 
qu’on enlève avec foin. Cette écume eft d’un 
brun rouge fale , parce que la couleur rouge eft 
altérée par la chaleur de l’ébullition. La gelée , 
retirée de la chair , fait ordinairement prendre 
en une mafle tremblante les bouillons préparés 
avec la chair des jeunes animaux, qui en contient 
beaucoup plus que celle des vieux ; elle eft abfo- 
lument femblable à celle qui conftitue les parties- 
molles & blanches des animaux dont nous avons 
expofé les propriétés, dans l’article précédent. 
La matière grafte , qui forme des gouttes appla-
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lies & arrondies , nageant à la furface des bouil­
lons, & qui devient folide par le refroidilfement, 
préfente tous les caraâères de la grailfe. Nous 
n’avons donc à examiner que la matière extrac­
tive & le fel qu’on obtient dans l’analyfe des 
mufcles.

La fubftance que M. Thouvenel appelle mu- 
queufe extra&ive eft foluble dans l’eau & dans 
l’alcohol ; elle a une faveur marquée, tandis que 
la gelée n’en a point. Lorfqu’elle eft très-con­
centrée, elle en prend une âcre & amère ; elle a 
une odeur aromatique particulière que le feu 
développe ; c’eft elle qui colore les bouillons » 
& qui leur donne la faveur & l’odeur agréables 
qu’on leur connoît. Lorfqu’on les fait trop éva­
porer, ou lorfqu’on met une grande quantité de 
viande pour celle de Peau , les bouillons fon: 
très-colorés & plus ou moirts âcres ; enfin , l’ac­
tion du feu développe & exalte la faveur de cette 
matière extra&ive, jufqu’à lui donner celle de 
fucre ou de caramel , comme on l’obferve à la 
furface de la viande rôtie, que l’on appelle ordinai­
rement r/̂ o/ee. Si l’on examine ultérieurement 
les propriétés de cette fubftance extraétive éva­
porée jufqu’en confiftance fèche, on obferve que 
fa faveur eft âcre , amère 5c falée j que mife fur 
un charbon ardent, elle fe bourfouftle & fe liqué­
fie en- exhalant une odeur atide piquante , fem-

Ee i)
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blable à celle du fucre brûlé ; qu’expofée à l'air, 
elle en attire l’humidité, & qa’il fe forme une 
efflorefcence falme à fa furface ; qu’elle s’aigrit 
& fe pourrira an air chaud, lorfqu’elle eft éten­
due dans une certaine quantité d’eau ; âc enfin > 
qu’elle eft di Soluble dans l’alcohol. Tous ces ca­
ractères rapprochent cette fubftance des extraits 
favoneux & de la matière fucrée des végétaux.

Quant au fel qui fe cnftallife dans l’évapora­
tion lente de la décoction des chairs , fa nature 
n’eft pas encore parfaitement connue. M. Thou- 
venel l’a obtenu fous la forme de duvet, ou fous 
celle de criftaux mal figurés. Ce chimifte penfe 
que c’eft un fel parfaitement neutre formé par la 
potaife , & un acide qui a le caraûère d’acide 
phofphorique dans les quadrupèdes frugivores , 
&c celui de l’acide muriatique dans les reptiles 
carnalliers. Quoiqu’on puiffe regarder ce fel com­
me inconnu , jufqu’à ce qu’on en ait recueilli une 
affez grande quantité pour pouvoir l’examiner en 
détail, il eft tiès-vraifemblable que c’eft du phof­
phate de foude & d’ammoniaque, & qu’il eft même 
mêlé de phofphate calcaire. Ces fels y font indi­
qués , & même avec excès d’acide , comme dans 
l’urine, par l’eau de chaux et l’ammoniaque qui 
forment des précipités blancs dans le bouillon, 
& par la diffblution nitrique de mercure , qui 
donne avec cette liqueur un précipité rôle.



d ’H is t . N a t .:, et  de C h im ie . 43-7 

Ajoutons encore que la fubftance la pins abon­

dance de la chair mufculaire &  celle qui en confti. 

eue le caraâère propre, eft la partie fibreufe. 

Cetce matière , qui eft dépofée par le fang où 

elle eft contenue en grande quantité , joue un 

rôle très-important dans l ’économie animale. 

O n  n’a point affez infifté en phyfiologie fur fa na­

ture &  fur fes propriétés , fur la quantité &  le 

poids de la chair mufculaire comparée aux au­

tres organes. Les caractères qui diftinguent cette 

matière animale f o n t , i ° .  de ne fe pas diffoùdre 

dans l’eau ; 20. de donner plus de gaz azote par 

l ’acide nitrique que toutes les autres fubftances • 

de fournir enfuite de l’acide oxalique &  de l’acide 

malique; 30. de fe pourrir facilement lorfqu elle 

eft hum aétée, &  de donner beaucoup de carbo­

nate ammoniacal à la diftillation.

Ces propriétés indiquent qu’elle . eft formée  

par une fubftance graffe ou huileufe combinée  

avec l’azote, du phofphate de foude, &  du phof­

phate calcaire, qu’on en fépare par Paétion 

de 1 acide nitrique. J ai confidere le rôie que  

joue la matière fibreufe dans l’économie ani­

male, dans un mémoire particulier inféré parmi 

ceux de la fociété royale de médecine.

E e  îij
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Des os des animaux.

î  ,f.s os font le foutien de cous les autres 
organes des animaux & la bafe fur laquelle 
routes les parties molles font appuyées. Ces 
parties dures ne doivent point être regardees 
comme paflives dans l’économie animale \ ce 
font de véritables organes fecrétoires qui fépa- 
rent du fang & des autres humeurs une matiere 
faline particulière, dont ils font le dépôt ou 
le réfervoir.

Les os confidérés dans tous les animaux , de­
puis l’homme jufqu’aux infectes & aux vers , 
diffèrent pnr leur texture , leur fohdité, leur 
pofition relative aux mufcles , & probablement 
par leur nature. L’analyfe chymique n a pas en­
core prononcé fur ce dernier point ; mais on 
ne peut fe refufer à croire que les os de 1 homme 
& des quadrupèdes ne foient d une nature dif­
férente de celle des os mous & flexibles des 
poiflons, des reptiles, & fur-tout du fque- 
lette corné des infeétes , ainfi que du teft cal­
caire des vers à coquilles. Le point de vue fous 
lequel nous devons examiner ici les os des ani-
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maux ne nous permet pas d’infifter fur ces diffé­
rences , fur lefquelles les chimiftes n’ont point 
encore fait les recherches néceffaires pour fixer 
l’opinion des phyfiologiftes.

Les os des hommes & des quadrupèdes , qui 
ont été feuls examinés jufqu’à préfent par les 
chimiftes , ne font pas des matières terreufes , 
comme on l’a cru autrefois. Ils contiennent 
nne certaine quantité de matière gélatineufe , 
difperfée dans les petites cavités formées par 
l’écartement des lames folides qui compofent 
leur cifïu ; & ces lames folides elles-mêmes, que 
leur infolubilité & leur confiftance fembloient 
rapprocher des matières terreufes, ont été re­
connues depuis quelques années pour un véri­
table fel neutre compofé d’acide phofphorique 
& de chaux.

Les os expofés au feu avec le comatft de l’air , 
s’enflamment à l’aide d’une certaine quantité de 
graiffe médullaire qu’ils contiennent. Si on les 
diftille dans une cornue, ils donnent un phlegme 
alkalin, une huile empyreumatique fétide , & 
beaucoup de carbonate ammoniacal. Leur char­
bon eft compacte , il s’rncinère affez difficile­
ment; il laiffe un réfidu blanc qui fournit , par 
fon lavage à l’eau froide, une petite quantité de 
carbonate de foude. L’eau chau.de en enlève en- 
fuite une certaine quantité de fulfate de chaux.
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Ce qui refte après ces lelïïves eft infoluble dans 
l’eau ; c’eft du phofphate calcaire que M. Gahn 
de Stockolm y a découvert en 1769. Les os cal­
cinés dans un foyer au milieu des charbons y 
reftent lumineux dans l’obfcurité ; en les chauf­
fant très-fortement , ils éprouvent une, demi- 
vitrification , qui les réduit en une efpèce de 
porcelaine dure, très-blanche & demi-tianfpa- 
rente. Il paroît que cette propriété eft due à 
l’acide phofphorique ; elle pourrait faire l'objet 
d’un art particulier pour les poteries.

L’eau dans laquelle on fait bouillir les os , 
réduits en petite quantité ou râpés , fe charge 
d’une fubftance qui lui donne de la vifcofité, & 
qui eft une véritable matière gélatineufe.

Les carbonates alknlins font fufceptibles de 
décompofer le phofphate calcaire qui forme la 
bafe des os. Cette décompofition a été indiquée 
par MM, les chimiftes de l’académie de Dijon ; 
ils difent l’avoir opérée en traitant par la hifion 
un mélange de poudre des os calcinés & de car­
bonate de potaffe.

Les acides agi fient fur les os, & décompofent 
le phofphate calcaire qu’ils contiennent. C’eft 
par leur moyen que Schéele eft parvenu , en 
1771, à préparer le phofphore avec les os. Ce 
chimifte a diftous les os dans l’acide nitrique. 
Cet acide s’empare de la chaux avec laquelle il
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forme du nitrate calcaire, qui refte en diffolution 
en même-temps que l’acide phofphorique de­
vient libre. Il verfoic dans ce mélange de l’acide 
fulfurique, qui en enlevant la chaux du nitrate 
calcaire , formoit du fulfate de chaux ; il fépa- 
roit ce dernier , précipité à caufe de fon infolu- 
bilité en filtrant la liqueur ; enfin , il diftilloic 
dans une cornue la liqueur filtrée , qui étoit un 
mélange d’acide nitrique & d’acide phofphori­
que , & il chauffoit ce dernier évaporé en con­
fiftance de firop , avec du charbon , pour en 
obtenir du phofphore. Poulletier 8c Macquer 
font les premiers qui ont répété ces belles expé­
riences à Paris. Enfuite MM. les académiciens 
de Dijon , MM. Rouelle , Prouft & Nicolas de 
Nancy ont communiqué leurs recherches 8c 

leurs procédés. Plufieurs autres çhimiftes ont 
examiné à l’envi les diverfes matières des ani­
maux ; & parmi ces derniers, M. Berniard a 
retiré l’acide phofphorique des os foflîles , de 
ceux de baleine , d’éléphant , de marfouin , du 
bois d’élan , des os de bœuf, des os humains , 
de la dent de vache marine , d’une dent mâche- 
lière d’éléphant, & il a obfervé que tous ces os 
donnoient les mêmes fubftances :8c contenoienc 
de l’acide phofphorique en quantités différentes. 
M. Buliion a auffi retiré du verre phofphorique 
de f ivoire & des arrêtes de poiffous.



442- É l é m e n s

Pour retirer l’acide phofphorique des o s , on 

emploie aujourd’hui le procédé de M M . lc-s chi- 

mifteSrde Dijon &: de M . Nicolas j on calcine les 

os au blanc , on les réduit en poudre , 011 les 

pafle au tamis , on les mêle dans une terrine de 

grès avec partie égale d’acide fulfurique con­

centré , &  on ajoute aflez d’eau pour faire du 

tout une bouillie claire ; on laifle ce mélange en 

repos pendant quelques heures , il s’épaiflit ; on 

le porte fur une double toile foutenue par un 

carrelet, on le lave avec de l’eau jufqu’à ce que 

ce fluide , qui pafle clair à travers la to ile , foit 

fans fiveur &c ne précipite plus l’eau de chaux. 

Alors on eft afluré que le réfidu ne contient 

plus d’acide phofphorique libre ; ou fait éva­

porer l’eau des lavages , elle dépofe peu-à-peu 

une matière blanche qui eft du fulfate de ch au x, 

&  que l ’on eh fépare par le filtre j on a foin de 

laver ce fel , pour en enlever tout l’acide phof­

phorique j on répète ces filtrations jufqu’à ce 

que la liqueur ne dépofe plus rien. O n continue 

à Févaporer jufqu’en confiftance de miel ou d’ex­

trait mou j elle acquiert alors une couleur brune 

&  un afpedl gras. O n la met dans un creufet &  

on la chauffe par degrés jufqu’à ce qu’elle cefle 

d’exhaler une odeur fulfureuie &  comme aro­

matique , &  jufqu’à ce qu’elle ne bouillonne plus. 

Dans cet é ta t, .cette matière a une confiftance
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demi-vitreufe , une faveur acide ; elle attire 
l’humidité de l’air. Si on la chauffe davantage , 
elle fe fond en un verre tranfparent, dur, infi- 
pide , infoluble , qui ne préfente plus aucun 
caradtère d’acide. Lorfqu’on veut eu obtenir 
du phofphore , 011 ne doit pas attendre que ce 
réfidu de la liqueur acide évaporée foit dans cet 
état de verre infoluble , parce qu’il n’en donne 
alors qu’à un feu extrême , & beaucoup plus 
tard que lorfqu’il eft encore mou & déliquef- 
cent. Pour réduire ce verre en phofphore , on 
le met en poudre , on le mêle avec le tiers de 
fon poids de charbon bien fec, on l’introduit 
dans une cornue de grès, à laquelle on adapte 
un ballon à moitié rempli d’eau , & percé d’un 
petit trou , ou terminé par un fiphon avec l’ap­
pareil de "Woulfe. O11 donne le feu pat degrés 
jufqu’à faire rougir la cornue à blanc \ alors 
le phofphore coule en gouttes , & l’opération 
dure en tout depuis fepr ou huit heures jufqua 
dix ou douze , fuivant la quantité de matière 
que l’on diftille , & la force du feu que peut 
donner le fourneau. De fix livres d’os on ob­
tient ordinairement vingt onces ou un peu plus 
de réfidu vicriforme , & ce réfidu fournit en­
viron trois onces de phofphore :très-beau., & 
quelques gros de phofphore à demi-décom- 
pofé. Si l’on n’a intention que de préparer le
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phofphorè avec l’acide phofphorique des os, 
on doit évaporer cet acide en confiftance d’ex­
trait , & le diftiller avec du charbon. On obtient 
par ce procédé le phofphorè beaucoup plus 
promptement.

Il en eft du produit acide retiré des os par 
l’acide fulfurique , comme du réfidu du phof­
phate ammoniacal décompofé au feu. Ce pro­
duit n’eft point de l’acide phofphorique pur, 
puifqu’il ne donne que tout au plus un cin­
quième de fon poids de phofphorè ; il paroît 
qu’il contient une certaine quantité de phof­
phate de foude. Si ce fel eft refté mêlé de phof­
phate calcaire provenant d’un peu. de fulfate de 
chaux, il fe fond communément avec ce phof­
phate. & forme un verre opaque très-dur, & 
réfiftant à l’aéiion de tous les menftrites.

M. Morveau a propofé un moyen d’obtenir 
du phofphate ammoniacal très-pur avec l'acide 
phofphorique des os. Il faut pour cela difToudre 
les os calcinés dans l'acide fulfurique étendu , 
effayer la diflolution avéc celle des os par l’a­
cide nitrique , afin d’être fûr qu’il n’y refte 
point d’acide fulfurique à nüd , en précipiter 
enfuite la portion de phofphate calcaire qu’elle 
contient par l’ammoniaque cauftique , comme 
l’a pratiqué M. Wiegleb dans fon procédé , fil­
trer &c laifter évaporer à l’air. On obtienc de
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très-beaux criftaux de phofphate ammoniacal , 
mêlés d’un peu de phofphate de foude qui s’en 
fépare par r’eftlorefcence ; 011 peur ainfi décom- 
pofer le phofphate calcaire refté fur le filtre, 
pour l’opération du phofphore.

C H A P I T R E  X I V .

Des diverfes Subfiances utiles a la Mé­
decine & aux Arts ,  quon retire des 
Quadrupèdes i des Cétacés , des 0, féaux 
& des Poijfons.

nous nous propofions de faire une hiftoire 
exa&e & détaillée de toutes les fubftances que 
les animaux fourmflent à la médecine & aux 
arts , nous aurions plus de chofes à dire fur ce 
feul objet que nous n’en avons déjà dites fur le 
règne animal , fur-tout en parlant des diverfes 
matières animales que Fempirifme 0:1 la crédu­
lité aveugle ont introduites autrefois en méde­
cine comme des remèdes fameux , & qui heureu- 
fement font regardées aujourd’hui comme entiè­
rement inutiles. Notre projet eft de n’indiquer 
que les principales de ces fubftances , celles aux­
quelles l’expérience chimique & médeeinale a
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reconnu des vertus bien marquées , ou qui font

d ’un grand ufage dans les arts.Q  O
Parmi les matières que fournilTent les quadru­

pèdes , nous choifirons le caftoreum , le mufc &  

la corne de cerf. L e blanc de baleine &  l’ambre 

gris , produits par des cétacés , feront traités 

en particulier. Parmi les produits des oifeaux, 

nous expofcrons Fanalyfe des œufs ; dans les 

ordres des quadrupèdes ovipares &  des ferpens , 

la tortue , la grenouille &  la vipère mériteront 

un article à part. L ’hyéhocolle fera le feul pro­

duit des poilïons que nous confidérerons. La 

ciaiïe des infedes nous fournira un plus grand 

nombre d ’objets à traiter ; nous nous occupe­

rons des cantharides , des fou rm is, des clopor­

tes , du miel &  de la cire , du ver à foie &  de la 

foie , de la réfine lacque , du kermès , de la co­

chenille &  des pierres d ’écrevifies ; enfin , nous 

terminerons notre examen des produits du règne 

animal par celui du corail &  de la coralline , 

qui appartiennent à la clafle des vers ou des 

polypes.

O n voit d’après cette courte énumération , 

que nous p a fions fous filence un grand nombre 

d’autres matières que Ton employoit autrefois 

en médecine. Telles font , entf’autres, l’ivoire , 

I’unicornu , les dents d’hippopotame , celles du 

eaftor , du fanglier , les os de cœur de c e r f ,  le



d ’H i s t . N a t . e t  d e  C h i m i e . 4 4 7  

pied d’élan , les bézoards , la civette, le fano- 

de bouquetin dans les quadrupèdes ; le nid 

d ’hirondelle , la graifTe d o ie  , la fiente de paon , 

la membrane de l’eftomac de la poule , parmi 

les oifeaux 5 le crapaud , le fcinc marin , parmi 

les quadrupèdes ovipares ; le fiel &  les pierres 

de carpe , le foie d anguille , les pierres de per­

che , les mâchoires de brochet, parmi les poif- 

fons ; les fcarabées, la toile d’araignée , le méloë 

ou profcarabé , les pinces de crabes, parmi les 

infectes ; enfin , les lombrics , les limaçons &r les 

dentale^j la coquille d’huitre , la nacre de perle ,

1 os de feche , parmi les vers nuds ou recouverts. 

D e toutes ces fubftances , les unes n’ont de ver­

tus que celles que l ’imagination exaltée leur a 

prêtées, &  les autres font très-bien fupplées 

pai celles que nous avons choifies &  que nous 
allons examiner en particulier.

§. I . D u  Cajloreum.

On donne le nom de cajloreum à deux poches • 

fituées dans la région inguinale du cafror mâle 

ou femelle , qui contiennent une matière très- 

odorante , molle &  prefque fluide le sq u e lle s  

font récemment tirées de l ’anim al, &  qui s’é- 

paiffit &  prend la confiftance d’un extrait fec 

par le laps du temps. Cette matière a une faveur



âcre , amère &  nauféaboiade ; fon odeur eft 

forte , aromatique &  même fétide ) elle eft for­

mée d’une réfine colorée , que l’alcohol &  l’é­

ther d iffolvent, d’un mucilage gélatineux &  en 

partie extradtif que l’eau enlève , &  d’un fel qui 

fe criftallife dans la diffolution aqueufe évapo­

rée , mais dont on ne connoît point encore la na­

ture. La réfine du caftoreym paroît fort analo­

gue à celle de la bile. T ou te  la fubftance de ce 

produit animal eft renfermée dans des cellules 

membraneufes qui prennent nasffance de la tuni­

que interne de la poche qui les contient. Il n’y 

a point encore d’analyfe exadte du caftoreum ; 

on fait feulement qu’il donne un peu d’huile vo­

latile &  du carbonate ammoniacal à la diftilla­

tion , &  que par le moyen de Péther , de l’al­

cohol &c de l’eau , on fépare les diverfes matières 

dont il eft compofé.
O n l’ emploie en médecine comme un puiffant 

anti-fpafmodique dans les accès hyftériques 8c 

hypocondriaques , dans les convulfions qui 

dépendent des mêmes affrétions. Il produit fou­

vent les effets les plus prompts &  les plus heu­

reux ; mais il arrive quelquefois qu’il irrite 

au lieu de calmer , fuivant la difpofition du 

fyftême nerveux &  fenfible. O n doit donc ne 

l ’adminiftrer qu’à une petite dofe dans le com­

mencement de fon ufage. O n l ’a auffi donné
avec

4 .48  È  L É M E N S
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avec fuccès dans l’épilepfie, le ténatos. Sa dofe 

eft depuis quelques grains jufqu’à un demi-gros 

en fubftance 5 on le faic encrer dans des bols; on 

1 unit fouvent j &  prefque toujours avantageufe— 

m e n t, avec l’opium &  tous les extraits caïmans 

ou narcotiques. O n fe ferc aufli de fa diffplution 

alcoholique &  éthérée, qu’on prefcrit depuis 

quelques gouttes jufqu a vingt-quatre ou trente* 

fix grains, dans des potions appropriées.

§. 11. D u  mufc.

L e m u fc, fubftance donc tout le monde connoît 

1 odeur forte &  tenace, eft contenu dans une 

poche firuée vers la région ombilicale d’un qua- 

pede rum inant, analogue à la gazelle &  au 

chevrotin, ~&c qui en diffère ’ allez pour devoir 

faire  ̂un genre particulier. Cette matière eft fem - 

blable au caftoreum pour fes propriétés chimiques. 

C  eft une réfine unie a une certaine t quantité de 

m u cila g e d 'e x tra it amer &  de fel. I l eft fouvent 

falfifié. Ses vertus font plus exalcées que celles du 

caftorum; il eft plus actif; aulïïne rem ploie-t-on 

que dans les cas les plus preflàns. O n le donne 

comme un anti-fpafmodique puiifant dans les ma­

ladies convulfives, dans l’hydrophobie, & c. O n Je 

regarde aulîi comme un aphrodifiaque violent. O n 

doit être fort réfervé fur foo u fage, parce qu’il 
Tome I F  F f
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excite fouvent les affe&ions nerveufes j  au lieu de 

les calmer.

§. I I I .  D e la Corne de Cerf.

L a cotne de cerf eft une des fubftances ani­

males les plus employées en médecine. C ’ eft 

une matière o fleu fe, qui ne diffère en aucune 

manière des os. O n en retire abondamment une 

gelée d ou ce, très-légère &  allez nourriflante , 

en la faifant bouillir réduite en parcelles très- 

petites ou en coupeauxj dans huit ou dix fois 

fon poids d’eau. Si on la diftille à la cornue, elle 

donne un phlegme rougeâtre &  am m oniacal, 

qu’on appelle efprit volatil de corne de cerf,  une 

huile plus ou moins empyreumatique , &  une 

grande quanrité de carbonate ammoniacal fali 

par un peu d’huile. I l s’en dégage une quantité 

énorme de fluide ëlaftique formé par le mélange 

de gaz adde carbonique , de gaz azote , &  de 

gaz hydrogène tenant du charbon &  même de 

l ’huile volatile en difïblution ; celle-ci s’en pré­

cipite p e u - à - p e u  par le refroidrflement , &  

adhère aux parois des cloches de verre ou 1 on 

conferve le fluide élaftique inflammable. Comme 

le  fel volatil eft coloré, on le fait digérer dans 

un peu d’atcohol, qui enlève l’huile qui le falit. 

L e  réfidu charboneux incinéré contient un peu
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de carbonate de foude ,  du fulfate de chaux 8c  

beaucoup de. phofphate calcaire mêlé de phof­

phate de fo u d e , qu’on décompofe par l'acide 

fulfurique , ainfi que nous l’avons dit pour les 
os.

O n  emploie en médecine l ’efprit &  le fel de 

corne de .cerf comme de bons anti-fpafmodi- 

ques. L e  premier , faturé avec l ’acide fuccini- 

que , forme la liqueur de corne de cerf fuc- 
cinée.

L ’huile de corne de ce rf, rectifiée à une cha­

leur douce , devient très-blanche, très-odorante,  

très-volatile, ,8c prefqu’auffi inflammable que 

l ’éther j  elle eft connue fous le nom &  huile ani­

male de D ip p e l,  chimifte allemand , qui l’a pré­

parée le premier. O n  employoit autrefois un 

grand nombre de rétifications pour obtenir 

l ’huile très-blanche 8c très-fluide. O n s’eft ap- 

perçu depais que deux ou trois diftillations fuffi- 

fent , pourvu qu’on ait la précaution , i p. d ’intro­

duire l ’huile à rectifier dans la cornue , à l ’aide 

d ’un long entonnoir , pour que le £ol de ce vaif- 

fgau foit très-propre ; car il ne faut qu’une feule 

goutte d huile colores pour donner de la couleur 

à toute celle que l’on diftille ; z°. dé ne prendre 

que les premières portions les plu* volatiles 8c  

les plus blanches. C ’eft à M M . Model &  Baumé 

qu’on doit ces obfervarions. Rouelle a donné

F f  ij
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aullï un très-bon procédé pour obtenir eette huile; 

il confifte à la diftiller avec de l’eau. Com m e il 

n’v a que la portion la plus volatile &  celle qui 

eft véritablement éthérée, toute contenue même 

dans l’huile de la première diftillation , qui puifle 

fe volatilifer au degré de chaleur de l’eau bouil­

lante , on eft fur de n’avoir , par ce moyen , que 

la portion la plus tenue &  la plus pénétrante. 

Cette huile a une odeur v iv e , une légèreté &  

une volatilité fingulière ; elle préfente toutes les 

propriétés des huiles volatiles végétales, &  elle 

ne paroît en différer que parce qu’elle contient 

de l ’ammoniaque , puifqu’elle verdit le fyrop 

de v io le tte s c o m m e  l’a obfervé M . Parmentier. 

O n  emploie cette huile par gouttes dans les 

afFe&ions nerveufes, l’épilepfîe , & c.

§. I V .  Du. blanc de Baleine.

L e  blanc de baleine, improprement nommé 

fperma ceti _, eft une matière h u ileu fs, concrète , 

criftalline, à demi-traqfparente , &  d’une odeur 

particulière , qu’on retire du crâne du cachalot 3 
dans deux cavités particulières féparées du cerveau, 

&  qu’on purifie par la liquéfa&ion ; &  en le fépa- 

ranc dJnne autre huile fluide Sc inconcrefcible qui 

eft mêlée avec lui. Cette fubftance préfente des 

propriétés chimiques très-fingulières, qui la rap-
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prochent d’un côté des huiles fixes, &  de l ’autre 
des huiles volatiles.

L e  blanc de baleine, chauffé avec le c o n ta i de

1 air j  s enflamme ôc brûle uniformément fans ré­
pandre d’odeur défagréable. Auflî en fait-on de 

très-belles chandelles dans les pays où on la travaille,' 

à Bayonne, à Saint-Jean-de-Luz, & c. E u  A ngle­

terre., il y a plufieurs manufactures, de ces chan­

delles : il s en eft établi une à Pans depuis quel­
ques années.

Si 011 le diftille à feu nu d, il ne donne point 

de phlegme acide comme les huiles fixes , fuivant 

M . Thouvenel ; mais il pafle tout entier &  pref- 

que fans altération dans le récipient, dès qu’il 

commence a bouillir , &  il laifïe dans la cornue 

une trace charbonneufe. E n répétant cette opéra­

tion j il perd fa forme foüde &  refte fluide j  fans 
être plus volatil.

L e  blanc de baleine, expofé à l’air chaud j  

jaunit &  devient rance , mais moins facilement 

que les aurres huiles fixes concrète?. L ’eau 

dans laquelle 011 le fait b o u illir , ne don ne, 

par l ’évaporation , qu’un léger réiîdu m ucofo- 
onChieux.

L ’alkali cauftique diffout le blanc de baleine , 

forme avec lui un favon qui acquiert peu-à-peu 

de la folidité jufqu’à devenir friable.

Les acides nitrique Sc muriatique n’ont aucune

F  f  iij
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adtion fur lui. L ’acide fuifurique concentré le 

diflout en altérant fa couleur ; cette diflolution eft: 

précipitée par l ’e a u , comme l’huile de cam­

phre.
L e  blanc de baleine s’unit au foufre comme les 

^huiles fixes.

Les huiles fixes èc volatiles diffolvent le 

fclanc de baleine à l’aide de la chaleur ; l’ai— 

cohol chaud le diflout a u flî, &  le laiffe préci­

piter par le refroidiffemenr. L ’éther opère cette 

diflolution à froid } ou par la feule chaleur de la 

jnain.
L e  blailc de baleine feroit-il aux huiles fixés 

ce que le camphre eft aux huiles volatiles ? 11 

diffère réellement de la cire, qui paraît être aux 

premières de ces huiles ce que la réfine eft: aux 

dernières.
O n  faifoit autrefois, en médecine, un ufage 

fore étendu de cette fubftance ; on lui atrri- 

buoit un grand nombre de propriétés. O n s’ en 

fervoit fur-tout dans les maladies catarrhales, 

les érofions, les ulcères du poumon , des reins, 

& c . Aujourd’hui on ne l’ emploie guère qu& 

comme adouciflant, &  encore à petite dofe , &  

mêlé avec des m ucilages, parce qu’on s’eft con­

vaincu qu’il eft pefant fur l’eftomac , qu il occa­

sionne des dégoûts, des naufées &  même des 

vomîflémc-fis;
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J ’ai trouvé dans les matières animales, Sc prin­

cipalement dans le parenchyme du foie defféché 

à l’air , dans les mufcles humains putréfiés &  

dans les concrétions biliaires humain«s, une matière 

qui jouit de caractères fort analogues à ceux du 

blanc de baleine. I l me paroît que cette fubftance 

eft très-abondante dans les matières animales, &  

que c’eft une huile qui appartient particulière­

ment à ce règne.

§. V . D e  VAmbre gris.

L ’ambre gris eft une matière concrète , d’une 

confiftance molle Sc tenace comme la cire, d’une 

couleur grife, marquée de taches jaunes ou 

noires , d’une odeur fuave Sc forte lorfqu’on le 

chauffe ou qu’on le frotte. I l eft en maffes irrér 

gulières, quelquefois arrondies, formées par 

couches de différente nature, &  plue ou moins 

groffes, fuivant qu’il s’en eft réuni un plus grand 

nombre. O n  en a vu des morceaux pefant plus de 

deux cents livres. C ette fubftance a été manifte- 

ment liquide, Sc elle a enveloppé plufieurs matières 

étrangères qu'on y rencontre ; tels que des becs de 

sèches, des arrêtes de poiffons &  d’autres corps ma­

rins. O n trouve l’ambre gris flottant fyr les eaux de 

la mer , aux environs des ifles M oluques , de M a- 

dagafear, "de Sum atra, fur les côtes de Coro- 

m andel, du B réfil, fur celles d’A fr iq u e , de la
F  f  iv
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C hine ou du Japon. Plufieurs pêcheurs améri­

cains ont afluré à M . Schwediaur, médecin an- 

g lo is , qu’ils trouvoient fouvent cette matière ou 

parm ilesexcrém ensderefpècede cachalot appellée 

par Linnéus phyftter macrocephalus 3 011 dans fes 

inteftins, ou dans une poche fituée , dit-on, aux 

environs de ces vifcères, &  probablement dans le 

cœcum. • J , -
Les naturaliftes diftinguent plufieurs variétés 

de l’ambre gris. "Wallerius reconnoît les fix 

fuivantes :

Variétés.

,1. Am bre gris taché de jaune.

2. Am bre gris taché de noir.

Ces deux variétés font les plus recherchées 

*  &  les plus précieufes.

3. Am bre blanc d’une feule couleur.

4. Am bre jaune d’une feule couleur.

5. Am bre brun d’une feule couleur.

6. Ambre noir d’une feule couleur.

I l  faut obferver que ces variétés ne dé­

pendent que du mélange de quelques 

fubftances étrangères.

Les fàvans ont été fort partagés fur l’origine de 

l ’ambre gris. L e  plus grand nombre l’ont rega'rdé 

comme un bitume ; ils penfoient que c’étoit une 

forte de pétrole forti des rochers, épaiffi par le 

ioleil &  par l’aétion de l’eau falée. D ’autres ont



d ’ H is t . N a t .  e t  de C him ie. 4 57 

cru que c'écoit des excrémens d’oifeaux qui vivent 

d’herbes odoriférantes ; les autres ont attribué fon 

origine à des écumes rendues par ils  veaux ma­

rins, à des excrémens de crocodiles, & c. Pommée 

St Lémery ont cru que c’étoit un mélange de 

cire &  de miel cuit par le foleil &  altéré par 

les eaux de la mer. Formey , qui a adopté cette 

opinion, l’a étayée d’une expérience qui confifte 

à faire digérer un mélange de cire &  de miel ; 

il allure qu’on peut en tirer un produit d'une 

odeur fuave &  fort analogue à celle de l’ambre. 

Quelques auteurs anglois ont regardé l’ambre 

gris comme un fuc animal dépofé dans des 

poches placées vers la naiflance de l ’organe gé* 

nitàl de la baleine mâle; &c quelques autres 

ont penfé qu’il fe forme de la veffie urinaire cle 

ce cétacé. Mais l’une &  l’autre de ces opimoâs 

eft démentie par les becs de sèches que l ’on trouve 

dans ce fuc concret. Enfin , M . Schwediaur, d'a­

près l’examen d’une grande quantité d'échantil­

lons d’ambre gris, &  d’après les rapports de plu­

fieurs navigateurs , croit que cette fubftance eft 

form ée dans le canal alimentaire dü pyfeter ma~ 

crocepkalus j  efpèce de baleine d’où on retire le 

fperma ceci ou blanc de baleine. I l regarde l ’ambre 

gris comme un excrément endurci ou comme une 

efpèce de bézoardece cétacé. L e  lieu qu’il occupe fait 

qu’il eft fouvent mêlé de quelques parties de fâ
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nourriture; il a adopté cette opinion, i° .  parce 

que les pêcheurs en trouvent fouvent dans ce 

cachalot ; 2°. parce que l ’ambre eft commun 

dans les parages où vit ce cétacé j j° .  parce 

qu’on rencontre toujours dans les mêmes parages 

la sèche à huit pieds , fepla oclopeda 3 dont fe 

nourrit cet animal ; 40. parce qu’il a reconnu les 

taches noires dont ce corps concret eft mêlé pour 

les becs de ce polype ; 50 enfin, parce que les 

excrémens de plufieurs quadrupèdes , tels que les 

vaches , les porcs,  & c . exhalent une odeur ana­

logue à celle de l’ambre gris, lorfqu’on les garde 

quelque temps. Ses recherches ont rendu cette 

opinion des Japonois &  de Kem pfer la plus vtai- 

fem blable, &  c’eft pour cela que nous faifons 

l’hiftoire de cette matière parmi les produits du 

règne animal.

Cependant cette fubftance , analyfée pat 

G eoffroy, Neuman , G rim  &  B ro w , leur a donné 

les mêmes principes que les bitum es, c’eft-à-dire, 

un efprit acide , un fel acide concret, de l’huile 

&  un réfidu charboneux , ce qui les a engagés à 

la ranger parmi ces corps. Mais M . Schwediaur 

o b ferve, avec beaucoup de vérité , que les calculs 

des animaux donnent de l ’acide , &  que la pré- 

fauce de ce fel eft une preuve en faveur de fon 

opinion , puifque les grailles en contiennent beau­

coup.
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L ’ambre gris eft ftomachique , cordial, anti- 

fpafmodique. O n l’emploie à la dofe de quelques 

grains dans des boiffons appropriées , ou mêlé 

avec d’auttes fubftances, &c fous la forme de 

pilulles. L e  principe odorant de ce médicament 

eft fouvent trop a & if , trop pénétrant, &  fufcep- 

tible de nuire. O u  fait qu’il y a beaucoup de per- 

fonnes qui ne peuvent en fupportet l’odeur fans 

éprouver totrs les accidens propres à l’agacement 

des nerfs; on ne doit donc tadminiftrer qu’avec 

beaucoup de modération. O11 l ’a Regardé auffi 

comme an püifTant aphrodifiàquë. Cependant 

quelques médecins modernes croient que l ambre 

gris peutêtre prefcrir à très-haute dofe £tnsproduire 

de grands effets.
L e  plus grand ufage de l’ambre gris eft de four­

nir un parfum pour la toilette : on le mêle ordi­

nairement avec le mufc , dont il arténue , telle- 

ment l’odeur, qu’il la rend plus fuave &  pius fup- 

portable ; encore ce m élange ne plaît-il pas a 

touc le monde.
Com m e l’ambre gris eft très-cher , on le falfifie 

&  011 le mêle avec différentes fubftances. On re- 

connoît le véritable aux caractères fuivans : il eft 

écailleux, infipide , d’une odeur fuave ; il fe rond 

fans donner de bulles ni d’écume lo-rfqu’on 1 ex- 

pofe à la flamme d’une bougie dans une cuiller 

d’argent. Il nage ail- deffus de l’eaiv ; il n adhère
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point au fer chaud. C e lu i qui ne préfente pas 

toutes ces propriétés eft allié &  im pur.

§. V I .  D es Œufs des Oifcaux.

Les œufs des oifeaux, &  en particulier ceux des 

poules j font compofés , i° . d’one coque ofteufe, 

qui contient une gelée &  du phofphate calcaire, dé­

montré par M . Berniard ; 2°. d'une pellicule m em- 

braneufe placée fous la coque ,  Sc qui paroît être 

un tiffu de matière fibreufe ; 30. du blanc ; 40. du 

jaune contenu &  fufpendu dans le milieu du 

blanc. C ’eft fur cette dernière fubftance qu’eft 

foutenu le germe.

L e  blanc d’œ u f eft abfolument de la même na­

ture que le férum du fang 5 il eft vifqueux , co l­

lant ; il verdit le fyrop de violettes, Sc contient 

du carbonate de foude à nud. Expofé à une cha­

leur donce , il fe coagule en une malfe blanche 

opaque, qui exhale une odeur fétide de gaz h y ­

drogène filfu ré  ou hépatique. C e  blanc coagulé &  

féché au bain-marie donne un phlegme fade qui 

fe pourrit, &  il prend la féchereflTe Sc la tranfpa- 

rence roulfeâtre de la corne. D iftillé à la cornue, 

il donne du carbonate ammoniacal &  de l ’huile 

empyreumatique ; fon charbon contient de la 

foude Sc un peu de phofphate calcaire. M . Deyeux 

en a autîi retiré un peu de foufrepar lafublimation.

L e  blanc d’œ u f, expofé à l’air en couches
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minces, fe defsèche plutôt que de fe corrompre, &  

forme une forte de vernis tranfparent.il fe diflout 

dans l ’eau en toutes proportions. Les acides le 

coagulent ; fi on filtre ce coagulum étendu d’eau, 

le fluide qui pafle donne par l ’évaporation le fel 

neutre qui doit former l’acide employé avec la 

foude contenue dans cette liqueur. L ’alcohol coa­

gule auffi le blanc d’œuf. L ’eau de chaux en pré­

cipite du phofphate calcaire, &  le nitrate de meu- 

cure forme du phofphate de mercure , qui prend 

une couleur rofée par la defficcation.

L e  jaune d’œ uf eft form é, en grande partie, 

d’une matière albümineufe, mais q u i'e ft mêlée 

avec une certaine quantité d’une huile douce ; de 

forte que ce mélange fe diflout dans l ’eau , &  

forme une efpèce' d’émulfion anim ale, connue 

fous le nom de lait de poule. Si on l ’expofe au 

feu , il fe prend en une mafle moins folide que 

le blanc. Lorfqu’il eft defleché, il éprouve une 

forte de ramolliflement dû au dégagement de 

fon huile qui fuinte à fa furface. Si dans cet état 

on le foumer à la prefle, on obtient cette huile 

qui eft douce &  graflè, d’une faveur &  d’une 

odeur légère de rôti ou d’empyreume. L e  jaune 

d’œ u f d iftillé , après qu’on a retiré l’huile, donne 

les mêmes pçoduits que toutes les matières ani­

males. Les acides &  l’alcohol le coagulent. L ’huile 

douce qu’il contient établie une analogie frappante
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entre les œufs des animaux &  Les graines d’un 

grand nombre de végétaux , puifque ces dernières 

en contiennent auffi une qui eft liée de même 

avec du mucilage , &  réduite à l’état émuHif.

Les œufs font d ’un ufage très -  étendu comme 

matière alimentaire. O n  fe fert en pharmacie &  

en médecine de leurs différentes parties. L a  co­

quille calcinée eft employée comme abfotbanre. 

L ’huile d’œ uf eft adouciffanœ'-, on s’en fert à l’ex­

térieur dans les brûlures, les gerçures, & c. L e  

jaune d’œ uf rend les huiles diffolubles dans l’eau 

&  forme des loochs ; on le triture avec les ré­

gnes , le camphre , & c. L e  blanc d ’ceuf eft em­

ployé avec fuccès en pharmacie &  dans l’office, 

pour clarifier des fucs des plantes, le petit lair , 

les firops , les liqueurs , & c .  O n l ’applique auffi 

fut les tableaux q u ’il conferve en formant un 

vertus ttanfparent a leur furface.

§. V I I .  D e  la Colle de Peitfon.

L ’iftb y w o lle , .ou colle de poiffon , eft une 

fubftance en partie gélatineufe &  en partie lym ­

phatique , qu’on prépare -en roulant les mem­

branes qui focmp.i-it la veÜie natatoire de l’eftur- 

a;eon &  de plufieurs autres poifforçs, &  en les 

faifant fécher à l ’a ir , après leur avoir donné la 

forme d’une corde tournée en cœur. Cette matière
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donne une gelée vifqueufe par l ’ébullition dans 

l’eau. Lorfqu’on la laifle macérer quelque temps 

dans ce fluide , on peut la déplier &  l’étendré 

en une efpèce de membrane. E lle  V e f t  jamais 

caftante comme les colles preprement dites ; mais 

elle plie à caufe de fon tiflu fibreux &  élaftique. 

O n en prépare auffi une efpèce par la décoéhoii 

de la peau de l’eftomac &  des inteftins des 

poiflous ; mais elle n’a pas les mêmes propriétés 

dans les arts. O n retire de riéthyocolle tous les 

produits des autres fubftances animales. O n peut

1 employer en médecine comme un adouciffànt , 

dans les maladies de la gorge» des inteftins , & cl 

Mais on préfère ordinairement plufieurs autres 

fubftances végétales qui j'ouiflent de la même 

vertu. E lle  fert dans les arts pour clarifier les 

liqueurs, le v in , le café , & c. E lle  attire &  

précipite toutes lesparries étrangères qui en altèrent 

la tranfparence.

§. V I 11. D e  la Tortue des Grenouilles & des 

Fipères.
J ; •

La tortue, Ja grenouille, le lézard &  la -vipère 

font fort employés en m édecine; on fait avec 

leur chair &c leurs os des bouillons auxquels on a 

attribué de vertus particulières. I l  a femblé en effec 

que des animaux , dont les parties ont'en général 

une odeur plus fo rte , &  paroiflent contenir plus
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de matière faline, puifqu’elles fournj$çnt beaucoup 

d’ammoniaque en les diftillanc à une chaleur 

d o u ce , après les avoir triturées avec la potaffe; 

il femble , dis-je que ces animaux devraient 

jouir des vertus plus énergiques &  plus m ulti­

pliées. Cependant beaucoup de médecins doutent 

de leur énergie &  les affocient aux autres animaux. 

M algré cette opinion, on eft encore dans 1 uf\ge 

d’adminiftrer les bouillons de tortue &  de gre­

nouille dans les maladies de langueur , dans lec 

confomptions fans caufe apparente , dans les 

convalefcences des maladies aiguës , &  l’on en 

éprouve fouvent de bons effets. Il parait que leurs 

décodions font plus nourriffantes , plus légères , 

plus douces, &  peut-être douées en même-temps 

d’une certaine adivité , que leur odeu|t forte &  

leur faveur particulière annoncent alfez. On a 

beaucoup recommandé depuis quelques années 

les lézards verts dans les maladies de.la peau, dans 

les cancers, mais il eft permis de douter de ces 

vertus.
Les vipères font regardées comme plus ad ives,

les anciens en ont beaucoup vante les verras

dans les maladies de la peau , dans celles de

la poitrine, dans les . affedions chroniques ou

la lymphe eft viciée. O n croit que les bouillons

qu’on prépare avec leur chair , produsfent des

dépurations par la peau , à la id e  de leur
aromate
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aromate exalté. L eur poudre , leur fel volatil 

n’ont pas à beaucoup ptès les mêmes vertus. O n 

doit les admihiftrer entières &  comme alimens 

dans ces maladies , pour en obtenir du fuccès.

L ’analyfe chimique a démontré ï  M . T h o u - 

venel dans ces animaux, une gelée plus ou moins 

légère , confiftante ou vifqueufe , un extrait âcre ,  

amer &  déliquefcent, une matière albumineufe 

concrefcible , un fel ammoniacal &  une fubftance 

huileufe 5 d’une faveur &  d’une odeur particuliè­

res , quelquefois foluble dans l ’a lcohol, & c.

§. I X .  D e s Cantharid.es.

Les cantharides , remède fi important par fa 

qualité corrofive &  épipaftique , font formées , 

fuivant M . T h ou ven el , i* . d ’un parenchyme 

dont il n’a pas déterminé la nature, &  qui fait la 

moitié du poids de ces infeétes deflechés j 20. de 

trois gros par once d’une matière extra&ive 

jaune rougeâtre , fort amère , qui donne de l ’a­

cide dans fa diftillation \ 30. de douze grains par 

once d ’une matière jaune &  cireufe , à laquelle 

eft due la couleur jaune dorée des cantharides ; 

4°. de foixante grains d’une fubftance verte hui­

leufe , analogue à la cire , d’un goût âcre, dans 

laquelle réfide principalement Todeur des can- 

tharides. Cette fubftance diftillée donne un acide

Tome IF . G g
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très-piquant , &  une huile concrète comme h  

cire. L ’eau, diflout 1 extrait , 1 huile jaune, &  

même un peu d’huile verte ; mais 1 ether n’atta­

que que cette, dernière , &  peut être employé 

avec fuccès pour la feparer des autres. C  eft de 

l ’efpèce de cire verte que dépend la vertu des 

cantharides. Pour excraire cette dernière en même 

temps que la matière extradive , &  former en 

général une teinture bien chargée de ces in- 

fe & e s , il faut employer un mélange d’alcohol 

&  d’eau à parles égales. E n diftillant cette tein­

ture mixte , l’alcohol qu’on retire conferve une 

légère odeur des cantharides ; Sc les diveifes 

matières qu’il tenoit en diflolution , fe feparent 

les unes des autres à mefure que 1 évaporation 

a, lieu.

§ .  X .  D es Fourmis & de l ’ A  eide formique.

L ’acide des fourmis a é:é reconnu par T ragu s, 

Bauhin &  plufieurs îiures botanilbs qui avoient 

VU la fleurde c h i c o r é e 'devenir très-rouge dans une 

fourm illé  -e* Sam jel F ish er, Ecmutler ,H offm an, 

s’en fon: occupés fucceflivement. M argraf l’a 

examiné avec foin , &  a trouvé dans les fourmis 

un p.cide particulier , une huilé fixe &  un extrait. 

M M . Ardw iflon &  Oernhe ont fait la fuite la 

flu s complète d ’expériences fur cet acide.

O n  retire l ’acide des fourmis , &  fu i-to u t de



d’H is t .  N a t .  e t  de C him ie. 4 6 7  

la girofle fourmi rouffe , formicd rufa , foie en les 

diftillant dans une cornue , foit en les leflîvant 

avec de 1 eau bouillante. C et acide rectifié &  1111 

peu concentré a une odeur piquante ; il eft brû­

lant ; fa faveur eft agréable , lotfqu'il eft fort 

étendu d eau ; aufli 1 a-t-on piopofé conlme aflai- 

fonnement au lieu de vinaigre. Il rougit facile­

ment toutes les couleurs bleues végétales ; il fe 

décompofe par le feu , qui en convertit une par­

tie des principes en acide carbonique , &  par 

les acidës fulfurique ôc nitrique qui en dégagent 

ce même acide , il enlève l ’oxigène à l ’acide mit- 

riatique oxigéné j il eft plus fort que les acides 

fu lfu riq u e, boracique , carbonique , acéteux &  

nitreux. I l forme une efpèce dether avec l’ai— 

cohol. Les fels neutres qu’il conftituë avec les 

bafes alkalines , ont été examinés par M M . 

A rdw iflon &  Oernhe. L e  formiate de potafTe à 

été préparé par M . T h o u ven ei, en étendant des 

linges imprégnés de potaffe fur des foùrmillièies 

découvertes. Les fourmis , en le parcourant , y 

ont darde leur acide ; &  le principe odorant de 

la meme nature , qu elles exhalent en fi grande 

abondance j  a fâturé l’alkali fixe fépandu fui f e  

toile. La leflïve de ces liages évapoïée , a d-onné 

un fel neutre criftaliifé en parallélogrammes ap- 

placis , ou en colonnes prifmatiques, non déli- 
quefeent.
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L a chaux forme avec cet acide un fel criftalli­

fable &  foluble ; en un m o t , les çhimiftes mo­

dernes regardent l’acide formique comme un 

acide particulier &  différent de tous les autres. 

Ses attrapions ont été difpofées dans l’ordre fui­

vant par M M . Ardwiffon &  Oernhe : la baryte , 

la potaffe , la foude , la chaux , la magnefie , 1 am­

m oniaque, le z in c ,le  m anganèfe,le fer, le plomb, 

l ’étain , le cob alt, le cuivre , le nickel , le bif- 

muth , l’argent , l’alumine.

L ’alcohol digéré fur les fourmis en extrait un 

peu d’huile volatil , qui eonftitue avec ce fluide 

Yefprit de magnanimité de Hoffman. Si 1 on fait 

bouillir ces infe&es dans de l ’eau , &  qu’on les 

exprime enfuite , on en retire une huile fixe , 

qui va jufqu’à treize gros par livre. Cette huile 

eft d’un jaune verdâtre ; elle fe congèle à une 

température beaucoup moins froide que l’huile 

d’o lives, Sc elle eft fort analogue à la cire. L ’eau 

de la déco&ion évaporée , donne un extrait 

brun rougeâtre, d’une odeur fétide , acidulé Sc 

caféeufe , d’une faveur amere , naufeeufe Sc 

acide. C et extrait eft féparé en deux fubftances 

par l ’application fucceffive de l’eau 8c de l’al- 

cohol. L e  parenchyme des fourmis privées de 

ces différentes fubftances va à trois onces deux 

gros par livre.



§. X I .  D es Cloportes.

Les  Cloportes milleped.es 3 afelli }porcellï 3oni feï j  

Sec. ont préfenté à M . Thouvenel quelques par­

ticularités dans leur analyfe. Diftillés au bain- 

tnarie fans addition , ils ont donné un phlegme 

fade , alkalin , faifant quelquefois efFervefcence 

avec les acides, &  verdilfanc le firop de violet­

tes. Us ont perdu dans cette opération les cinq 

huitièmes de leur poids. Traités enfuite par l’eau 

&  par l’a lcohol, ils ont fourni par once deux 

gros de matière foluble , dont plus de deux tiers 

étoient une matière extraâive , &  le refte une 

fubftance huileufe ou cireufe. O11 fépare facile­

ment ces deux produits par Féther, qui diftouc 

le dernier , fans toucher à l’extrait. Ces matiè­

res diffèrent de celles des cantharides &  des 

fourmis , en ce qu’elles donnent plus de carbo­

nate am m oniacal, &  point d’acide dans leur dif- 

tillation. M . Thouvenel fait obferver à ce fujet 

que dans les infedtes, les cloportes paroiffent 

être aux cantharides &c aux fourmis , ce que font 

les quadrupèdes ovipares &  les ferpens relative­

ment aux quadrupèdes vrais ou vivipares.

Quant aux fels neutres contenus dans ces in­

fectes , ils font en fort petite quantité , &  très- 

ditticiles a retirer. M . Thouvenel affure que les 

cloportes &  le« vers de terre, lumbrici, lui ont

G  iij
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conftam m ent donné du m uriate calcaire &  d a  

m uriate de potafte , tandis que dans les fourm is 

&  les cantharides, ces deux bafes , dont la pre­

m ière lui a toujours paru la plus abondante , font 

unies à un acide qui a le caraétère de l’acide phof- 

phprique. I l  eft néceflfaire d’obferver que ce ch ir 

m ifte n’a donné dans fa differtation ni les m oyens 

d ’extraire ces fels , ni les procédés dont il s eft 

fervi pour reconnoître leur nature.

O n  n’em ploie guère en m édecine que les, 

cantharides &  les cloportes. C es derniers ne 

parodient agir que com m e des ftimulans &  des 

d iurétiques légers 3 &  encore d oit-on  les ad m i- 

niftrer , d'après les expériences de M . T h o u ve-; 

n e l , à une dofe beaucoup plus forte q u ’on ne 

fait ordinairem ent. L e  fuc exprim é de quarante 

o u  cinquante cloportes vivans , donné dans une 

boifton adouciftante , ou m êlé avec le fuc de 

quelques plantes âpéritives , peut être em ployé 

avec fuccès dans la jauni (Te , les m aladies féreu - 

fes , à ferofâ colluvle } les dépôts la ite u x , & c„ 

Q uan t aux cantharides , c’eft un des médica-* 

m ens les plus puiflâns que la rfTSdecine poiTède. 

M.- T h o u v e n e l a éprouvé fur lui-m èm e l'effet d e  

la matière cireufe verte dans laquelle  paroiç 

réfider la vertu de ces infedtes j appliquée fur 

la peau à la dofe de n e u f grains , elle a fait éle­

ver une cloche pleine de jféroficé j com m e le
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font les cantharides en poudre. Mais ce qu’il y 

a de plus précieux dans les faits relatifs aux ver­

tus de ce remède héroïque , c’eft que la teinture 

fpiricueufe des cantharides peut être employée 

avec le plus grand fuccès à l’extérieur , depuis 

la dofe de deux gros jufqu’à celle de deux on­

ces &  demie , dans les douleurs de rhumatifme t 

de fciatique , de goutte vague. Elle échauffe 

la peau , accélère le mouvement de circulation , 

excite des évaporations par les fueu rs, les uri­

nes , les Telles , fuivant les parties fur lefquelles 

on l ’applique. Les jeunes médecins doivent être 

prévenus qu’il faut être très-modéré fur l’ufigô 

intérieur de ce médicament ; on lui a vu occa- 

fionner des chaleurs à la peau , des inflamma­

tions , des crachemens de fang , des douleurs aux 

reins , à la veffie , des dyfuries, & c.

§. X I I .  D u  M iel & de la Cire.

L e miel &  la cire préparés par lés abeilles , 

femblent appartenir au règne végétal , puifque 

ces infeCtes vont rama (Ter la première dans les 

ne&aires des fleurs , &  la fécondé dans les an­

thères de leurs étamines. Cependant elles ont 

fubi une élaboration particulière \ &  d’ailleurs , 

comme 011 les retire après le travail des abeilles, 

c’eft dans l’hiftoire des infe&es qu’on doit exa­

miner leurs propriétés.
G  g iv
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L e  m iel eft une matière parfaitem ent fem b la - 

b le  aux fucs fucrés que nous avons examinés 

dans les végétaux. I l  a une couleur blanche ou 

jaunâtre , une. confiftance quelquefois firupeufe , 

fou ven t m olle &  grenue , une faveur fucrée 

&  arom atique. O n  en retire , par le m oyen 

d e l ’a lc o h o l, &  m êm e par l ’eau , à l ’aide de 

quelques m anipulations , un véritable fucre. 

I l  donne à la cornue un phlegm e acide j  une 

h u ile  , &  fon charbon eft rare &  fpongieux 

com m e celu i des m ucilages des plantes. L ’acide 

nitrique le convertit en acide oxalique com m e 

le  fu cre. I l  eft très-diffoluble dans l’eau ; il form e 

u n  firop , 8c il pafte , com m e le fucre , à la 

ferm entation vin eufe. C ’eft un très-bon ali­

m ent , &  un m édicam ent adouciflfant , béch i- 

que , légèrem ent apéritif. O n  le donne diflfous 

dans l’eau &  m êlé dans du v in a ig re , fous le 

nom  d ’oxym el ; on le com bine fou ven t avec 

quelques plantes âcres com m e dans l’oxym el 

fc illitiq u e  3 colchique. I l fait l ’excipient de plu­

fieurs m édicam ens qui portent fon nom  , com m e 

le  m iel r o fa t , le m iel de nénuphar , le m iel m er- 

c u r ie l , & c .

L a  cire eft un fuc h uileux concret analogue 

aux huiles fixes folides , telles que le beurre de 

eacaOj ôc plus encore à la cire végétale. Q u o i­

qu’on ne puiiTe douter que cette fubftance ne
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vienne des étamines des fleurs , il eft cependant 

démontré qu’elle reçoit dans le corps de l’ani­

mal une élaboration particulière, puifque , fui­

vant les eflais de Réaumur , on ne peut faire 

une cire flexible avec la pouflière des anthères. 

L a  cire qui compofé les alvéoles des abeilles 

eft jau n e, d’une faveur fade. On la blanchit en 

l ’expofant à l’a&ion de la rofée &  à l’a ir , après 

l ’avoir réduite en lames minces ; l’acide mu- 

riatique oxigéné la blanchit très-promptement. 

Chauffée à un feu doux , elle fe ramollit , fe 

fond 8c forme un fluide huileux tranfparent ; 

elle redevient folide &  opaque par le refroidif- 

fement. Lorfqu’on la chauffe avec le contaâ: de 

l’air , elle s’allume dès qu'elle fe volatilife ; tel eft 

l ’effet que produit la mèche dans les bougies. Si 

on la diftillé dans une cornue , on en retire de 

l'acide fébacique, une huile d’abord flu ide, qui 

fe fige enfuite dans le récipient, &  qui a la con­

fiftance d ’un beurre. E lle  ne laiffe qu'une très- 

petite quantité de charbon fort difficile à inci­

nérer. En re6hfianr plufieurs fois le beurre de 

cire , il devient fluide &  volatil.

La cire blanche n’eft pas altérable à l’air 5 elle 

s’y colore au bout d’un certain temps. E lle fe 

diffout dans les huiles, auxquelles elle donne de 

la confiftance. En la faifânt fondre dans ces flui­

des à une douce chaleur , elle forme les médï-
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camens connus fous le nom de cérats. L ’alcoho! 

n’a point d’adtion fur la cire. L es acides la noir- 

cillen t , les alkalis s’y com binent &  la m ettent 

dans l ’état favoneux.

L a  cire eft em ployée dans un grand nom bre 

d ’arts. O n  s’en fert en pharmacie pour la pré~ 

paration des pom m ades , des onguens &  des
1 A N

em plâtres.

§. X I I I .  D e s  F ers-à -fo ie , de l ’ A cide Bombique 

& delà Soie.

L e  ver-à-foie c o n tie n t, fu r-tout dans fon étaç 

d e chryfalide , une liqueur acide dans un réfer- 

voir placé vers l ’anus. M . C h a u il ie r ,d e  l’acade- 

m ie de D ijo n , a retiré cet acide , foit en expr&- 

mant le fuc des chryfalides dans un lin g e , &  en 

précipitant le m ucilage par l ’a lcoh o l, foit en fa i-  

fant infufer les chryfalides dans cette liqueur. 

E n  le féparant par l’alcohol , celu i-ci entraîne 

l ’acide par le filtre , &  il refte fur le papier une 

huile graflTe orangée , une m atière gom m eufe &  

un peu de gluten. P ou r obtenir l’acide carboni­

que p u r , il faut d iftiller l’alcohol ; celui ci fe vo- 

la tilife , &  l’acide refte feu l dans la cornue. C e t  

acide eft très-piquant, d ’une couleur jaune am­

brée • on ne connoît point encore fà nature Sc 

fes.com bm aifons.

Beaucoup d ’ autres infectes contiennent auflî

9
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de l’acide ; la grande chenille à queue du faule 
çn fait jaillir un affez âcre , fuivanç la re marque 
de M. Bonnet; j’ai vu fouveilt lee bupreftes, les 
ftaphylins colorer en rouge lç papier bleu dont 
les boîtes qui les renfermoient étoient revêtues. 
M. Chauler a retiré également un acide de la 
fauterelle , de la punaife rouge, de la lampyre 
ou ver-luifant.

La foie, qtii ne paroît être qu’une efpèce de 
matière gommeufe defféchée , diffère cependant 
des fubftances végétales ; i.°, par l’ammoniaque 
qu’elle fournit à la diftillation ; i a. par le gaz 
azote qu’on en retire à  l’aide de l’acide nitrique ; 
}°. par l’huile particulière que cet acide en fépare 
à mefure qu’il la change en acide oxalique , 
comme M. Berthollet l’a démontré. Elle piroîc 
être un compofé du mucilage végétal avec une 
huile animale particulière qui lui donne fa fou- 
pleffe, fa du&ilité , fon élafticité.

§. X I V .  D e la Refîne Lacqut. ■

On a donné le nom impropre d e  gomme lac# 
que à une fubftance réfineufe d’un rouge foncé, 
qui eft dépofée fur les branches d e s  arbres par 
une efpèce de fourmi particulière aux Indes: 
prientales. Cette fubftance a paru à Geoffroi; 
une forte de ruche dans laquelle les fourmis dé* 
p.ofenc leurs œufs. En effet, û on brife la lacque
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en bâtons, on la trouve remplie de petites cavi­
tés ou cellules régulières dans lefquelles font 
placés de petits corps oblongs, que Geoffroy a 
regardés comme les embryons des fourmis. Ce 
chimifte penfe que c’eft à cette matière animale 
que la lacque doit fa couleur. Il regarde cetre 
dernière comme une véritable cire ; cependant 
fa féchereffe , l’odeur aromatique qu’elle exhale 
en brûlant, & fa folubilité dans l’alcohol, fem- 
blent la rapprocher des réfines; elle donne à la 
diftillation une efpèce de beurre , fuivant le 
même auteur. On fait aujourd’hui que la lacque 
eft formée par une efpèce de coccus qui la dé­
pofe fur les branches d’une efpèce de C r o t o n  ,  

nommé àcaufe de cela croton lacci ferum. On dif­
tingue j dans le commerce, la lacque en bâtons , 
la lacque en grains , & la lacque plate. Il faut 
obferver que beaucoup d’autres fubftances co­
lorantes , & èn particulier les fécules rouges 
animales ou végétales j préparées d’une ma­
nière particulière , portent en teinture le nom 
de Lacques. On emploie la réfine lacque , dans le 
Levant, pour teindre les toiles & les peaux. Elle 
fait la bafe de la cire à cacheter. On en fait une 
teinture avec l’efpric de cochléaria. Elle entre 
dans les trochifques de karabé, dans les pou­
dres & les opiates dentrifiques, dans les paftilles 
odorantes, ôcc.



Le chermes ou kermès , coccus infect or lus  , a 
été regardé par les premiers naturaliftes comme 
un tubercule ou une excroiffance des plantes. 
Des obfervations plus exadtes ont appris que c’eft 
la femelle d’un infe&e rangé parmi les hémiptères 
par Geoffroy. Cette femelle fe fixe fur les feuilles 
du chêne verd ; après avoir été fécondée, elle s’y 
étend y meurt, & perd bientôt la forme d’in- 
fedte. Elle repréfente une coque brune arrondie, 
fous laquelle font renfermés les œufs en très- 
grand nombre. On fe fervoit autrefois de cette 
coque dans la teinture ; on Fa abandonnée depuis 
qu’on a la cochenille. Le chermès préfente les 
mêmes propriétés chimiques que cette dernière. 
Il entre dans le firop de corail du codex , & dans 
la confection alkermès.

§ . ^ X V I .  D e la Cochenille.

II en eft de la cochenille comme du chermès; 
on l’a regardée long-temps comme une graine. 
Le père Plumier eft un des premiers qui ait re­
connu cette erreur. En effet cette fubftance eft 
la femelle d’un infedte hémiptère , qui diffère du 
chermes en ce qu’elle conferve fa forme, quoique 
fixée fur les plantes. La cochenille employée 
en teinture, croît fur l’opuntia , figuier d’Inde ou
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§. X V .  D u Chermès.
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raquette. On la récolte en grande quantité dans 
l’Amérique méridionale. Geoffroy , qui en a fait 
l’analyfe, y a trouvé les mêmes principes que 
dans le chermès; il en a retiré de l’ammoniaque. 
On peut reconnoître la forme de cet infeéte en 
le faifant macérer dans l’eau. On emploie la 
cochenille pour faire le carmin, & dans la teinture. 
On en retire une couleur cramoifie ou écarlate, 
fuivant la manière dont on l’emploie. Comme 
c’eft une matière colorante extraâive, elle ne peut 
s’appliquer fur les fubftances à teindre qu’à l’aide 
d’un mordant. Elle prend facilement fur la laine, 
Sc elle la teint en écarlate par le moyen de la diffo- 
lution d’étain dans l’acide muriatique qui décom- 
pofe lJextrait colorant, & en avive fingulièremenc 
la couleur. On n’avoit pas pu donner cette belle 
couleur à la foie avant Macquer. Ce célèbre chi- 
mifte a trouvé le moyen de la fixer fur cette fubf­
tance , en imprégnant la foie de diffolucion d’étain 
avant de la plonger dans le bain de cochenillê  au 
lieu de mêler cette diffolution dans le bain,comme 
on le fait pour la laine.

§. X V I I .  D es Pierres d’ Ecrcvijfes.

Les concrétions pierreufes, fauffement appellées 
yeux d’ écf&vijfes } lapides cancrorum , fe trouvent 
au nombre de deux' dans la partie intérieure & in­
férieure de l’eftomac de ces infe&es cruftacées.-
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Elles font arrondies , convexes d’un côté , con­
caves de l’autre , & placées dans l’animal entre 
les deux membranes du ventricule. Comme on ne 
les rencontre que dans le temps où les écreviffes 
changent de peau & d’eftomac, & comme elles 
fe détruifent peu-à-peu à mefure que leur nou­
velle enveloppe prend de la confiftance , on croit, 
avec alfez de vraifemblance , qu’elles fervent à 
la reprodu&ion de la fubftance calcaire qui 
fait la bafe de leurs écailles, ou plutôt de leur 
teft.

Ces pierres n’ont point de faveur; elles con̂  
tiennent un peu de matière gélatineufe. On les 
prépare en les lavant à plufieurs reprifes, & en les 
porphyrifant avec unpeu d’eau pour les réduire en 
une pâte molle, que l’on moule en trochifques& 
que l’on fait fécher. L’eau des lavages emportant 
ce que ces pierres contiennent de gelée animale, 
il ne refte plus que la fubftance terreufe. Pré*- 
parées de cette manière, elles font une vive 
effervefcence avec tous les acides j & font abfo- 
lument de la même nature que la craie. Elles 
n'ont d’autre vertu que celle d’abfdrber les aigres' 
des premières voies ; c’eft d’après des opinions 
fort hafardées fur toutes ces fubfUnces animales 
en général, qu’on les a mifes au rang des 
remèdes apéritifs, diurétiques, &  même cor­
diaux.



§. X V III. D u Corail.

Il en eft abfolument de même du corail , 
efpèce de ramification calcaire , blanche , rofe ou 
rouge j qui fait la bafe de l’habitation des polypes 
matins. On le prépare comme les pierres d’écce- 
viffe. Il eft de nature calcaire comme ces fubftances 
pierreufes. Il entre dans la confection alkermes, la 
poudre de guttete , les trochifques de karabé. On 
lui a attribué des propriétés fans nombre; mais il 
n’a abfolument d’autre vertu que celle d’un pur 
abforbant , à moins qu’il ne foit combiné avec les 
acides. On l’emploie fouvent, ainfi que les pierres 
d’écrevifTe, dans l'état de fel neutre forme avec le 
vinaigre ou le fuc de citron, comme apéritif, 
diurétique j &c.

§. X IX . D e la vraie Coralline.-

La coralline , appellée moujfe marine j eft , 
comme nous l’avons dit, une habitation parti­
culière de polypes. Elle donne à la cornue les 
mêmes principes que les couleurs animales ; elle 
ar urne faveur falée, amère Sc défagréable. On 
l’emploie avec fuccès comme vermifuge. On 
la donne en poudre à la dofe de vingt-quatre 
grains pour les enfans, jufqu’à celle de deux 
gros & plus pour les adultes ; on en fait un firop 
anthelmintique ; elle entre dans la poudre contre

les
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les vers. Il ne faut point confondre cette coral- 
line ordinaire avec celle qu’on appelle aujourd nui 
coralhne de Cor/e iemuko ou helmintho-çorton ; 
cette dernière eft un végétal, une efpèce de 
Fucus qui a la propriété de former une gelés 
avec l’eau chaude.

C H A P I T R E  XV .

Réfultat de Vanalyfe des Subftances Ani­
males ;  comparai fon  de ces Suhjlances 
avec les Matières Végétales.

N o v  s avons préfènté dans les quatorze cha­
pitres précédons l’état a&uel des connoiflances 
acquifes fur la nature des fubftances animales. 
Les perfbnnes qui cultivent la chimie depuis 
vingt ans , doivent apprécier facilement ce que 
cette fcience a gagné fur cet objet, & les progrès 
finguliers qu’elle a faits dans cette partie. Quoi­
qu’il lui refte encore beaucoup plus de découvertes 
& de travaux à faire qu'on n’en connoît jufqü’a 
préfent pour completter l’hiftoire des matières 
animales ce qu’011 poftede aujourd’hui, eft 
d’un bien plus grand prix que ce qu’xm pefTédoit 

Tome I F .  Hh
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autrefois j au moins la marche neceffaire 
tenir pour ce grand travail eft-elle trouvée, & 
l’on n’a plus à craindre de s’égarer dans de fauffes 
routes. On voit clairement ce que peut tfpérer 
la phyfique animale , & quels fervices la mé­
decine peut attendre de la chimie , lorfqu’on 
fera marcher ces deux fciences d’un pas égal. Si 
cette affertion avoit befoin de nouvelles preuves, 
aorès les détails que nous avons déjà confignés 
dans les chapitres précédens, on les trouveroit 
dans le réfumé fuccind que nous allons préfenter 
ici.

Les matières qu'on a nommées principes im­
médiats dans les fubftances organiques , c’eft-à- 
dire , les matières que l’on retire immédiatement 
& fans altération des corps organifésj reiïemblent 
beaucoup, dans les animaux, a celles que nous 
avons extraites des végétaux. En effet, 011 trouve, 
dans les premières comme danscelles-ci>desextraitsi 
un principe fucré, des mucilages fades-, des 
fels acides &c alkalins , des huiles fixes & vo­
latiles , des réfines , de h  matière glutineufe , un 
principe aromatique, des fubftances colorantes. 
Mais malgré cette analogie , déjà preffentie 
depuis long-temps, il exifte entre ces principes 
immédiats des deux règnes des différences remar­
quables , & dont l’examen mérite toute 1 attention 
des phyficiens.
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i°. L’extrait & la matière fucrée ne font pas à 
beaucoup près auffi abondans parmi les fubftan­
ces animales que dans les végétales.

i°. Les mucilages ne font pas entièrement de 
la même nature, il font plus mous, moins faci­
les à deflecher , fufceptibles d’attirer l’humidité 
de l’air j ils fe prennent en gelée par le refroidif- 
fement; ils ont une faveur plus marquée, s’ai- 
grifTent , & fur-tout fe pourrifTent bien plus 
promptement.

3°. Les huiles fixes diffèrent auffi dans 1» 
règne animal d# ce qu’elles font dans les végé­
taux • on les trouve plus ramaflees ou recueillies 
en plus grande quantité dans des cellules parti­
culières j elles font toujours plus ou moins con­
crètes , fouvent même fwfceptibles de fe defTé- 
cher & de ciiftallifer.

4°. Les huiles volatiles .& les réfines font en 
général plus rares & bien moins abondantes 
dans les animaux que dans les végétaux j il fem- 
ble que la nature ait pris foin d'écarter des or­
ganes fenfibles & irritables des animaux des 
fubftances âcres qui en auroient fans cefTe fti- 
mulé les fibres, & qu’elle a même reléguées 
dans les parties extérieures, & feulement aux 
snvirons des tuniques dans les végétaux.

5°. La matière albumineufe ou concrefcible
H h ij
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par la chaleur, quoiqu’exiftant dans les fucs des 
plantes , y eft bien moins abondante qüe dans les 
animaux , dont toutes les parties en contiennent 
Une quantité fouvent très-confidérable.

6°. La fubftance fibreufe , quoiqu’analogue 
au gluten de la farine , a cependant plus de téna­
cité , d’élaftieité dans les animaux , & d’ailleurs 
elle y eft dans une proportion fi grande , que 
quand il n’y auroit que cette feule différence 
entre les animaux & les végétaux , elle feroit 
digne d’occuper les phyfiologiftes , & de fixer 
toute leur attention. Tous les mufcles ou tous 
les organes du mouvement en font compofés j 
& comme les aaimaux ont une mobilité qu’on 
n’obferve pas dans les végétaux , les parties 
néceCaires pour les mouvoir, doivent diflcrcr 
efTennellement de ce qui conftiîüc ie corps im­
mobile des plantes. .

7°. Mais c’eft fur-tout par la nature des ma­
tières fahn̂ s q“  l“s animaux diffèrent des vé­
gétaux, outre les fels & les radicaux falins ana­
logues à ceux des végétaux que l’on trouve 
dans les animaux , comme la chaux , la foude, 
tes acides muriatique , oxalique, malique j ben- 
Êoïque, fébacique, phofphorique, on en extrais 
les acides laâique , faccolaâique , lithique , 
formique & bombique, dont on ne connok
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pas la nature, mais qui ne paroilfent pas exifter 
dans les végétaux. On trouve encore dans les 
animaux les principes nécelfaites pour ht fotv 
macion de l’ammoniaque & de Facide prufïîqué 
bien plus abondamment que dans les végétaux ÿ 
& c’eft Spécialement par ce cara&ère que la 
matière animale diffère de la végétale. Ces prin* 
cipes nécelfaires à la formation de l’ammonia­
que & de l’acide pruflique , c’eft-à-dire, l’a­
zote , l'hydrogène , le carbone , font même ïî 
abondans dans les fubftances animales, qu’on 
y trouve uès-fouvent ces deux çompofés tout 
formés, fur-tout quelque temps après la mort 
des animaux. J’ai trouvé du bleu de Prulfe dans 
des matières animales pourries ; j’ai même vu., 
chez un malade dont le fang étoit très-altéré , 
ce fluide prendre la couleur bleue la plus écla­
tante par fon expofition à l’air. Mais il ne faut 
pas oublier que les végétaux contiennent auflî, 
quoique bien moins abondamment, lès prin­
cipes de l’acide prufiîque. Quant à l’ammonia­
que, fa formation, bien plus facile Ôc bien plus 
fréquente dans les matières animales que dans 
les végétales , annonce que fes principes y font 
bien plus abondans; & en effet', M. Berthollet 
a prouvé que ces matières donnent une très- 
grande quantité de gaz azote par le moyen de

H h iij
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l'acide nitrique; j’ai prouvé, après lui , qu'après 
en avoir extrait ce gaz, ces fubftances ne four­
nirent plus d’ammoniaque ; c’eft donc à la pré- 
'fence de ce principe qu’elles doivent la pro­
priété de donner, dans leur analyfe artificielle 
ou fpontanée , une grande quantité de ce fel 
alkalin.

Si l’on recherche enfuite quels font les pre­
miers principes plus fimples dont ces matériaux 
immédiats font compofés, on trouvera que les 
feuls compofans des matières animales, font 
comme ceux des fubftances végétales , de l’hy­
drogène , du carbone , de l’azote & de l’oxi- 
gène. Ces corps jufqu’actuellement îndécompo- 
fables, ces efpèces d’alimens , paroilfent confti- 
tuer, par leurs combinaifons , les huiles, les 
acides , les mucilages , la partie fibreufe , &c. 
Ces divers principes immédiats ne diffèrent les 
uns des autres que par le nombre & la propor­
tion refpeétive des êtres primitifs qui les com- 
pofent. Mais comme les matières animales , 
quoique formées en général des mêmes princi­
pes que les fubftances végétales, ont cepen­
dant des propriétés réellement différentes, la 
canfe produârice de ces différences ne paroit 
exifter que dans la proportion variée de ces 
principes. Ainfi , la quantité d’azote, bien plus
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confidérable dans les matières animales que 

dans les végétales , explique déjà une grande 

partie de ces différences j elle apprend pour­

quoi les fubftances animales donnent beaucoup 

d ’ammoniaque par l’a£tion du feu , pourquoi 

elles fe pourriftent fi facilement * pourquoi elles 

font néceffaires à la production de l’acide du 

nitre , & c. I l ne s’agit plus que de déterminer 

quelle eft l’efpèce de changement que les ma­

tières végétales éprouvent en pafTant dans le 

corps des animaux j car il eft certain qu’il n y  

a que les matières végétales qui nourriffent les 

animaux , &  qui fe convertiftent en leur pro­

pre fubftance. Obfsrvons d’abord que plufieurs 

principes immédiats des végétaux pafTent fans 

altération , &  confervent leur nature propre 

dans le corps des animaux , ou au moins n y 

éprouvent que très-peu d’altération 5 tels font 

en particulier plufieurs fels , les huiles fixes , & c. 

mais les différentes fortes de mucilages , le 

gluten , les fubftances colorantes 5 changent ma- 

nifeftement de nature j la matieie gommeuffi 

devient gélatineufe , le gluten paffe a 1 érat de 

partie fibreufe j la bafè du gaz azote , où 1 a- 

zote fe fixe , fe combine en grande quantité 

dans ces fubftances , &  femble , par fa feule 

fixation , changer la matière végétale en ani-
H h  iv
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maie. C ’eft fur ce changem ent, fur îâ fôrma- 

t!on des diverfes fubftances animales , que doit 

fpécialement fe porter l’attention des phyfiolo- 

giftes ; e’tft en un mot le problème de l’anima- 

hlation qui eft à réfoudre. D éjà l’analyfe a 

fourni quelques données utiles pour cette folu- 

tion j mais il en refte beaucoup plus à trouver, 

&  la chimie feule , par fes procédés exa&s , peut 

faire tfpérei qu’on en réunira un nombre affez 

complet pour arriver à ce réfultat fi utile à 1̂  

phyfique anim ;!e.

C H A P I T R E  X  V 1.

Vc la putréfaction des Subfiances animales.,.

Q u  o 1 q  u e les fubftances végétales foienc 

fkif.eptibles d’être décompofées ,  &  entière­

ment détruites par la fermentation putride j 

elles font cependant en général fort éloignées 

d’être aufiS propres à fubir ce mouvement in- 

refttn que les matières animales. La putréfac­

tion de ces dernièrés eft beaucoup plus rapide , 

fes phénomènes font différens ; tous les fluides 

&  toutes les parties molles des animaux y font 

également expofés, tandis que plufieurs matiè-
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tes végétales femblent en être à l’a b ri, ou au 

moins ne l’éprouver que très-difficilement ôc 

avec beaucoup de lenteur.

L a  putréfaction des animaux , qu’il eft permis 

de regarder, avec Boerhaave, comme une vé- 

ferm entation, eft un des phénomènes 

* les plus importans, &  e» même-temps très-diffi­

cile à connoître. Tous les travaux des favans, 

depuis Bacon de Vérulam , qui avoit bien fenti 

l ’importance des recherches fur cet o b je t, ju f­

qu’à nos jours , n’ont encore éclairci que quel­

ques points j  &  entrevu les phénomènes géné­

raux des matières cul fe potjrriffenr. Beccher , 

tfa le s j Stalii j P rin gle ,M acb iid e , G aber,B aùm é, 

madame D arconville, Sc les auteurs des differ- 

tations lut les ami feptiques CQuronnéesen 17(57 

par l’académie de Dijon ,  ont obfervé &  décrit 

avec foin les faits que préfente l’altération putri­

de -, mais on verra par I’expofé que nous allons 

offrir, qu’il refte encore un grand nombre d’expé­

riences à faire pour connoître en détail les phé­

nomènes de, cette opération naturelle.

T o u te  fubftance fluide ou molle extraite du 

corps d’un anim al, expofée à l’air &  à une tem­

pérature de dix degrés ou au-deffus, éprouva 

plus ou moins promptement les altérations fù i- 

■yftires. Sa couleur pâlit j  fa confiftance dimi-
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nue ; fi c’eft une partie fo lid e , comme de 1* 

chair , elle fe ramollit , elle laifle fuinter une 

férofité dont la couleur s’altère bientôt ; fon 

tiflii fe relâche &  fe déforganife ; fon odeur de­

vient fade , défagréable ; peu-à-peu cette fub- 

tance s’affaifle &  diminue de volum e; fon odeur 

s’exalte &  devient ammoniacale. A lo rs , fi elle 

eft contenue dans un vaifleau fermé s la marche 

de la putréfaction femble fe rallentir ; on ne 

fenc qu’ une odeur alkaline &  piquante, la ma­

tière fait effervefcence avec les acides } &  ver­

die le firop de violettes. Mais en donnant com ­

munication avec l’a ir , l ’exhalaifon urineufe fe 

d iflipe, &  il fe répand avec une forte d ’impé- 

tuofité une odeur putride particulière, infup- 

portable, qui dure long-temps , qui pénètre par­

tout, qui paroît affeéter le corps des animaux , 

comme un ferment capable d ’en altérer les flui­

des ; cette odeur eft corrigée &  comme enchaî­

née par l’ammoniaque. Lorfque cette dernière 

eft volatilifée, la pourriture prend une nou­

velle adtivité , la maffe qui fe pourrit fe gonfle 

tout-à-coup, elle fe remplit de bulles de fluide 

élaftique, &  bientôt elle s’affaiffe de nouveau; 

fa couleur s’altère , le tiffii fibreux de la chair 

n’eft prefque pins reconnoiffable ; elle eft chan­

gée en une matière molle j  pultacée, brune ou
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verdâtre, fon odeur eft fade, nauféabonde, très— 

a&ive fur les corps des animaux. Ce principe 

odorant perd peu-à-peu de fa force; la portion 

fluide de la chair prend une forte de conlîftançe , 

fa couleur fe fonce, &  elle finit par fe réduire en 

une matière friable , à demi-fèche &  un peu dé- 

liquefcent , q u i , frottée entre les doigts , fe 

brife en poudre grolîlère comme de la terre. T e l 

eft le dernier état obfervé dans la putréfa&ion 

des fubftances animales ; elles n arrivent à ce 

terme qu’au bout d’un temps plus ou moins long. 

D ix-huit mois , deux &  même trois ans fuffifent 

à,peine pour détruire complettemenc le tiffu du 

corps entier des animaux expofés à l’air &  l’on 

n’a point encore évalué d’une manière certaine 

la durée de la deftrndhon totale des cadavres en­

fouis dans la terre. Sans parler même des corps 

qui fe deffèchent dans certains fols &  qui y ref- 

tent inaltérables , beaucoup de faits annoncent 

que des cadavres humains, enfouis en grand nom­

bre dans des terres hum ides, n’y font point dé­

truits même au bout de trente ans.

I l fuit de cet expofe, i° . que les conditions 

propres à développer &  à entretenir la putré­

faction des matières animales font le contaâ; de 

l’air, la chaleur, l'humidité &  le repos ou 1 iner­

tie des mafiTes ; que l’ammoniaque eft un
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des produits de la putréfaCtion, q u elle  eft for­

mée pendant que cette fermentation a lieu , 

puifqu'elle n’exiftoit point en entier dans ces 

fubftances animales, avant la nailfance de ce 

m ouvem ent; 30. que la putréfaCtion operée par 

un mouvement inteftin propre aux matières 

organifées, peut être aflimilée à l’aCtidft du feu , 

comme M . Godard l’a fait remarquer , &  re­

gardée C o m m e  une décompofition fpontanée, 

ainfi que l ’a penfé M . Baum é, &  qu elle n eu 

diffère que par fa lenteur; 4° .  que dans cette 

opération de la nature , les principes prochains 

des animaux réagi ffent les uns fur les autres, a 

l’aide de l’eau &  de la chaleur qui y fait naître 

le mouvement ; qu’ainfi les matières volatiles 

nouvellement formées , fe difiipent peu-a-peu 

dans l’ordre de l e u r  volatilité , &  qu il ne refte 

p lu s, après la putréfaCtion, qu’un réfidu infipide 

& ' c o m m e  terreux; 50. e n f i n ,  que 1 exhalaifoii 

putride fi bien caraCtérifeô Sc diftinguée par les 

nerfs de l’odorat, &  dont FaCtion eft fi vive fur 

l’économie animale, doit être regardee comme 

1111 des principaux produits de la putréfaCtion , 

puifqu’elle eft propre à cette opération, &  quelle 

ne fe rencontre dans aucun autre phénomène na­

turel ; &  puifqu’enfin elle paroît capable de dé­

velopper le mouvement putréfaCtif dans toutes
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les fubftances animales qui font expofées à fon 

adion. Quant à la nature de cet être odorant 

fugace , c’eft fpécialement fur ce point que les 

recherches font peu avancées , &  qu’elles de­

mandent à être fuivies. C e que nous en Ci- 

vons , nous indique qu’il eft extrêmement vo­

latil , atténué , pénétrant j que l’air p u r , l’eau 

à grande dofe , les gaz acides , font fufcepti- 

bles d’en modérer les effets. Quoiqu’il ne faille 

pas le confondre avec le gaz acide carbonique , 

qui fe dégage en grande quantité des corps en 

putréfadion j  &  au dégagement duquel Mac- 

bride attribuoit entièrement la caufe de ce phé­

nomène naturel , quoiqu’on 11e doivè point non 

plus l’affimiler ni au gaz hydrogène dégagé des 

corps putrefcens , ni à la matière lumineufe qui 

brille à k  furface des fibres animales pourries, 

&  qui fait de ces êtres autant de phofphores ,  on 

ne peut cependant difconvenir qu’il a quelques 

rapports bien direds avec ces fubftances, puif- 

qu’il les accompagne conftarament , puifqu il eft 

aufli vo la til, aufil tenu qu’elles, &  puifqu il agit 

avec tout autant d’énergie fur les organes des 

animaux. N e  doit-on pas le regarder comme une 

partie de la maffe même des fubftances animales 

réduites en vapeur ?
O u peut diftmguer } avec M . Bsiflieu j  quatre
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degrés dans la fermentation putride des fubftan­

ces animales.
L e  premier j  appelle par ce phyiicien tendance 

à la putréfaction , confifte dans line altération peu 

confidérabie j  qui fe manifefte par une odeur 

fade ou de relent très-légère , et dans le ramol- 

liffement de ces fubftances.
L e  fécond degré, celui de la putréfaction com~ 

mencante ,  eft indiqué quelquefois par des mar­

ques d’acidité. Les matières qui l’éprouvent 

perdent de leur poids , prennent une odeur 

fétide , fe ramollilTent &  laiflenc échapper de 

la férofité , lorfqu’elles font dans des vaiffeaux 

fermés \ ou bien elles fe delTèchent &  pren­

nent une couleur foncée , fi elles font expoiées 

à l’air libre.
Dans le troifième degré , ou la putréfaction 

avancée , les matières putrefeentes exhalent une 

odeur ammoniacale , mêlée de 1 odeur putride 

&  nauféabonde j elles tombent en diflolution , 

leur couleur s’altère de plus en plus, &  eues 

perdent en même-temps de leur poids &  de 

leur volum e.
Enfin , le quatrième degré , celui de la putré­

faction a c h e v é e fe reconnoît à ce que l’ammo­

niaque eft entièrement diffipée , &  ne laifle plus 

de traces ; i’odeur fétide perd de fa force , le
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volume &  le poids des fubftances putréfiées font 

confidérablement diminués ; il s'en fépare une 

mucofité gélatineufe ; elles fe deflfèchent peu- 

à-peu , &  enfin fe réduifent en une matière ter- 

reufe &  friable.

T els  font les phénomènes généraux qu’on 

obferve dans la pu:réfa£tion des fubftances ani­

males ; mais il s’en faut de beaucoup qu’ils foient 

les mêmes dans toutes les matières qui fe pour- 

riflent. I l  y a d'abord une grande diftinftion à 

faire entre la putréfa&ion des parties des ani­

maux vivans &  celle de leurs organes morts. 

L e  mouvement qui exifte dans les prem iers, 

modifie fingulièrement les phénomènes de cette 

altération , &  les médecins ont de fréquentes 

occafions de voir les différences qui exiftent en­

tre ces deux états relativement à la putréfac­

tion. Outre cela , chaque humeur , chaque par­

tie folide féparée d’un animal m o rt, a encore 

fa manière propre de fe nourrir -y le tiffù mufcu- 

la ire , membraneux ou parenchymateux plus ou 

moins ferré des organes ; la nature huileufe , 

mucilagïneufë ou lymphatique des humeurs, 

leur confiftance , leu? état relatif à celui de l’a­

nimal qui les a fournies , influent fur le mouve­

ment p u tréfaftif, &  le modifient de mille ma­

nières , peut-être inappréciables. Enfin , que
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fera-ce fi l’on fait encrer dans ce dénombrement 

l ’étac de l'a ir, fa température, fon élafticité, fon 

poids , fa féchere(fe ou fon humidité , l’expofi- 

lion de la fubftance pourriflante dans difféfens 

lieux , &  jufqu’à la forme des vaifleaux qui la 

renferm ent, circonftances qui toutes font Varier 

les phénomènes de l ’altération fpontanée ? Il 

faut donc convenir que l’hiftoite de la putréfac •’ 

tion animale n’eft qu’ébauchée , &  qu’elle de­

mande encore une fuite immenfe de recherches 

&  d’expériences.

Les phénomènes obfervés jufqa’aduellem ent 

dans la putréfadion , nous indiquent que l ’eau en 

eft la caufe ; il eft on ne fauroit plus vraifembla- 

ble que ce fluide fe décompofe , que fon oxigène 

fe porte fur l’azote des fubftances animales , &  

contribue à la formation de l’acide nitrique , 

qu’on trouve fi fréquemment dans les matières 

animales ; &  que fon hydrogène , uni à une por­

tion d’azote très-abondant dans ces matières , 

produit l’ammoniaque qui fe dégage. L e  principe 

huileux eft celui qui fe fépare &  qui fe conferve 

le plus long-temps j le phofphate calcaire &c le 

phofphate de foud e, uni à une portion du princi­

pe charboneux , &  peut-être à un peu de matière 

grailfeufe, paroît conftituer le réfidu en appa­

rence terreux des matières animales putréfiées.
N ous
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N ous n’avons encore décrit que les phénomè­

nes qui ont lieu dans les matières animales qui fe 

pourriffent &  fe décompofent à l ’air ; comme 

le  réfultat de cette décompofition dans différens 

milieux jette un grand jour fur la connoiffance 

des révolutions du globe , confidérons un inftant 

ce qui arrive à ces matières plongées dans l’eau 

eu  enfouies dans la terre.

Les changemens décrits ci-deffus n’ont pas 

tout-à-fait lieu dans l ’eau ; les corps des ani­

maux plongés dans ce liquide , s’y gonflent 

d’abord ; il sJen dégage des fluides élaftiques ; 

Peau diffout une grande partie de leurs princi­

p e s , en décompofé une autre, &  partage entre 

les grandes maffes qui conftituent les fleuves &  

les rivières les divers matériaux de ces corps j 

auffi plufieurs peuples expofoient-ils les cada­

vres dans les fleuves &  confloient-ils à l’eau 

leur deftru&ion.

D ’autres phénomènes ont encore lieu lorf­

que les corps des animaux font enfouis dans 

3a terre. D es obfervations , prefque toutes dues 

au hafard , ont appris que leur deftruétion va­

rie fuivant la nature des terres ; tantôt on trouve 

les corps tout à fait détruits après peu de temps j 

quelquefois on les voit bien confervés, même 

après des temps très-longs. I l  efl aifé de cùn- 

T$rm I F ,; I  i
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cevoir que fi la terre eft très-poreufe , très- 

meuble , ii la matière animale eft à peu de pro­

fondeur , l’air &  l’eau fur-tout , qui ont alors 

un accès facile , accélèrent fa décompofition j 

dans des circonftances oppofées , elle doit être 

beaucoup plus lente ; par exemple , la terre 

fèche abforbe l’eau des corps , les defleche &  

les convertit en momies \ tel eft l’effet d’un fol 

fabloneux , dans ' lequel les corps reçoivent 

rim preiliou d’un foleil brûlant , &  acquièrent 

une dureté qui les met pendant des fiècles à 

l ’abri de toute deftruCtion. A u  contraire , une 

terre argileufe retient l ’eau &  permet la pu­

tréfaction des corps ; dans les cas où elle a lieu 

plus ou moins lentem ent, les fluides &  les foli- 

des finiffent par fe réduire prefqu’entièrement 

en gaz azote , en gaz acide carbonique , en gaz 

hydrogène , en gaz ammoniac. T ou s ces flui­

des élaftiques , en fe filtrant à travers les ter­

res , s’y arrêtent &  s=y fixent en partie , &  

rendent les terres noires , graffes , fétides. Ils 

les faturent, pour amfi dire , de ces produits 

de la putréfaétion , jufqu’à ce que l ’aCtion dif- 

folvanre de l’eau &  de l’aie , la vaporifanon 

opérée par la chaleur , l’abforption due aux vé­

gétaux , enlèvent ces fluides au fol qui en eft 

imprégné. C ’eft ainfi que la nature réduit , par
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la décompofition len te , les corps des animaux 

privés de la vie à des fubftances plus Amples 

deftinées à entrer dans de nouvelles combi- 

naifons.

Cette décompofition , confidérée fur tous les 

points du globe à-la-fois , dans la terre , dans 

l ’eau ou dans l ’air , donne naiffance à de grands 

changemens que le philofophe doit apprécier. 

E n  obfervant la vafte étendue des mers , &  la 

quantité immenfe des animaux qui l’habitent, 

on y voit ces animaux périr en maftes énormes, 

Sc y fubir une décompofition qui produit des 

phénomènes trop peu examinés jufqu’ ici. Q ue 

deviennent les immenfes débris des matieres 

animales ? à quelles révolutions fucceflives les 

dépouilles des êtres animés font-elles expofées ? 

O n fait que les eaux de la mer contiennent des 

muriates &  des fulfates de foude , de ehaux &  

de magnéfie ; on ne peut douter que l’acide 

muriatîque , que la magnefie , la chaux &  la 

foude 11e fe forment fans celTe dans ce vafte 

laboratoire -, peut-être même la formation de 

plufieurs de ces matières a-t-elle lieu pendant 

la vie de ces animaux marins ; mais quelques 

autres ne font certainement dues quJa la de- 

compofition des mêmes fubftances animales 

mortes. O n  ne peut nier que les couches des



matières calcaires, qui conftituent comme T é-' 

cor ce du globe dans une grande partie de fon 

étendue , ne foienc dues aux débris des fque- 

lectes des animaux marins plus ou moins brifés 

par les eaux ; que ces couches n’aient été dé-, 

pofées au fond de la mer ; que telle eft aulïï 

l ’origine du bitume , &  fur-tout du charbon de 

terre dépofé par couches très-minces &  très- 

étendues , qui occupent également une partie 

du globe. I l  y a donc , dans les mers s une caufe 

toujours aétive de la décompofition de l ’eau ; 

des agens innombrables en féparent fans ceffe 

les principes , &  s’altèrent eux-mêmes ; des 

maffes immenfes de craie , ein fe dépofant fur 

leurs fonds , abforbent &  fixent de l ’eau , ou 

convernlfent en fubftance folide une partie di  ̂

liquide qui en comble les vaftes baiîîns.

I l  réfulte de ces confidérations fur la dé­

compofition des fubftances animales dans la 

terre , dans l ’air &  dans l'eau , réunies à tou­

tes les données que fournit J’enfemble de la 

chimie , que les premières couches du globe 

ne font plus ce qu’elles étoienç au moment de 

fa formation ; qu’il augmente en foiidité &  en, 

étendue par l ’accroilfement fucceflïf &  non 

interrompu de ces dépôts ; que le fol que 

floys habitons eft moderne &  factice ; qu'i!^

j o o  É l é m e n s



d ’H is t . N a t . e t  d e  C h im iI. 501 

n ’appartient pas aux minéraux; que ce fol fu - 

perficiel eft dû à la décompofition lente des 

végétaux &  des animaux ; que l’eau diminue 

fans cefle de quantité, &  qu’elle change de 

forme ; qu’une partie décompofée fournit une 

des bafes du corps des végétaux &  des ani­

maux ; qu’une autre partie eft folidifiée dans 

les couches calcaires ajoutées au globe ; que 

l ’atmofphère a dû être modifiée par tous ces 

changemens fucceifirs ; que les végétaux in­

fluent continuellement fur l’air atmofphéri- 

que ; que la lumière folaire entre pour beau­

coup dans toutes ces altérations réciproques. 

Q uoiqu ’il paroiffe impoflible de déterminer les 

temps qui ont fucceffivement vu naître la' dé- 

compoficion de l’eau , la végétation, les fer­

mentations , la putréfa&ion , la formation des 

matières falines, des bitumes , des fubftances 

calcaires , les modifications de l’atmofphère , 

la phylique &  la chimie enrichies de décou­

vertes m odernes, apprennent au moins que 

ces phénomènes ont eu lieu à différentes epo- 

ques , qu’ils continuent à modifier l’état aftuel 

de la planète que nous habitons , &  que fi la 

matière eft une pour la maffe &  la nature in­

time , comme l’ont penfé de grands philofo- 

^hçs, la forme fans cefle variée par les combi-
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naifons qu’éprouve la m atière, ramène peu-a- 

peu de grandes révolutions, dont la chimie 

moderne pouvoir feule apprécier la caufe , 5c 

dont elle pourra peut-être prédire quelque jour 

les derniers effets.

Fin du quatrième Vvlume.
;3 7  ï ' .  .t." ' - ‘ i!
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